VIES DES PÈRES 
DES DÉSERTS 
D'ORIENT. AVEC 
LEUR DOCTRINE 
SPIRITUELLE... 

Michel Ange Marin, José 
Maria Fonseca de Evora 



Digitized by Google 



I 
I 



Di^itized by Google 



Digitized by Google 



VIES 

DES PÈRES DES DESERTS ' 

DORIENT, 

fcVEC lEDR DOCTRINE SPIRITUELLE ET LEUR 
DISCIPLINE MONASTIQUE. 

Par le R. P. MICHEL-ANGE MARIN , 

BE L'oKDKE dis MmiNES. 




TOME SIXIÈME. 






A LYON, 

CHEZ PERISSE FRÈRES. LIBRAIRES-ÉDITEURS. 

A PARFS, 

CHEZ MÉQUIGWON JUNIOR , LIBRAIRE , 

«Cl ou CllWM-ADCWTUW , H.» 9. 



Digitized by Google 



i 



Digitized by Çoogle 



VIES 

DES PÈRES DES DÉSERTS 

D'ORIENT , 



ATEC LEUR DOCTRINE SPIRITUELLE ET LEUR 
DISCIPLINE MONASTIQUE. 



LIVRE SEPTIEME. 

SUITE DES SOLITAIRES DE LA PALESTINE, 



CHAPITRE XIV. 



DISCIPLES ET SUCCESSEURS DE S. EUTHYME. 

La VÉNiRABLE BasSA , ABBES8E A JERUSALEM. 



INous ne dirons rien de plus ici de saint Théoctiste, 
que ce que nous en avons rapporté dans la vie de saint 
Euthyme , dont il fut le fidèle compagnon et le coad- 
juteur dans ses travaux et dans son zèle pour le salut 
des âmes. L'historien Cyrille ne nous en apprend pas 
davantage. On peut compter autant de disciples de ce 
Saint , que saint Théoctiste en éleva dans son monas- 
tère; puisque, comme nous 1 avons dit, saint Eulhymo 

A 
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V. VI Ks i>rs pîilîts. MV. VII. riiAP. xir. 

lui envoyoil l(»ns ceux qui s'u(lressoi<»nl à lui pour être 
reçus tluns la vie religieuse, et que d'ailieui-s ils ve- 
iioicDt souvent le visiter h sa caverne pour le consul- 
ter sur leurs doutes ou leurs peines intérieures, ou pour 
proiiter de ses instructions. 11 venoit lui-même le sa- ^ 
mcdi au monastère , soit pour participer avec eux aux 
saints mystères , soit pour leur donner ses avis. Ainsi 
saint Théoctiste gouvernoit son monastère avec une 
espèce de subordination ii saint Kuthyme , ou tout au 
moins conjointement nv<*clui, de façon qu'étant chargé 
du commandement , il nVnIreprenoil rien sans son 
avis , et laissoit une entière liberté h ses religieux de 
recourir h lui toutes les fois qu'ils en avoient besoin. 

Cela fait voir quelle étoit riiumilité et la |)urelé de 
son zèle, incapable de basse jalousie» de primeur et 
d'ambition, et ne cherchant que lu gloire de Dieu et 
le saint de ses frères. 11 y a pourtant apparence qu'il 
étoit plus âgé que saint Euthyme; tout au moins il étoit 
plus ancien habitant de la solitude, puisque le Saint le 
trouva établi dans le désert de Pharan lorsqu'il y vint. 

Le moine Cyrille ne nous a appris les noms que de 
quelques-uns des disci|)l('S de saint l'iulbyuK». Domi- 
ticn fut celui qui demeura plus de temps auprèn de lui, 
et il imita si bien ses vertus, qu'il mérita , comme nous 
nvons dit , de lui être associé sept joui's après sa mort 
dans la gloire céleste, à laquelle il l'invita dans une ap- 
parition. Il n*esl pas dit en qtiel temps il s'étoît mis 
sous sa conduite. Marin et Lucas vinrent s'y ranger 
avant même que le Saint eût bâti sa laure, dont Cos- 
ïnc, Chrysippe et Gabriel furent les premiers habi- 
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tiSCIPLES ET SUCCESSEURS DE S. BUTHYHR. 3 

tans. JJ y reçut aussi Analoiius et Thalasse; Jean, 
prêtre de Raïlhe, cl Cyrion, prêtre de Scytoplo; Dom- 
nus. neveu de Jean , évêque d'Antiochc ; Etienne, 
André et Gayan. Saint Cyriaquc fut élevé aussi dans 
son monastère; et c est de lui , ainsi que de Jean le Si- 
lencieux, de Thalaléc et de saint Sabas , que Thislo- 
rien Cyrille apprit presque tout ce qu'il en a rapporté. 

Marin et Lucas vinrent trouver saint Eulhyme sur 
les relations qu on leur avoit faites de Taustérilé de sâ 
vie et de celle de saint Théoctiste. L*amour de la pé- 
nitence les attira auprès de lui. et ils profitèrent si bien 
de ses instructions , qu'ils furent en état de gouverner 
eux-mêmes des monastères . Dieu voulant se servir de 
leur ministère pour faire à plusieurs autres ce que saint 
Euthymc avoit fait pour eux; mais il n'y a point d'ap- 
parence qu'ils soient pour cela sortis du territoire de 
Jérusalem, (a) Il est dit dans la vie de saint Théodo- 
se, que Longin , reclus, dont la cellule étoit près de la 
tour de David , l'ayant retenu quelque temps auprès 
de lui , l'envoya à une église dédiée à la sainte Vierge, 
et on croit que c'est là qu'il reçut les instructions de 
Lucas et de Marin. Cyrille dit que le monastère que 
celui-ci bâtit s'appeloil le monastère de Photin; et il 
dit de l'un et de l'autre, qu'ils bâtirent des monastè- 
res non loin du bourg de Métope. C'est tout ce que 
nous en savons. 

Cosme , Chrysippe et Gabriel éloient frères , (b) et 
furent les premiers religieux que saint Euthyme reçut 

(a) BoH. ao. Jan. p. 5o5. not. D. Bulr. 1. 4. c. 7. n. 1. — (6) Cot. 
t. a. p. aoa. 
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pour habiler sa laiiro.Ce fui à leur occasion et en suite 
d'une vision qu'il eut , qu'il la bâtît pour y recevoir 
tous cen\ que le Seigneur lui devoit envoyer. Nous 
ne répéterons pas ici ce que nous avons déjà dit d'eux; 
(â) il sullira d'ajouter que le Saint ayant prédit à Coâ- 
me, Tatné des deux autres, qu'il ne demeureroit pas 
long-temps dans sa laure , Dieu le destinant pour gou- 
verner une église; Juvénal , putriarcbe de Jérusalem , 

fit d'abord diacre, et prêtre un ou deux ans après. 11 
l'attira ensuite dans la sainte cité, et lui confia la garde 
de la vraie croix; et plusieurs années après , Olym- 
pe , métropolitain de Scytople , étant mort , il fut élevé 
h celte dignité , qu'il posséda durant trente ans. S'il 
en fut honoré, il l'honora aussi, dit le moine Cyrille, 
par beaucoup de grandes et illustres actions de piété. 

Chrysîppe , son frère, ne lui céda point en mérite 
et en vertu, {b) Il fut économe de la laure , et or- 
donné prêtre à la prière de l'impératrice Eudoxie. II 
succéda à son frère en la charge de garde de la sainte 
croix, comme saint Euthyme le lui avoit prédit, et 
mourut après avoir exercé cette charge pendant douze 
ans. Il enrichit l'Eglise d'un grand nombre d'ouvrages 
fort dignes d'estime, (c) Photius cite de lui un dis- 
cours sur saint Théodore martyr, et un autre sur la ré- 
vélation des reliques de saint Etienne , arrivée dès l'an 
4i5. Nous avons sous son nom, dans la Bibliothèque 
des Pères , (d) une homélie sur la très-sainte Vierge, 
qui est bien digne de sa piété; car elle n'est propre- 

(a) N. io:>.— (*j Vit. S. Eulh. n. 87 et io3. — (e) Phot. cod. 171. 
— ((ij Biliiiot. p^. LugcL t. II. p. io44* 
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DISCIPLES ET SrCCESSEVnS DE 9. EUTHYME. 5 

ment qu'une suite de senlimcns d'un cœur pénétré de 
dévotion pour cette divine Reine , et comme une effu- 
sion continuelle d'admiration , de louange et d'amour. 

« Nous devons toujours , dit-il , célébrer , admirer et 
» exalter la très-sainte Vierge, qui nous a donné le fruit 
» de vie. Mais il y a des temps qui sont particulière- 
» ment destinés à chanter ses louanges. Animons-nous 
1 donc aujourd'hui d'une sainte ferveur; et si nous ne 
» pouvons pas le faire autant qu'elle le mérite , mon- 
» Irons-lui du moins notre bonne volonté. Commen- 
» çons par ces paroles que l'ange Gabriel lui adressa: 

» {a) Je vous salue , pleine de grâce , le Seigneur est 
» avec vous. Je vous salue , lui dit-il , car c'est à vous 
» qu'on doit adresser ces paroles plus qu'à personne aU' 
> Ire , comme ayant plus de sujet d'avoir le cœur 
» comblé de joie , puisque vous ôte» pleine de grâce , 
» et que vous possédez dans vous le trésor infini de la 
» joie la plus parfaite. Si vous êtes la servante du Sei- 
» gneur , vous avez le bonheur de posséder en lui le 
9 roi de la félicité suprême et de toutes les grâces. Si 
» vous êtes la plus belle de toutes les femmes , vous 
» portez aussi dans vous le plus beau des enfans des 
9 hommes. Si vous êtes vierge sans tache , vous avez 

• dans votre sein celui qui est la source de toute sain- 
% telé. Le Seigneur est avec vous. Oui , c'est celui qui 
» est le créateur de toutes choses qui est avec vous , 

• et il veut être engendré de vous. Il est avec vous 

» dans sa conception , pour naître ensuite de vous. 11 * 
9 est avec vous comme Dieu, pour naître de voiiî^ 
(a) Luc. I . 
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• comme Homme-Dieu. Tel est le sens de la saluta-r 
» tion (le Tange Gabriel; ajoutons- y dans nos accla- 
9 mations les senlimens des prophètes , et disons-lui 
9 avec eux : Je vous salue , pleine de grâce; vous dont 
» le sein est , pour ainsi dire , plus vaste que le ciel , 
9 puisqu'il a renfermé celui que tous les cieux ne peu- 
> vent contenir; je vous salue, source de lumière, 
9 qui éclairez tout le monde; je vous salue, soleil écla- 
» tant , qui est toujours levé et ne se couche jamais ; 
9- je vous salue , vous qui portez Fauteur de la vie; je 
» vous salue, vous qui êtes le jardin du Père céleste, 
» le pré émaillé des fleurs suaves du Saint-Esprit; je 
9 vous salue , o la source de tous les biens ; je vous 
9 salue, pierre précieuse, dont Téclat et la valeur 
9 n'ont point de prix; je vous salue, vigne mysté^ 
9 rieuse, qui avez porté le plus riche fruit ; nue bien- 
9 faisante, qui avez désaltéré tous les saints par Ta- 
9 bondance de vos eaux ; puits mystique , où nous 
» puisons les eaux vives de la grâce; buisson ardent, 
9 et qui brûle d'un feu divin sans en être jamais con- 
9 sumé; porte qui n*est ouverte qu'au grand Roi ; mon- 
» tagne , dont la |)ieriHî angulaire a été détachée sans 
9 le secoiu^s de la main des hommes; car vos qualités 
9 et vos prérogatives sont exprimées par toutes ces ii- 
9 gurcs employées par les prophètes , etc. • 

Chrysippe commence ainsi son homélie , et la pour- 
suit avec les mêmes sentimens de piété. On voit que 
son cœur s'épnnche avec une tendresse amourejise 
pour la Irès-sainlc Vierge , et qu'il pense moins h don- 
ner un discours suivi pur des raisonnemcns , qu'à en- 
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flammer le cœur de ses auditeurs , en teuioignant l'ar- 
deur donl le sien étoit embrasé. 

Quoique Cosme et Cbrysippc lussent de saints per- 
sonnages, Gabriel leur frère , et le plus jeune , semble 
avoir été le premier en vertu , puisqu'il est reconnu 
pour ^aint. Nous avons dit qu'il étoit fort jeune lors- 
qu'il vint trouver saint Lulbyme avec ses frères. Il fut 
ordonné prêtre par le patriarche Auastase en même 
temps que Cbrysippc. (a) L'impératrice liudoxie ayant 
lait bâtir après sa conversion le monastèi*e de saint * 
Etienne près de Jérusalem, h l'endroit où Ton croyoit 
que le Saint avoit été lapidé, elle y attribua beaucoup 
de revenus, et y mit saint Gabriel pour abbé dès qu il 
eut reçu le sacerdoce. (6) Le patriarche en dédia l'é- 
glise le 1 5 janvier, quatre mois avant lu mort de cette 
princesse, qui y l'ut enterrée. Elluétpit si vaste, qu'il 
s'y assembla une fois diiL mille religieux. Saint Gabriju;! 
ayant gouverné ce monastère pendant vingt-quatre ans, 
en bâtit un petit , ou plutôt une cellule , dans la vallée 
qui étoit à l'orienl du temple de l'Ascension , bâti sur 
le mont des Olive;» , où il seretiroit lous le^ ans , h l'imi- 
tation do son maître saint Eulhyme , depuis l'octave 
de ri!)piplianie jusqu'au.dimanche des Rameaux; après 
quoi il revenoit h son grand monastère. 11 niuurut dans 
celui-ci étant âgé de quatre-vingts ans. Tout le temp» 
de son gouvernement fut de trente-quatre ans. On lui 
dressa un tombeau dans l'église de saint litigune, qui 
devint fort célèbre par les miracjes qui s'y firent. On 
dit de lui qu'il avoit beaucoup de génie cl d'amour 

(a) M. 99. — (6) ^'. ioj. 
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pour les lettres , et qu'il savoit nou-seulement le grec , 
niais encore le latin et le syriaque. Les Grecs hono- 
rent sa mémoire le u6 janvier, (a) Ils Tappellenl le 
jeune Gabriel , parce qu'il s'étolt retiré fort jeune dans 
la solitude, selon la remarque de Bollandus. 

Cyrille ne nous apprend rien de particulier d'Ana- 
tolius, de Thalasse, de Jean et de Cyrion. Quant à 
Etienne , André et Gayan , nous n'en savons aussi que 
fort peu de chose. Ils étoient frères , et cousins de Sy- 
nodius de Mélitène leur patrie. Juvénal éleva le pre- 
mier au diaconat, et un ou deux ans après il le fît évé- 
quede Jamnia dans la première Palestine, (b) 11 assisla 
en celte qualité au concile de Calcédoine , comme 
nous Tavons dit dans la vie de saint Euthyme. André 
fut tiré du monastère du Saint pour en gouverner un 
que la sainte a bbesse Bassa , dont nous parlerons bien- 
tôt, avoit fait bâtir à Jérusalem pour les hommes, 
(o) comme elle en avoit fait aussi nn pour les femmes. 
Gayan avoit été envoyé par saint Euthyme à Antipa- 
tre , métropolitain do Bostres en Arabie, pour faire 
délivrer Terebon , qu'un calomniateur avoit injuste- 
ment accusé auprès du gouverneur du pays. Antipatre 
jit en sorte que Tcrcbon fût élargi; (d) mais il retint 
Gayan comme un gage précieux de saint Euthyme, 
et l'ordonna évéque de Madaba dans l'Arabie. 

Domnus fut aussi un des premiers disciples de saint 
Euthyme. Il auroit évité bien des malheurs , dont il 
fut presque accablé , s'il avoit suivi fîdèlement les avis 
de ce grand maître. Tandis qu'il étoit sous sa con^ 

(a) BoU. 26. Jan. p. 73i. — (b) lî. 89. — (<•) N. 97. — N. 56. 
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duîle , il apprit que son oncle Jean , patriarche d'An- 
tioche, favorisoit Neslorius , et en conçut une fort vive 
douleur. Jusque là son zèle étoit sage ; mais il présu- 
ma que s^il Talloit trouver il lui persuaderoit de chan- 
ger, et il présuma trop. En effet , s'en étant ouvert h 
saint Euthyme, le Saint lui répondit que son oncle n'a- 
voit pas besoin de ses avis , qu'il ne s'étoit écarté du 
droit chemin de la vérité que par un faux zèle , et que 
Dieu lui feroit la grâce d'y rentrer ; mais que quant ù 
lui , il devoit s'attacher à sa vocation , et ne pas quitter 
le désert , ou quoiqu'inconnu aux hommes , il avance- 
roit dans la perfection et obtiendroit la gloire qui 
vient de Dieu , bien plus véritable et bien plus solide 
que la gloire passagère du monde. 11 ajouta que s'il 
alloit h Antioche, son voyage auroil d'abord en appa- 
rence un heureux succès , cl que même il succéde- 
roit à son oncle ; mais que cet honneur lui seroit 
une source de chagrins et même d'ignominie , parce 
qu'il se trouveroit engagé parmi des méchans qui lui fe- 
roieni commettre une faille , et le priveroient ensuite 
de sa dignité. 

Domnus ne déféra point à ces avis , {a) s'en alla à 
Antioche sans sou consentement , et éprouva tout ce 
qu'il lui avoit prédit. Son oncle Jean le reçut avec beau- 
coup d'affection; mais bien loin qu'il le retirât du parti 
de Nestorius , il s'en rapprocha lui-même , en préten- 
dant qu'il falloit supprimer les douze articles de saint 
Cyrille comme trop obscurs. Ayant succédé à son on- 
cle , il fut le premier qui condamna Eutychcs ; mais il 

(«) PT. S7. 
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eut le malheur de souscrirt? avec plusieurs autres évo- 
ques , à son rélabiiss<Mueiil el ù la déposilion de saiiU 
Flavien , palriarche de Constantinople, dans le faux 
concile d*Ephèse, connu sous le nom de Lrigaiid«go 
d'Cphèse , où loul se passa par violence ei contre (ou- 
tes les lois de TLglise. Il revint ù résipiscence , prO;- 
lesta contre ce fju'on y avoit fait , el redemanda sa si- 
gnalun*. L'impie Dioscort» , qui avoit été le çbef de la 
cabale d'Epbèse, s'en irrita viveinenl contre lui, et^ 
appuyé de ses partisans , il prit prétexte de la lettre 
qu'il avoit écrire , où il marquoit que les douze arti- 
cles de saint Cyrille lui paroissoienl obscurs , pour lui 
faîpe son procès comme à un fauteur de Thérésie do 
Nestorius, et le priva de sa dignité» quoiqu'absent el 
malade; ainsi, il fut la victime <lu rpssouliment de 
ces eutychiens, après ic#*«àv«ip servis dans ce faux con- 
cile au préjudice de sa conscience. Alors il retourna 
à Termitage de saint liiutbyme , le cœur brisé de dou- 
leur« et répandant beaucoup de larmes , avec un grand 
regret (1*60 être sorti contre la volonté de son supé- 
rieur. 

11 nous reste à parler de quelques-uns des succes- 
seurs de saint Eulhyme , qui furent £lie , Siméon^ 
Etienne , Thomas, Léonce et Géronce, Il y a eu deui^ 
Elies , l'un nalif de Jéricho et économe du monastère 
de saint Théoctiste; l'autre, qui fut patriarche de Jé- 
rusalem , tous les deux disciples de saint Euthyiue. Co 
fut le premier qui lui succéda dans le gouvernement de 
;9a laure , comme nous Ta vous dit dans sa vie. Le Saint 
lui avoit dit en mounml , qucc'étoit la volonté de Dieu 
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qu'il changeât sa laurc eu monastère. Le moine Cy- 
rille entre clans un grand détail de Texéculion do ce des- 
sein , et rapporte^ ce sujet deux apparitions de saint 
Ëulhyme, qui justifient ce qu'il avoit prédit à ses re- 
ligieux en momant; savoir, qu'il demanderoit k Dieu 
pour première grâce de demeurer toujours en esprit 
avec eux et leurs successeurs. 

Un an après sa mort , l'empereur Léon cessa aussi 
de vivre , (a) et Tempirc tomba entre les mains de 
Léon son neveu , âgé seulement de trois ans , qui céda 
peu de temps après sa mort, Tempire à Zénon son 
père. Mais celui-ci s'étant brouillé avec sa belle-mèrc 
Vérinc, veuve de l'empereur Léon, et craignant qu'elle 
ne le fit assassiner, il s'enfuit en Isaurie , et Basilisque, 
frère do Vérine , se lit rcconnoîlre empereur. Sa fem- 
me Zénodie l'engagea dans le parti des eulychiens, et 
il se laissa persuader par Timotliéc Klure, faux patriar- 
che d'Alexandrie , de condamner le concile de Calcé- 
doine et l'épître de saint Léon , par une lettre adres- 
sée h tous les évoques , à qui il ordonnoit d'anathéma- 
tiser et de mettre au feu l'épître de ce saint pape, et 
lout cv qui s'éloil fait pour la foi dans ce concile. 

Les eutychiens qui resioient h Jérusalem et aux en- 
virons, se prévalurent de l'occasion , et mirent sur le 
giége de cette ville le malheureux Géronce , abbé du 
monastère de sainte Mélanie , en la place d'Anustase, 
et qui ne lit pas moins de mal , dit l'historien Cyrille , 
que l'impie Théodose en avoit fait vingt-sept ans au- 
paravant. Anastase , patriarche de Jérusalem , mourut 
(a) ^, Il 5. 
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quoique lein|)s apr^s , et Zéuon étant revenu de son 
exil, et ayant vaincu Basilisque, le crédit des euty- 
chiens tomba avec ce tyran , et Marlyrius fut mis en 
la place d'Anastase. 11 écrivit à fempereur Zénon et à 
Acace, patriarche de Constantinople, qui avoit résisté 
généreusement à Basilisque , pour les instruire tou- 
chant l'état des schismaliques de Palestine, et de leur 
hérésie, (a) Il en chargea son diacre Fidus , à qui il 
confia encore bien des choses qu'il devoit leur dire de 
▼ive voix. Fidus s'embarqua à Joppé ; mais dans la 
nuit le vaisseau fut surpris par une horrible tempête , 
et fit naufrage. Fidus alloit être englouti au milieu des 
flots , lorsque la providence lui fit rencontrer une 
pièce de bois sur laquelle il se soutint quelque temps. 

Il se souvint dans ce moment do saint Euthyme , 
et l'invoqua en Icvaat le» mains au ciel et en pronon- 
çant son nom plusieurs fois pour l'appeler h son se- 
cours. Le Saint lui apparut marchant sur la mer, et 
le remplit autant d'étonnement que de joie. Il lui dit 
avec cet air de douceur qu'il lui avoit connu pendant 
sa vie : « Ne craignez point, je suis Euthynae servi - 
1) leur de Dieu. Sachez que le Seigneur n'approuve 
» point le voyage que vous avez entrepris, et qu'il ne 
9 sera d'aucune utilité à la mère des Eglises, (c'est- 
9 à -dire à Jérusalem. ) Retournez h celui qui vous a 
» envoyé, et dites-lui de ma part qu'il ne se mette 
» point en peine de la séparation des schismatiques , 
» parce que l'union se fera dans peu sous son ponti- 
• iicat. Quant à vous , il faut que vous alliez à ma 

(a)3V. u4. 
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s laure, que vous en délruisiez les cellules , et quo 
• vous bâtissiez un monastère à Tendroit où vous ni'a- 
» vez enseveli ; telle est la volonté de Dieu. » Lui ayant 
ainsi parié , il le couvrit de son naanleau , et Fidius se 
trouva lout d'un coup sur le rivage , et de là trans- 
porté h Jérusalem , dans sa maison , sans savoir com- 
ment il étoit venu. Il quitta le manteau du Saint , qui fut 
en même temps enlevé par une main invisible , et prit 
son habit ordinaire; mais , faisant attention au danger 
où il s'étoit Ipwivé au milieu de la mer , et comment 
saint Euthyme Fen avoil délivré, il fut dans un éton- 
nement inexprimable , et transporté d'admiration , il 
s'écria : < Je reconnois maintenant que le grand Eu- 
» thymc est un véritable serviteur de Dieu , et qu'il 
» m'a été envoyé du ciel pour me délivrer du péril où 
9 j'étois. » (a) Le récit qu'îl rn fit à sa mère la fit fon- 
dre en larmes, et le patriarche Martyrius à qui il en alla 
rendre compte , n'en fut pas moins touché. Ce patriar- 
che admira aussi le don de prophétie du Saint , et dit 
à Fidus : • Véritablement le grand Ruthyme a été un 
B prophète du Seigneur , et a un grand crédit auprès 
» de lui ; car Je suis témoin que ce qu'il vous a dit du 
» changement de sa laure en monastère , il nie l'avoit 
» dit aussi )Bn présence de plusieurs personnes comme 
» devant arriver après sa mort. » En conséquence il 
chargea Fidus de Texécution , et lui promit tout le se- 
cours dont il avoit besoin. 

Fidus ne perdit pas le temps, (b) Il amena à la laure 
un architecte pour conduire l'ouvrage , et la quantité 

(a)K. 116 117. 
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d'ouvriers m'fcpssnires afin qu'il fùl bientôt fini. Il 
chansea l'ancienne édise en réfectoire , et en lit une 
Yiouvelle. Le monastère fut bâti en la place de la laure 
et chi cimetière de saint Ëuthyme. Il étoit aussi vaste 
qu'il le falloit pour loger un grand nombre de religieux. 
Le moine Cyrille nous représente sa situation comme 
une des plus agréables et des plus commodes. Il y 
avoil , dit-il , une petite colline (a) entre deux vallons 
fermés à l'orient et à l'occident par d'aulres monticu- 
les qui venoienl se joindre et comme se confondre en- 
semble du côté du midi; de sorte que la petite col- 
line s'en Irouvoil ceinte de ce côté-h'i. Le monastère 
étoîl bâti sur le penchant de celle-ci , et on y avoit 
élevé une tour qui dominoit du côté du nord une cam- 
pagne très-fertile de pWîs de deux stades. La porte du 
monnslère étoit devant la tour, qui servoit comme de 
forteresse , et qu'on pouvoit découvrir de bien loin , et 
en sortant du monastère , cette campagne où il y avoit 
mi torrent qui prenoit sa source dans le monticule du 
côté de Torient, ofTroit aux yeux un très - agréable 
spe( table. Il faut ajouter h cela l'aménité de l'air, qui 
étoit fort sain et fort tempéré; de sorte qu'on ne pou- 
voit choisir d'endroit plus propre et pour la consola- 
lion et pour la commodité des religieux. 

On ne mit que trois ans h bâtir ce grand édifice , (6) 
parce que le nombre des ouvriers étoit considérable , 
et que ceux qui présidoientavoient soin qu'on ne perdit 
pas le temps. Mais comme on voulut faire de nouveaux 
cmbellissemcns à l'église pour en rendre In dédicace 
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fort célèbre cl |>li»s dipic de la majesté de Dieu, le» 
pluies qui tombent ordinairement en hiver dans cette 
solitude ayant manqué cette année, on se trouva si dé- 
pourvu d'eau , qu'à peine en rcstoit-il au fond des ci- 
ternes pour l'usage des fr^;res. Cela donna occasion à 
un nouveau prodisçe , qui fit encore paroUre le crédit 
de saint Eulliyme auprès de Dieu. Elie , supérieur du 
monastère, et le diacre Fidus, voulurent d'abord re- 
courir k Lou[^in , abbé du monastère de saint Théoc- 
liste , et à Pauï , abbé du monastère de Martyrius , et 
projetèrent de leur envoyer des bêtes de chargi:' pour 
en apporter de Teau, ce qui ne pouvoit se faire qu'avec 
beaucoup de peine et de dépense , et auroit traîné en 
ton«çueur. Tandis qu'on avoit tout préparé pour faire 
partir les mulets le lendemain , [a) S. Ktithymc appa- 
rut dans la nuit à l'abbé Elle, et lui dit: «Qucvoulez- 
M VOUS donc faire de toutes ces bêtes que vous avez 
» rassemblées? C'est, lui répondit Elie , pour nous 
» charrier l'eau dont nous avons besoin , puisque nous 
» en manquons ici. Hommes de peu de foi , lui répli- 
» qua le Saint avec sévérité, et pourquoi n'avez-vous 
» pas eu plutôt recours h la prière? Est-ce que celui 
» qui fit sorîir de l'eau du rocher pour désaltérer uii 
» peuple indocile , et qui en tira aussi de la mâchoire 
» d'un âne à la prière de Samson , ne peut pas vous en 
» fournir encore si vous le lui demandez avec foi ? • Il 
lui défendit ensuite d'envoyer les mulets ; o car, ajou- 
» ta4-4t , dans moins de trois heures toutes vos citer- 
• nés se trouveront remplies. » 

(a) N. 1 30. 
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Elie s'éveilla après cette vision , (a) cl vint en doir-» 
ner avis à Fidus et aux autres; et à peine le soleil fut 
levé, qu'on vit paroître un nuage sur le monastère ,1 
qui répandit une grande quantité d*eau dont les citer- 
nes furent remplies , et il n'y eut précisément que le 
terrein du monastère qui en fut arrosé , tous les en- 
droits circonvoisins restant à sec , comme si on avoit 
tracé tout autour du monastère une ligne que Teaii 
de la pluie ne devoit pas passer; après quoi un vent 
impétueux qui souilla , dissipa le nuage. 

Le bruit de ce miracle se répandit par tout le dé- 
•ert, {b) et le patriarche Martyrius en fut bientôt ins- 
truit. Il vint au monastère avec une nombreuse suite» 
et fit la dédicace de Téglise avec beaucoup de magni- 
ficence et de solennité. Il y célébra la vigile et ensuite 
la messe , pendant laquelle il mit sous Taulcl des reli- 
ques des saints mart)TS Taraque, Probus et Andronic. 

Cette dédicace se fit le 7* jour de mai et la 1 2* an- 
née après la mort de saint Euthyme ; et quelque temps 
après le diacre Fidus fut faitévêque de Dora , ville ma- 
ritime à trois ou quatre lieues de Césarée de Palestine. 

Il nous reste à parler d'une autre prédiction de saint 
Euthyme , (c) celle de la réunion des eutychiens à 
l'Eglise sous Martyrius, comme le Saint l'avoit dit à 
Fidus lorsqu'il lui apparut sur la mer. Ce patriarche 
plein de foi en la promesse du Saint , en altendoit Tac- 
complissement avec confiance , et il n'attendit pa* 
long-temps; car Tabbé M^A^cien , agité par les remord* 
de sa conscience , assembla tous les moines eulhy • 

(a)îl.iai. — (*)If. 129 iaS. 

chiens 



Digitized by Google, 



DISCIPLES liT SUCCESSEURS DE S. EUTHYMB. ) 7 

chiens dans son monastère de Bethléem , comme s'il 
eût été inspiré de Dieu , et leur parla ainsi : « Jus- 
9 ques à quand , mes pères et mes frères , tiendrons- 
» nous en division le corps de TEglise ? et cela sans sa- 
B voir si c'est la volonté de Dieu , mais en nous ap- 
» puyant seulement sur nos propres raisonnemens^ 
» N'avons -nous pas sujet de craindre qu'en croyant 
» d'être dans la honne voie , nous ne soyons dans la 
j» mauvaise? {a) Car les pensées des hommes y dit l'E- 
» criture , sont timides. Si vous le trouvez bon , nous 
p suivrons l'exemple des apôtres , et nous tirerons au 

■ sort pour les évêques et pour les moines. Si le sort 
» tombe sur les moines , nous demeurerons comme 

■ nous sommes ; et s'il tombe sur les éveques , nous 
» communiquerons avec eux.» Tous approuvèrent cette 
proposition. Le sort fut jelé et tomba sur les évêques , 
et aussitôt ils rentrèrent dans leur communion. Il 
n'en fut pas de même des malheureux Géronce et Ro- 
main , dont le premier gouvernoit depuis quarante- 
cinq ans le monastère de sainte Mélanie , et le second' 
celui de Thecué. Ils demeurèrent opiniâtres , furent 
chassés pour leurs erreurs de leurs monastères , et de- 
puis ils ne menèrent plus qu'une vie errante, qu'ils fi- 

^ rirent malheureusement. 

Les moines eutychiens ayant donc Marcien h leur 
tête , (6) vinrent se présenter dans ces heureuses dis- 
positions , au patriarche Martyrius , qui les reçut à 
bras ouverts , et fit une grande fête au sujet de cette 
réunion, à laquelle toute la ville de Jérusalem prit part. 

(a)Sap. g. 14. — 134< 

VI. B 
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Tout ceci se passa sous Tcinpirc do Zenon , qui eul 
Anaslase pour successeur. L'abbé Marcien se dislio- 
gua clans la suite par sa piété, et fut même honoré 
du don des miracles, (a) Dieu multiplia prodigieuse- 
ment en sa faveur un seul grain de froment qui res- 
toit dans le grenier de son monastère , et lui révéla 
aussi le besoin où se trouvoit saint Sabas , qui manqua 
de provision dans une rencontre , comme nous le rap- 
porterons dans sa vie. Il fut choisi aussi par Saluste , 
patriarche de Jérusalem , (6) pour remédier au re- 
lâchement qui s'étoit introduit dans quelques monas- 
tères de la Palestine , et fut établi archimandrite ou 
supérieur général de tous les monastères de cette pro- 
vince. Il eut pour successeurs dans celle charge , 
saint Sabas et saint Théodose , étant mort en pai\ 
quatre mois après que Dieu lui eul révélé la nécessité 
de vivres où se trouvoit saint Sabas. 

Elie , supérieur du monastère de saint Eulhyme , 
mourut après avoir gouverné trente -huit ans. (c) Il 
s'étoit acquis , par la sagesse de son administration , 
la confiance de tous ses religieux , qui Taiinèrent ten- 
drement comme leur père , et on en parloit encore 
avec les mêmes sentimens lorsque le moine Cyrille 
écrivoit la vie de saint Euthyme. Siméon d'Apamée 
lui succéda , et ne vécut dans sa charge que trois ans . 
après lui Elienne d*Arabie fut choisi pour supérieur. 
Il fit préstnt au monastère de six cents pièces d'or, 
que son frère Procopelui laissa par sa mort. II se fit un 

{a, Boll. vit. S. Thcod. ii. Jan. n. 6i. 6j.— Cot. t. 3. p, 456 et 
p. 46i. — v*î^» 



♦ 



Digitized by Google 



I 



t)ISCI^L£5 £T SUCC£Sâ£Uii$ DE S. EUTlItll£. KJ 

iDÎraclc (luraut son gouvernement au tombeau de saint 
Euthyme , que le moine Cyrille rapporte ainsi. 

II y avoit à Antioche un personnage nommé Cé- 
saire , (a) qui s*étoit acquis dans les charges municipa- 
les de la ville , Testimc de tous Icshabitans. Sa pieté le 
porta à venir à Jérusalem y visiter les saints lieux, et 
il y fut aflligé d^une maladie très-douloureuse , sans 
que le secours des médecins et les soins de ses amis 
pussent le soulager. Sa dernière ressource fut de se 
faire transporter au tombeau de saint Euthyme. Sa foi 
ne fut pas sans recompense. A peine lui eut-on fait 
Tonction d'une huile miraculeuse qui conloil de son 
tombeau , qu'il se trouva parfaitement guéri. Il donna 
en reconnoissance une grande sonmic d'argent au mo- 
nastère , et s'engagea h lui faire un tribut annuel. 

Etant de retour à sa maison , (6) il fut voir Etien - 
ne , évêque de Tripoli de Syrie , et comme on aime à 
raconter les maux qu'on a essuyés lorsqu'on en est dé- 
hvré , il fit à cet évêque le détail de tout ce qu'il avoit 
souITert dans Jérusalem , et du miracle que Dieu avoit 
fait en sa faveur par l'intercession de saint Euthyme. 
(c) Léonce , cousin de l'évéque , se trouvoit présent , 
et quoique fort jeune encore , il fut si touché de sa re- 
lation , qu'il abandonna le siècle et embrassa la vie re- 
ligieuse dans le monastère du Saint. Il y fit tant de pro- 
grès dans la vertu , que l'évéque Etienne le rappela et 
lui confia un monastère qu'il avoit bâti en l'honneur 
de saint Léonce martyr de Tripoli. 11 l'eut aussi pour 
successeur dans sa dignité. 
{a) N. i»;.— (6jN. ia8.-(c)N. 129. 
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Thomas, natif d'Apaméc , fut abbé du monastère 
de saiut Eulh) me après la mort d*Eliennc , (a) et il 
se fit un nouveau miracle sous son gouvernement. Cé- 
saire d'Anlioche , dont nous avons parlé , l'étant venu 
voir, en fut reçu avec de grandes marques d^amitié. 
Thomas lui donna un repas religieux , et s*cntretenant 
avec lui de bien des choses , il lui dit qu'ils avoient 
dans le trésor de l'église un morceau de la vraie croix 
du Sauveur. Césaire voulut avoir la consolation de Ta- 
dorer, et le pria de lui en séparer une parcelle , ce quo 
Tabbé Thomas ne crut pas devoir lui refuser. On ou- 
vrit donc le trésor, et après que Césaire et ceux qui 
étoient avec lui eurent satisfait leur piété , ils retour- 
nèrent à la cellule voisine, où ils avoient mangé, (i) 
Thomas laissa ouverte la porte du trésor, et un frèro 
nommé Théodote , qui les servoil , s'en étant aperçu , 
épia le moment où il ne pouvoit pas être vu , et enleva 
trois bourses , où éloient les six cents pièces d'or dont 
nous avons dit qu*Etiennc a voit fait présent au mo- 
nastère. Il sortit le lendemain du monastère , donnant 
pour raison qu'on le faisoit trop travailler et qu'il n'a- 
voit pas le loisir de penser à son âme; mais ce n'étoit 
qu'un prétexte pour mieux cacher son larcin , et aller 
ailleurs profiter en liberté de cet argent. Il prit le che- 
min de Jérusalem , et s'arrêta vis-à-vis du monastère 
de Marlyrius. hh s'élant assis , il tira cinquante pièces 
d'une de ces bourses , et cacha le reste dans un trou , 
sous une grande pierre , marquant l'endroit pour y 
revenir quand il voudroit. Il se rendit ensuite à Jéru- 
(/i) y. i3o. — (*) N. i5i. 

• ... 
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Salem, et pa!>sa de là à Joppé. Il voulut enfin retourner 
à l'endroit où il avoit mis l'argent ; {a) mais lors(ju*il en 
fut proche , un horrible serpent sortit de dessous la 
pierre , et Tempêcha d'en approcher. 

Il regarda cet accident comme un pur hasard , et vou - 
lut y retourner le lendemain; mais il y trouva en- 
core ce monstrueux animal , qui sembloit se tenir là 
comme pour garder le trésor ; de sorte qu'il ne per- 
nieltoit pas même d'en approcher d'un jet de pierre. 
S'obstinant enfin d'y retourner une troisième fois , 
dans l'espérance que ce redoutable gardien n'y seroit 
plus; à mesure qu'il voulut approcher, il se sentit 
iVappé à la tête par une main invisible , comme si on 
lui eût donné un grand coup de massue , et tomba à 
terre dangereusement blessé. Des passans l'ayant trou- 
vé dans cet état, le transportèrent charitablement à 
l'hôpital de la ville , {b) où dans la nuit il vit un véné- 
rable vieillard qui lui fit une sévère correction , et lui 
dit qu'il ne relèveroit de son mal que quand il auroit 
rendu l'argent qu'il avoit volé au monastère de saint 
Ëuthyme. 

Aussitôt il fit appeler celui qui gouvernoit l'hôpi- 
tal, et lui avoua son crime avec tout ce qui s'en étoit 
suivi, (c) L'abbé Thomas en fut averti , et vint à l'hô- 
pital avec Léonce , fit transporter le malade en voi- 
lure à l'endroit où il avoit déposé l'argent , qu'on 
trouva comme il l'avoit dit. On lui fit grâce des cin- 
quante pièces qu'il avoit dépensées , et son mal cessa 
à l'instant, {d) Thomas mourut le 26 de mars, soixante 

(a) N. i3a. — i33.-(c) N. i34.- (<0 N. i35. 
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cl dix ans après le décès de saint Kulhymc , ayant 
gouverné son monastère pendant huit ans. 

Léonce fut abbé après lui. 11 reçut dans sa com- 
munauté le moine Cyrille, qui a écrit tout ce que nous 
venons de rapporter de saint Eulhyme et de ses suc- 
cesseurs. Il aiouto encore plusieurs miracles dont il 
fut témoin dans tout le temps qu'il demeura dans ce 
monastère, et en fait un détail fort circonstancié, 
qu'il seroit trop long de mettre ici. Il sufTira de dire 
en substance: (a) i.** Que les femmes n'entroicnt point 
dans son]église, et que celles qui venoient implorer son 
secours le prioient à la porte. 2.' Qu'outre plusieurs 
possédés qu'on conduisit à son tombeau et qui lurent 
délivrés , Dieu punit d'une manière terrible un im- 
pie, qui, niant contre la vérité d'avoir retenu deux bre- 
bis d'un pauvre, (h) osa, pour soutenir son menson- 
ge , se parjurer sur le sépulcre du Saint, où cet 
homme l'avoit obligé de faire serment. Il se retira d'a- 
bord fort satisfait d'avoir ainsi éludé de lui rendre les 
deux brebis; mais la nuit suivante, tandis qu'il se 
rroyoit fort en sûreté dans son lit , la porte do sa mai- 
son s'ouvrit toul-h-coup d'elle-racmc , et il vit entrer 
un vénérable vieillard revêtu d'un habit de moine , te- 
nant une verge à la main , accompagné de cinq jeu- 
nes hommes , et remplissant toute la maison d'une 
grande clarté. Le vieillard jetant sur lui un regard ter- 
rible, lui dit d'un ton sévère : • Insensé que tu es, 
p qu'as-lu donc osé faire au tombeau d'Euthyme ? ■ 
Cyrinque , car c'étoit le nom de ce parjure , demcurîi 

(n) y. i> j elc. — (A) i54, etc. 
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tout interdit, et ne sut que répondre. Mais le vieillard 
ordonna à ceux qui raccompagnoient de le châtier, et 
quatre d'enlr'eux le tenant , il remit la verge au cin- 
quième , qui lui couvrit le corps de plaies. Ensuite le 
vieillard l'ayant pris par les cheveux , lui dit : « Ne 
» savois-tu pas , scélérat , qu'il y a un Dieu qui punit 
» le crime, même sur la terre? On va bientôt te ravir 
» ton âme, et ce que tu as mal acquis h qui le laisse- 
» ras-tu? Dieu t'a puni de la sorte afin que tu serves 
» d'exemple aux autres , et qu'ils apprennent non-seu- 
lement à ne point se parjurer, mais encore à ne point 
» faire de sermens (hors les cas permis) , quand même 
» ce seroit pour soutenir la vérité. » Cyriaque épou- 
vanté de celle vision , cl ne pouvant supporter la dou- 
leur des plaies qu'il avoit reçues, appela du secours, 
et montra son corps tout déchiré. Il pria qu*on le con- 
duisît au sépulcre de saint Euthyme, où il avoua sou 
parjure , et fit voir ses plaies aux religieux qui en fu- 
rent effrayés; mais Dieu qui vouloit inspirer par son 
châtiment , le respect du i]i son saint nom , auquel il 
avoit manqué par son parjure, ne voulut point faire 
d*autre miracle que celui de sa punition , et on fut 
obligé de le rapporter à sa maison , où il mourut la 
nuit suivante. 

Cyrille ajoute à ceci l'exemple suivant, fa) Un jour, 
dit-il , on donna l'hospitalité dans le monastère 5 un 
pauvre passant , qui étant entré dans l'église , comme 
pour faire sa prière , observoit tout ce qu'il y avoit , et 
aperçut l'urne d'argent qui étoit sur le sépulcFe du 

(a) N. 159, 
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Saint. II y entra sur le minuit, et iVnleva. Ensuite 
ayant profilé du temps que Ton conduisoit les bétes 
de charge hors du monastère avant qu'il fût jour, 
il sortit et se déroba le plus proniptement qu'il put ; 
mais croyant avoir fait beaucoup de chemin , il se 
trouva encore h la pointe du jour devant la porte du 
monastère , où il demeura immobile comme une co- 
lonne. Procope , qui étoil chargé du soin de la porte , 
et avoit été guéri lui-même par Tinlercession de saint 
Eulhyme, le trouva le matin dans cet étal, et dans 
le trouble où il étoit, il lui déclara sa faute. Procope 
le prit par la main , l'introduisit dans le monastère, 
cl voulut qu il confessât son larcin devant tous les re- 
ligieux; ce qu'il fit, en avouant qu'il s'étoit senti lié 
par une vertu secrète sans pouvoir remuer de la place. 
Il rendit Turne d'argent; et ronime il étoil fort pau- 
vre, on loi donna par commisération quelque chose 
pour sou voy:!ge , et on le laissa aller en liberté, (a) Le 
moine Cyrille raconte ces miracles et plusieurs au- 
tres comme témoin oculaire ; et nous verrons en par- 
lant de lui dans un chapitre particulier, comment le 
Saint et saint Sabas lui apparurent et lui obtinrent la 
grt^ce de pouvoir écrire leur vie, quoiqu'il proteste qu'il 
n'avoil aucun talent piur cria, et qu'avant cette vi- 
sion il Tavoit tenté inutilement. 

Le dernier des successeurs de saint Eulhyme , dont 
il nous reste h parler, (6) fut l'abbé Géronce, bien dif- 
férent de celui qui mourut vagabond et obstiné dans 
les erreurs d'Eutyches. 11 étoit de Madaba en Arabie. 

(tt) N. ibo. — {ùj Cot. c, 5. pag, ago, etc. 
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Son grautl-père s'appcloit Géroncc comme lui , cl son 
père Thomas , l'un et Taulre connus et grands amis 
de saint Sabas. Il gouvernoit le monastère de saint 
£uthyme, lorsque le moine Cyrille écri?oit la vie de 
saint Sabas, et il lui certifia deux miracles de ce saint, 
dont l'un regardoit son grand-père , qu'il guérit en lui 
faisant une onction de Thuile de la lampe qui brûloit 
devant le bois sacré de la vraie croix , et l'autre éloit 
d'avoir en faveur de son père Thomas , changé en vin 
du vinaigre qu'on gardoit dans une courge , et qui fut 
l'occasion de plusieurs autres miracles, comme nous 
pourrons le rapporter dans la vie de ce Saint. 

On trouve dans le recueil des sentences des Pères , 
{a) celle-ci d'un abbéGéronce de Pelra : plusieurs sont 
chastes de corps qui ne le sont pas lo\i jours d'esprit; 
cVst pourquoi , mes frères , il ne suffit pas de répri- 
mer les sens, il faut de plus veiller avec tous les soins 
possibles à la garde du cœur. 

Le moine Cyrille parle aussi par occasion dans la 
vie de saint Euthyme , (6) d'une supérieure de reli- 
gieuses , nommée Bassa , qu'il nous représente comme 
une abbesse Irës-pieuse et pleine d'amour de Dieu. 
Sa couimiinauté étoil dans Jérusalem , ou aux envi- 
rons. Elle bâtit aussi un monastère pour des hom- 
mes , qui fut dédié 5 saint Mène, martyr, et obtint 
de saint Euthymc , son disciple André , frère d'Etien- 
ne, évêque de Jamnie, pour en prendre la conduite. 
(o) L'impératrice Pulchérie lui écrivit pour l'avertir , 
que si par simplicité quelques religieuses s'éloienl 

(a) Id. t. I . pag. \i8 (6) N. 87. — («) Bar. A. C. 453. 17 , etc. 
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laissé surprendre par les mauvais bruits que le faux 
patriarche Théodose avoit répandus , elles quittassent 
leurs erreurs, et qu'elles fussent persuadées qu'elle sui- 
voil les décisions du concile de Calcédoine , qui devoit 
être aussi la règle de leur foi. • Votre révérence, a jou- 
» le-l-cUe sur la fin de sa lettre , connoissant la vé- 
» rité de nos senlimens , et combien ils sont confor- 
» mes à la foi orthodoxe , nous vous recommandons 
» de prier pour nous et pour notre empire. • (a) Nicé- 
phore nous apprend que le zèle de celte bienheureuse 
abbesse la porta h solliciter , mémo avec importu- 
nité , Timpératricc Eudoxie, dont nous avons parlé 
au chapitre précédent , d'abandonner le parti des eu- 
tychiens , où elle s'étoit engagée. 



CHAPITRE XV. 

MARTYRIDS ET SAINT ÉLIE, 

disciplb8 db saint euthymb , et patriarches de 

Jérusalem. 

ISovs avons peu à dire de la vie monastique des pa* 
triarches Martyrius et Elie , parce que ce que les histo- 
riens nous en ont laissé roule principalement sur leur 
épiscopat et les aflaires de TEglise. Martyrius étoit de 
Cappadoce, et Elie d'Arabie, (b) Us vivoient ensemble^ 

(a) L. i5. c. iS.— (6) Vil. S. Enth. n. 94. 
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dans le désert do Nilrie, quand Timothée Elure, lo 
plus pernicieux des partisans de l'impie Dioscore , et 
aussi ardent eutychien que lui , s'empara par violence 
de la chaire d'Alexandrie, el causa dans toute l'Egypte 
des troubles inouïs. Ils fuirent sa persécution, et se re- 
tirèrent en Palestine sous la conduite de saint Euthyme. 
Ils restoient chacun dans une cellule séparée, et le 
Saint témoignoil en faire beaucoup de cas , car il les 
onlretenoit souvent , et les nienoit ordinairement avec 
lui , lorsqu'après Toctavc des Rois il alloli faire sa re- 
traite jusqu'au dimanche des Rameaux dans les déserts 
plus reculés de Cutila ou de Ruban. Dans cette retrai- 
te , à laquelle se trouvoit aussi saint Gérasime, le Saint 
célébroit la messe tous les dimanches dans une cha- 
pelle , et leur donnoit la communion , ainsi qu'5 quel- 
ques autres anachorètes qui s'y rcndoient avec eux. 

Dieu éclaira sain^Ëf^thyme sur ce qui leur arrive- 
roit dans la suite , (a) el leur prédit qu'ils seroient pa- 
triarches de Jérusalem. Ils demeurèrent plusieurs an- 
nées sous sa conduite , après quoi Marlyrius se relira 
dans une caverne h demi-lieue do la laure du Saint, 
et y bâtit dans la suite un grand monastère qui devint 
fort célèbre. Elie s'établit près de Jéricho, où sa cel- 
lule fut accrue et changée en deux ou trois monastères 
par les édifices qu'on y ajouta. Le patriarche Juvénal 
étant mort , Anastase qui lui succéda pria Martyrius 
de le venir voir souvent à Jérusalem , et enfin il l'or- 
donna prêtre. Il fut ensuite son successeur , comme 
saint Euthyme le lui avoit prédit. 

(«) ^. 95. 
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Nous avons vu conimonl sous son ponlifical l'Eglise 
de Jérusalem ilanl «lécliirée par les culychions . il eut 
la consolation de les voir rentrer dans sa commuDion , 
2k l'cxceplion de Géronce et de Romain , qui mouru- 
rent dans leurs erreurs. 11 laissa , en monlanl sur la 
chaire de saint Jacques, le gouvernement de son mo- 
nastère h un religieux nommé Paul. L'historien Cy- 
rille (lit que de son temps un de ses moines , qui s ap- 
peloil aussi Paul , vint au t.mibeau de saint Euihyme 
pour être délivré du démon qui «voit pris possession 
de son corps . en punition d'un vol qu'il avoil fait dans 
l'éjrlise de son monastère. 

Marlyrius avoit une grande affection et un singulKîr 
respect pour saint Sabas. Nous ne nous arrêterons pas 
à ce que dit Evagi^ . («) qt.'il communiqua avec Pierre 
Monge . faux patriarche d'Alexandrie; c'est une faus- 
seté . dit Baronius , que cet historien a prise dans Ln- 
charie l'eulycliirn. (6) On peut voir dans Bollandus. 
que quoique son nom ne soit pas dans les fastes de 
l'Eglise , les historiens lui donnent pourtant le litre de 
bienheureux et de saint. Il mourut la huitième année 
de son ponlifical , en /i86 . et eut pour successeur Sa- 
luste . qui mourut . selon Bollandus , le 20 juillet /iy3- 
Elle lui succéda , et dès qu'il fut évêque . il rassem- 
bla divers solitaires qui demcuroient dans des cellules 
séparées vers la tour de David , (r) et en forma un 
monaslèir près de la maison épiscopalc et de 1 église 
de la Résurrection , qui étoit la cathédrale . pour le» 

(«) E»»g. I. 5. c. 1. r.»r. »n. c. 485. n. «. - (i) BoU. JO. Jao. 
p. 5i8. «. Mali, p. >54.- (<•) Col.I. 3. p. jC». 
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avoir auprès de lui. Il leur fit bûtir des cellules, et leur 
fournit tout ce qui leur étoit nécessaire. II bâtît plu- 
sieurs églises , et en commença une sous le nom d'Hé- 
lène , ou de la sainte Vierge , qu'il n'acheva pas; mais 
saint Sabas obtint un ordre de l'empereur Justiniea 
pour la faire achever. Il en dédia aussi une nouvelle 
que ce Saint avoit fait bâtir d:ius sa laure. [a) Il avoit 
une estime particulii^re pour ce célèbre père des soli- 
taires ; et comme il ne parloit et ne croyoit ce qu'on 
disoit des autres qu'avec beaucoup de maturité et de 
sagesse, aussi ne se laissa-t-il pas tromper, quand quel- 
ques moines que saint Sabas avoit quittés h cause de 
leur indocilité , vinrent le prier de leur donner un au- 
tre supérieur. Au contraire , il les obligea à se soumet- 
tre h leur saint fondateur, qu'il encouragea ù en pren- 
dre soin , comme nous le dirons dans sa vie. On peut 
voir dans les écrivains ecclésiastiques ce qui reste à 
dire de ce saint évèque , parce qu'il n'a point de rap- 
port avec l'histoire monastique. Ilsuilira d'ajouter qu'il 
fut chassé de son église par ordre de l'empereur Anas- 
tasc , pour avoir refusé les synodiques de Sévère , 
\ moine eutychien , qui s'étoil emparé du siège d'Antio- 

che , et fut relégué à Cuila ou Aïla dans l'Arabie , sur 
le bord de la mer rouge. 

Il demeura cinq ans dans cet exil , {b) où il finit ses 
jours , et pendant ce temps-là la Palestine fut frappée 
do diverses plaies, ce que tous les habitans de Jéru- 
salem regardèrent comme une punition de Tinjustice 
qu'on lui avoit faite. Enfin au bout de ce temps , saint 
(a) Cot. t. 3. p. a64.— (6) Id. p. 5a 1 , 3aa. 
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Sabas, accompagné d'Etienne, abbé du monastère 
de saint Eulhyme , et d'Eiithale , supérieur de ses mo- 
nastères de Jéricho, qu'on appcloit les monastères 
d*Elie , vinrent le voir dans Aïla. (a) II les reçut avec 
une joie extrême , et les retint quelques jours auprès 
de lui. lis ne le voyoient point jusqu'à l'heure de no- 
ne; car il passoit toute la journée dans le silence, la 
prière et le jeûne ; et à cette hem^ il les cntretenoit , 
et prenoit son repas avec eux. 

Un jour qu'ils s'ctoient assemblés au lieu et à l'heure*, 
ordinaire, (c'étoit le 9 juillet 5i8) il ne parut point, 
et ils l'attendirent jusqu'au milieu de la nuit, qu'il vint 
à eux : «Mangez , vous autres , leur dit-il, je n'en ai 
» pas le temps. » Saint Sabas , qui comprit à son air 
qu'il étoit allligé , l'arrêta , et le pria instamment de 
leur dire ce qu'il avoit. Alors laissant couler quelques 
larmes , il leur dit : • L'empereur Anastase vient de 
» mourir à l'heure que je vous parle , et je dois le 
B suivre dans dix jours pour plaider notre cause de- 
» vanl le tribunal de Jésus-Christ. » Ensuite il leur 
donna les ordres nécessaires pour le gouvernement do 
ses monastères , dont il prenoit soin dans le lieu de son 
exil. Il ordonna que quand Ëuthale mourroit. Nés- 
cabe et Zacharie en auroient successivement la con- 
duite. 11 défendit que personne n'eût la hardiesse de 
diviser ses monastères. Il vécut encore huit jours de- 
puis cette vision qu'il avoit eue de la mort de l'empe- 
reur , sans presque autre nourriture que la sainte eu- 
charistie ; et trois jours avant que de mourir , il se 

(a) Cot. t. 3. p. 5a4. et scqq. 
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trouva allaqué d'une maladie qui no fut pas violente. 
Saint Sabas et les autres abbés ne le quittèrent point 
durant ces trois derniers jours. Enfin , le uo de juil- 
let , après avoir reçu la sainte communion et avoir ré- 
pondu Amen aux prières que Ton fit pour lui , il s'en- 
dormit en paix et se reposa dans le Seigneur , étant 
âgé de quatre-vingt-huit ans. 

Saint Sabas ne manqua pas do noter le jour et Theure 
de la révélation que saint £lie avoit eue do la mort de 
l'empereur Ânastase , et étant retourné à Jérusalem, 
il apprit que c'étoit précisément dans ce temps-là que 
ce prince , entendant gronder le tonnerre et voyant 
tout son palais comme environné du feu du ciel , aprè« 
avoir couru d'un appartement h. l'aulre, s'étoit allé ca- 
cher dans l'encboit le plus secret qu'il put trouver, et 
ne laissa pas d'y être frappé de la ibudre. 

Le patriarche Elie ayant eu révélation de la mort 
de ce prince [a) et qu'il devoit le suivre de près, le 
manda h saint Flavien d'Antioche , qui avoit été aussi 
exilé à Petra. Mais Flavien avoit eu la même révé- 
lation , ainsi que celle de sa mort prochaine , et la lui 
manda de son côté ; de sorte qu'ils moururent l'un et 
l'autre dix jours après Anaslase , et deux jours après 
avoir reçu le message. L'abbé Polichrone rapportoit 
de lui qu'il ne buvoit point de vin dans le temps qu'il 
étoit religieux , et qu'il garda la même règle étant pa- 
triarche. Son nom est marqué dans le martyrologe ro- 
main au 4 de juillet, avec celui de saint Flavien d'An- 
tioche. 

(a) Vit. pp. 1. 10. c. 35, 
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CHAPITRE XVI. 

SAINT GÉRASIHE. ABBÉ. 
Nous plaçoBi sant Gémime à là suite des diiHSÎple» 

de saint Euthyme, parce qu'il étoit son ami parlicu- 
iier , qu'il en étoit beaucoup estimé , et qu'il avoit été 
joliré par sob COBseii du ouimiis pas obî'knpie Théo- 
dose , usurpateur du siège de Jérusalem , Taycit en- 
gagé avec plusieurs autres, (a) 11 étoit de la province 
de Lycîe dans TAsie mineure , et aToiC eiÉbrasaé dans 
sa patrie la rie monaatique , danslaquelle il arevt tik 
dès lors de grands progrès et soutenu de grands com- 
bats contre les démons. 11 passa de là dans la Palesti- 
ne» et se retira dans un désert qui étoit le long du Jour* 
dain. L'esprit malin , qiiî raToît attaqué jusqu'alors 
inutilement» eut enfin un avantage sur lui » mais qui 
ne dura pas long-teinps. Deux ans ne s*étoient pasr en- 
core éooulés depuis qti'3 s^étoît étaUi dans le désert 
du Jourdain, lorsque l'imposteur Théodose, dont nous 
parlerons an chapiU^ soiVant » étant arri? é à Jémsa* 
iem» séduisit un grand nombre de solitaires. Saint Gé- 
rasînic se laissa entraîner comme les autres ; mais 
Dieu ne permit pas qu'une si belle lumière , qu'^ des- 
iinoit pour éclairer tant de saints religieux dans ce dé> 
sert , tîki éteinte pour long-temps. Gérasime entendant 

(«) Cot. t. a. p. a65. » 

parler 
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parler de saint Euthjme , qui éloit reconnu générale- 
ment dons toutes ces solitudes pour un homme plein 
de l'esprit do Dieu , désira de le voir, et vint le trou- 
ver au désert de Ruban. II conféra fort souvent avec 
lui , et ses entretiens firent sur son âme ce qu'une mé- 
decine donnée à propos fait à un malade ; car il rejeta 
tout le poison de l'hérésie dont il avoit été infecté , et 
rentra dans la foi orthodoxe. 

Le regret qu'il eut de s'être laissé tromper par les 
discours empoisonnés des hérétiques fut si grand, qu'il 
s'imposa une très-rude pénitence , et son exemple fut 
suivi de quatre autres anachorètes, Pierre, surnom- 
mé Gyrnites , Marc , Julon et Silvain , qui se séparè- 
rent de la communion de Timpie Théodose. Depuis ce 
temps -là il vécut dans une étroite liaison avec saint 
Euthyme , h qui il avoit une si grande obligation. Il se 
rencontroit quelquefois avec lui lorsqu'il alloit passer 
le carême à Ruban; et le Saint avoit pour lui une si 
grande estime , qu'il lui renvoyoit, comme il avoit fait 
auparavant à saint Théoctiste, les jeunes gens qui de- 
mandoient h être instruits dans la vie religieuse. Il en- 
tretint aussi une- ûdèle correspondance avec les plus 
cxccllens solitaires de la Palestine , et particulièrement 
avec Anastase , patriarche de Jérusalem , saint Théoc- 
tiste , saint Sabas et saint Jean le silentiaire. 

Après qu'il eut passé un certain temps dans une en- 
tière retraite, il reçut plusieurs disciples , pour lesquels 
il bâtit une laure composée de soixante - dix cellules, 
pour autant de solitaires , et un monastère au milieu 
VI. C 
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de cette laure pour les cénobites, (a) Le moine Cy- 
rilJe nous a appris quelques-unes des régules de piété 
qu'il pratiquoit et qu'il faisoit pratiquer aux autres. 
I.' Le monastère étoit pour ceux qui vcnoient embras- 
ler la vie religieuse ; on les y formoit à toutes les pra- 
tiques de ce saint état comme dans unnoviciat. 2.*Quant 
h ceux qui , api ^s plusieurs longs et pénibles travaux , 
étoient arrivés h une grande perfection , il les faisoit 
passer dans la laure , où il leur donnoit des cellule*» 
pour y vivre dans la retraite et le repos de l'âme. 5.* Il 
les obiigeoit d'y demeurer cinq jours de la semaine 
dans un rigoureux silence , sans autre nourriture qu<*. 
du pain , des dattes et de l'eau. 4.° Le samedi et le di- 
manche ils venoient h l'église pour participer aux saints 
mystères , après quoi ils mangeoient en commun dan» 
le monastère , où on leur donnoit quelque chose de 
cuit , et un peu de vin. 5.' Il ne leur étoit point per- 
mis d'allumer du leu dans leurs cellules , non pas 
même pour faire quelque lecture. 6." ils dévoient lais- 
ser leurs portes ouvertes lorsqu'ils sorloienl de leurs 
cellules , alin que chacun eût la liberté d'y entrer et 
prendre, s'il vouloit, le peu qu'ils y avoieut. Jl vou- 
loit qu'ils en usassent ainsi , soit pour montrer qu'ils» 
ne possédi>ient rien en propre , et ((u'ils n'avoienl pas 
plus de droit que les autres solitaires sur ce qu'on lais- 
soit à leur usage , soit pour imiter par là l'exemple 
des apôtres et des premiers fidèles de Jérusalem , 
chez qui tous les biens étoient communs. 7." La pau- 
vreté leur étoit si fort recommandée, ainsi que Tbu- 

(«) Col. t. 2. p. j^S et «ctjq. 
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milité » qu'ils avoient un soin principal de les bien pra- 
tiquer , comme étant des plus riches ornemcns des 
ûmes religieuses. Aussi ils portoient si loin le renon- 
cement aux commodités de la vie , et leur dénûment 
de toutes choses , qu'ils n'avoient pas même un man- 
teau pour mettre par-dessus leur habit. Leur lit étoit 
une natte de jonc et une méchante couverture faite de 
différentes pièces ; et une cruche pour mettre deTeau, 
dont ils se scrvoicnt pour boire et pour arroser leurs 
branches de palmier , faisoit tout leur meuble. 

8.* Leur occupation étoit la prière et le travail des 
mains. Le samedi ils apporloient au monastère leur 
ouvrage de toute la semaine ; et en retournant le di- 
manche dans leurs ccUuies , vers Theure de vêpres, ils 
portoient leur provision de pain, de dattes et d'eau pour 
leur entretien , et des branches de palmier pour tra- 
vailler jusqu'au samedi d'après. C'est ainsi que ces cx- 
cellens religieux vivoient dans le repos de leur solitu- 
de , dégagés de tous les soins de la terre , se réduisant 
volontairement h ne donner à leur corps que le néces- 
saire , qu'ils réduisoient à très-peu de chose , et ne 
s'occupant que du soin de croître en vertu pour mé- 
riter les biens du ciel. 

Saint Gérasime étoit extrêmement attentif à les sou- 
tenir dans l'observance de ses règles ; et le moine Cy- 
rille rapporte de lui , que quelques-uns de sa laure 
l'ayant prié de leur permettre d'allumer du feu pour 
faire chauffer leur eau , de manger quelque chose de 
cuit, et de faire leur lecture à la clarté d'une lam- ^ 
pc , il leur répondit : « Si vous voulez vivre de la 
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9 sorte il convient mieux que vous vous reliriez dans 
» le monastère ; car, tant que je vivrai , Je ne le per- 
9 meltrai point aux anachorètes. » 

Les habilans de Jéricho , apprenant l'austérité de la 
vie de ces bons solitaires , voulurent leur porter tous 
les samedis et les dimanches quelques rafraîchisse- 

mens C'étoil de leur part un acte de charité fort 

louable ; mais la plupart de ces religieux si mortiCés , 
bien loin de se réjouir de l'assistance de ces séculiers » 
en étoient allligés , et fuyoient même ce petit secours 
comme capable de nuire à leur âme ; et ils en agis- 
soient ainsi , dit le moine Cyrille, parce qu'ils avoicnt 
appris par les paroles et par les actions de leur saint 
Père , que Tabstinence éloil la mère de la parfaite 
tempérance, qui les rendoit plus propres aux veilles , 
et chassoit les mauvaises pensées. 

Aussi saint Gérasimc faisoit lui-même tant de cas 
de celte vertu , que ses disciples disoient qu'il passoit 
tout le carême sans prendre d'autre nourriture que 
celle du corps de Noire-Seigneur Jésus-Christ. Ayant 
donc été . par une conduite si sainte , un modèle de 
vertu , et une source de salut pour tous ceux dont il 
étoit le père en Jésus-Christ . il mourut peu de temps 
après qu'il eut rendu avec saint Cyriaque les derniers 
devoirs à saint Eulhyme , dont nous avons dit qu'il 
vit l'âme monter au ciel au moment qu'elle se sépara 
de son corps. La mort de saint Gérasime arriva le 5 

de mars 4/4 47-^« 

Sa laure étoit à un mille du Jourdain vers Jéricho. 
Elle subsistoil encore environ cent ans après, {a) Jeaa 

(a) Vit. pp. 1. lo. c, 107. 
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Mosch dit qu'y étant allé, on lui raconta que le Saint 
<^'tant un jour sur la rive du Jourdain , vit venir un 
lion qui marchoit seulement sur trois pieds , tenant le 
quatrième en l'air, dans lequel s'étoit enfoncée une 
épine qui y avoit causé une grande inflammation. 11 se 
présenta h lui en rugissant beaucoup de la douleur qu'il 
souffroit , et le Saint , touché de compassion , lui lira 
l'épine , fit sortir tout le pus de la tumeur qu'elle avoit 
causée dansle pied ,le lui banda et le renvoya. Dieu, 
dit Jean Mosch , voulut faire voir dans celle rencon- 
tre que les justes qui le servent fidèlement , peuvent 
quelquefois s'assujettir les bêtes les plus féroces , 
comme elles étoient soumises à Adam avant son pé- 
ché. Car le lion , comme s'il eut été raisonnable , ne 
le quilln plus, et le servit dans son monastère plus 
que n'auroit pu faire un animal domestique, sans cau- 
ser la moindre frayeur ni le moindre dommage h per- 
sonne. Il demeura ainsi cinq ans au service du monas- 
tère, au bout desquels le Saint étant mort , il se re- 
fusa la nourriture de tristesse , et alla se laisser mou- 
rir sur son tombeau. Jean Mosch allègue pour témoin 
de cette merveille l'abbé Sabbathie, disciple du Saint, 
et qui s'y étoit trouvé présent. 

On croit que cette histoire a donné occasion aux 
peintres, de représenter saint Jérôme avec un lion près 
de lui , l'ayant confondu avec saint Gérasime h cause 
de la ressemblance du nom, (a) que plusieurs écrivent 
Géromt par une mauvaise orthographe. Jean Mosch 
étend beaucoup cette histoire, que nous nous gom^- 
mes contentés de rapporter en peu de mots. 

(a) Vo^tzHaUUt, Vie des Saints, 5 Mi.*». 
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r ABBÉ 6ÉLASB. 

Gèlasb p(jnétré dès sa jeunesse du désir de se coa- 
Morer à Dieu parfidlement , (a) abapiiopim le monde, 
embrasM l|i vie iditaire » et Técot dan» un grand dé- 
pouillement de toutes choses. Le lieu qu'il choisit pour 
cela étoit déj^ habité par plusieurs anachorètes » dont 
i'eienqiile ne contribua pas peu à lut inte connoltre 
les dei^îrs de son état et à les fempiir dignement. Il 
s'y lia plu<i parliculîèrement d'une sainte anûtié aveo 
un respectable vieillard,, 4'aiM»Mii^ibit simple , qui 
^it^ dans-ittcriBeltiila^ èt pratîquoît beaucoup la pau- 
vreté religieuse ; car il n'avoit qu'une tunique , n'en 
voulant pas même MfiQ s^ndf^ pour changer. 11 ga- 
gnoit chaque jour par le trayaîll de ses mains« ce qui 
ètoit nécessaire pour sa subsistance; il ne se metfoit 
point en peine des besoins du lendemain , et ayant 
dans sà tieillessè formé def diseq^les , il leur inspin^ 
les mêmes sentimens qu'il suifit aussi ftdMement jus- 

qu*à la mort. 

Dieu y qui conduit «es saints à la même fin, mais 
par des Voiea différentes » eut d'antres desseins.snr Gé-. 

b'se , qu'il choisit comme il a voit fait aulrefoi» saint 
Pacome , pour former une nombreuse communauté. 

(a) Col. 1. 1. p. ^i€. 
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11 lui inspira , après qu'il l'eut rempli de son esprit 
dans sa retraite , de hâtir un monastère cl de se char- 
ger de la conduite des religieux fjue sa providence lui 
adresseroit. 11 eut bientôt des preuves que son entre- 
prise venoit de lui; car il l'assista d'une manière mar- 
quée eu fournissant à tous ses besoins , et en inspirant 
à plusieurs personnes de piété de lui offrir des terre* » 
qu'il accepta et qu'il sut faire valoir. 

Ces acquisitions donnèrent de l'inquiétude au bon 
vieillard dont nous avons parlé. Comme il pratiquoit 
une pauvreté fort étroite , et qu'il avoit été témoin do 
celle dont jusqu'alors Gélase avoit fait profession , Il 
craignit que ces biens ne fissent impression sur son 
cœur y et ne le portassent h la dissipation et au relâche- 
ment, et crut qu'il devoit le lui représenter; mais Gé- 
lase le rassura , en lui protestant qu'il y étoit moins 
attaché qu'il ne pourroit l'être lui-même à Tinstrument 
dont il se servoit pour ses ouvrages. 

Son cœur en effet ne lenoit qu'à Dieu , (a) par l'or- 
dre duquel il avoit quitté sa vie d'anachorète pour ser- 
vir ses frères; et cela paroi t assez par deux traits re- 
marquables , qui montrent d'une part son désintéres- 
sement , et de l'autre la pureté de ses intentions dans 
la conservation des biens de son monastère. Le premier 
est qu'ayant une bible de grand prix , bien loin de la 
garder dans sa cellule pour s'en servir seul , il la mit 
dans l'église de son monastère , alin que tous pussent 
en faire usage , et qu'en la voyant si belle , ils fussent 
plus portés h la lire et 5 s'y nourrir de la parole do Dieu. 

(«) Cot. t. 1. p. 4io. 
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Cela lui fournit une nouvelle occasion de marquer 
encore plus son détachement. Un moine étranger étant 
venu par hasard dans son église , jeta sur ce livre sacré 
un regard de concupiscence , prit son temps pour 
n'être aperçu de personne , Fenleva et disparut. On 
en avertit Gélasc , qui ne permit pas même qu'on cou- 
rut apr/'s lui ; et le voleur se rendit à une ville pro- 
chaine , où il la présenta quelqu'un qui la trouvant 
fort à son gré , s'olFril de Tacheter; mais il voulut au- 
paravant examiner si elle éloit aussi complète qu'elle 
paroissoil helle , et il la porta pour cela à Gélase , dé- 
sirant aussi savoir de lui si on pou voit en donner le prix 
qu'on lui avoit demandé. Le saint ahbé la reconnut 
oussitôt ; mais il se contenta de lui dire qu'elle valoit 
ce que le vendeur l'estimoit, sans lui témoigner qu'elle 
Jui eut été dérobée. Le moine ayant su ensuite de lui 
que c'étoit à Gélasc qu'il l'avoit fait estimer, et qu'il 
ne sYtoit pas plaint qu'il la lui eût volée , fut touché 
de sa vertu et se reprocha son larcin. Il alla trouver 
le saint abbé, et pénétré de regret il lui avoua son vol 
et lui rendit la bible. Gélasc ne vouloit pas d'abord 
la recevoir , cl il ne la reprit qu'après que ce moine 
lui eu eut fait beaucoup d'instances, et qu'il lui eut 
protesté que son cœur lui reprocheroit toujours son 
péché s'il la gardoit davantage. 11 ne se contenta pas 
d'en faire la restitution, il se donna lui-même à son 
monastère , conjurant le saint abbé de le recevoir au 
nombre de ses disciples , de sorte qu'il passa le reste 
(le ses jours dans sa communauté, (a) 

(n) On trouve la m»!me histoire rapportée dans le troinènie livre dcn 
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L'autre exemple que nous allons rapporter, {a) mon- 
tre que quand il défendoit les droits de son monastè- 
re , c'éloit uniquement dans la vue de Dieu. Un reli- 
gieux qui demcuroit près de Nicople lui laissa sa cel- 
lule avec une terre dont elle éloil accompagnée , et en 
conséquence il en prit possession. Mais un particulier, 
parent du religieux mort, prélendit qu'en celte qua- 
lité la terre lui apparlenoit, et pour faire valoir son 
droit , il s'adressa 5 un des principaux habitans de Ni- 
coplc, nommé Vacat, dont il étoit fermier. Celui-ci , 
homme fougueux et violent , crut devoir l'emporter 
»Io force, et lorsque les religieux se rendoient h la terre 
pour en recueillir les fruits , il les en empêchoit et leur 
faisoit divers outrages. Gélase souffrit ces insultes pa- 
tiemment , et n'opposa jamais la force à la force ; mais 
aussi iJ ne voulut pas se dessaisir du champ. Sa fermeté 
irrita si fort Vacat , qu'il entreprit , tant pour cette af- 
faire que pour d'autres qu'il a voit , (car Thistorien dit 
que c'étoit un homme fort litigieux ,) d'aller à Cons- 
tanlinople , afin d'obtenir par autorité , ce qu'il n'é- 
loit pas en état d'acquérir par violence. II fit le voya- 
ge par terre , et passant par le territoire d'Antioche , 
il voulut voir saint Siméon Stylile , dont il avoit ouï 
rapporter de grandes merveilles. Dès que le Saint l'a- 
perçut , il le prévint et lui demanda de quel pays il 
étoit et où il alloit. Je suis de Palestine, répondit Va- 
cat, et je vais à Constantinople pour des affaires que 

r«'rcfc ,-e. 5o, tous le nom de l'abW Ana«la«e, mais on l'attribue à 
J'abbé Gélase dans le cinquième livre, M, 16. n. i ; et dani le recueil 
de M. Cotclicr. 
(rt) Cet. l. I. p. 
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j'espère de terminer heureusement avec le secours de 
vos prières. JJélas ! <jue votre aveuglement est grand , 
lui répliqua saint Siméon ! cl pourquoi ne voulez-vous 
pas avouer que vous avez entrepris ce voyage pour 
nuîro à un homme de Dieu? Mais bien loin de réussir 
vous n'aurez qu'un mauvais succès , et vous ne rever- 
rez plus votre maison. Si vous voulez suivre mon avis , 
retournez au plutôt chez vous , allez vous jeter aux 
pieds de ce saint homme que vous avez maltraité , et 
demandez-lui pardon , et Dieu fasse qu'il vous reste 
assez de vie pour aller jusqu'à son monastère. Cette 
prédiction eut bientôt son accomplissement. Vacat fut 
saisi d'une fièvre qui l'obligea de se mettre en litière. 
Il se hâta de se rendre auprès de Gélase pour se ré- 
concilier avec lui ; mais le mal empirant , il mourut 
à Bérylhe en Phénicie, et no revit pas sa maison, com- 
me saint Siméon le lui avoit prédit. Le fils de ce Va- 
cat , qui portoit aussi son nom , rapportoit ceci à plu- 
sieurs personnes très-dignes de foi, et c'est d'eux appa- 
remment que l'historien de Gélase l'avoit appris. 

Le démon , (a) qui voyoit les grands biens qu'il fai- 
soit dans le gouvernement de son monastère , voulut 
en arrêter les progrès en lui suggérant par des pensées 
importunes , de quitter ses religieux et de se retirer 
lout-à-fait dans le désert pour y finir ses jours en paix. 
Comme il ne s'étoit chargé de la conduite de ses frè- 
res que par le mouvement de l'esprit de Dieu , il se 
défia de ces pensées ; et afin de mieux s'en guérir, il 
se proposa d'éprouver ses forces , qui ne pouvoicut 

(«) Cot. 1. 1. p. 4>7. 



i'abbê g^lase, 45 

f^li'C grandes, parce qu'il vioii déjii fort avancé en 5ge; 
de ne manger que des herbes sur le soir, de dormir la 
nuit en plein air, et de promener beaucoup dans Ten- 
clos du monastère sans s'as*eoir que pour quelques ins- 
lans. Il passa trois jours dans ce pénible exercice , et 
voyant qu'il ne pouvoitpas le soutenir plus long-temps, 
il se dit h lui-même : Ceux qui sont dans le désert ne 
vivent pas autrement. Si donc je ne saurois pratiquer 
une si grande austérité , pourquoi penserois-je h l'en- 
Ireprendre? Je dois me contenter de demeurer dans 
ma cellule et d'y pleurer mes pécliés , sans songer h 
changer de lieu. Dieu , h qui rien n'est caché , voit nos 
œuvres partout , et partout ceux qui le servent. 

Dieu rUonora du don des miracles; [a) sur quoi 
son historien raconte que le cellérier du monastère 
ayant donné inconsidérémpnt un coup de pied h un 
enfant qu'il avoit surpris mangeant un poisson qu'on 
avoit préparé pour les rchgieux , ce coup fut si fu- 
neste , que l'enfant en mourut. Le cellérier effrayé et 
affligé au delà de tout ce qu'on en pourroit dire , ca- 
cha le corps , fut se jeter aux pieds de Gélase , et lui 
déclara le malheur qui lui étoit arrivé. Lo saint abbé 
lui recommanda de n'en donner connoissance h per- 
sonne , et de porter sur le soir le corps du mort de- 
\^nt l'autel, tandis que tous les religieux seroient re- 
tirés pour dormir. Le cellérier obéit , et Gélase s'étant 
rendu 5 l'église , pria Dieu avec tant de ferveur de re- 
donner la vie à cet enfant , que sa prière fut exaucée; 
en sorte que quand les religieux se levèrent pourchan- 

(a) Cot. t« 1. p. 4i3. 

é 
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1er les psaumes , il se relira tout doucement avec cet 
enfant plein de vie. Il ne permit pas an cellérier de 
parler de ce miracle tout le temps qu'il vécut , et on 
ne le sut qu'après sa mort. 

Il fut aussi un des plus zélés défenseurs du concile 
de Calcédoine , (a) et résista avec une fermeté digne 
d'un homme apostolique , h Timpic Théodose , secta- 
teur de l'hérésie d'Butiches , et qui avoit usurpé le 
siège de Juvénal , patriarche de Jérusalem. Ce Théo- 
dose fut d'abord moine; mais ayant été chassé de son 
monastère pour une méchante action dans Laquelle on 
l'avoit surpris , il se réfugia à Alexandrie , d'où il fut 
obligé encore de se retirer avec infamie h cause de ses 
scandales. Bien loin de revenir à résipiscence , ajou- 
tant au contraire de nouveaux crimes aux anciens , il 
s'en alla h Calcédoine et s'y joignit aux sectateurs d'Eu- 
lyches. De Ih , dans la vue d'étendre cette hérésie et 
de lui faire des partisans en plus grand nombre , il se 
rendit en Palestine , ou , par une noire calomnie , il 
publia que les Pères du concile de Calcédoine , "en con- 
damnant Eutyches , avoient autorisé l'impiété de Nes- 
torius. Il séduisit par là plusieurs solitaires et plu- 
sieurs personnes de considération , entr'aulros l'im- 
pératrice Eudoxie , veuve de l'empereur Théodose le 
jeune, qui s'étoit retirée à Jérusalem. Enfm par ses 
intrigues et les appuis qu'il se procura , il vint h bout 
de chasser Juvénal , patriarche de Jérusalem , qui sou- 
tenoit l'autorité du concile de Calcédoine , et de se 
faire ordonner patriarche en sa place dans l'église de lu 
sainte Résurivction. 

(a)W.'p. 4i4. 
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Lorsqu'il vint en Palestine , il s'adressa principale- 
ment h ceux d'entre les moines qu'il savoit avoir plus 
de réputation, afin de les séduire et d'accréditer par 
là son parti. Il ne manqua pas de passer par le monas- 
tère de l'abbé Gélase; et dès qu'il fut entré en con- 
férence avec lui , il se mit à déclamer contre le con- 
cile de Calcédoine. Le saint abbé reconnut aussitôt la 
méchanceté de son esprit et de son cœur , et sans s'ar- 
rêter ù l'écouter plus long-temps , il fit venir devant 
lui le jeune garçon qu'il avoit ressuscité , comme nous 
Pavons dit , et lui dit ; « Si vous avez envie de traiter 
» de la foi , voilà cet enfant avec qui vous pouvez par- 
• 1er , car pour moi je n'ai pas le loisir de vous en- 
» tendre. » Théodose se voyant ainsi méprisé , se re • 
lira fort honteux , et s'en alla à Jérusalem ; mais de- 
puis sY'lant emparé de la dignité de patriarche , et se 
flattant que rien ne lui résisteroit , il fit appeler l'abbé 
Gélase , et voulut le porter , tant par caresses que par 
menaces, de prononcer anathème contre Juvénal le 
patriarche légitime. Mais Gélase lui répondit avec fer- 
meté , qu'il neconnoissoit point d'autre évéque de Jé- 
rusalem que Juvénal. Théodose craignit que le zèle 
du saint abbé ne fortifiât les autres et ne leur servît 
d'exemple ; ainsi il ordonna qu'on le chassât de l'é- 
glise avec ignominie. Les schismatiques se saisirent de 
lui , et ayant fait un amas de bois , ils le menacèrent 
de le brûler. Mais voyant qu'il étoit prêt à mourir plu- 
tôt que de condescendre à leur volonté , et craignant 
que le peuple ne se soulevât contre eux , parce qu'il 
AVoit pour lui une grande vénération « ils le laissèrent 
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en liberté , et il retourna h son iuona6tère avec la 
gloire d*aveir été prêt à souflOrir ie martyre pour la fin 
detléstis-GIirist. 



CHAPITRE XVIU. 

I 

k ... 

SAINT NONNE ET SAINTE PÉLAGIE. 

L'hiitoibIi de sainte Pélagie pénitente a éié écritcr 
par Jacques /'diacrô de FégKse d'Héliople en Syrie , 

près du mont Liban , témoin oculaire de sa conversion 
et de sa mort; et à son occasion nous dirons un mot 
dé sahit Tienne , «|nt fbt IHtistniment dont Dieu se ser- 
vit pour ramener cette (emme de ses égaremens.' Nonne 
fut tiré du monastère de Tabenne , où il florissoit par 
ses yerlns et sa doctrine » pour gouverner l*égiise d'Ué- 
liople. B avoit déjà ccniTerti trente mille Sarrasins k 
la loi lorsqu'il monta sur ce siège , où par s<*s soins 
et ses exhortations il lit des conquêtes sans nombre à 
Jësus-Christ. 

Une aflairé ecclésiastique ayant oblig;é Maxîmien , 
patriarche d'Anlioche » de convoquer les évéques de sa 
province » il s'y trouva avec sept autfes ; et un jour 
qu*ils étoient assis devant Féglise du martyr saint Ju- 
lien et qu'ils conféroient ensemble , il fut prié par 
quelques-uns de ces évèques do dire quelques paroles 
d'édiiication. Il ne falloit pas le presser beaucoup dès 
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qu'il s'agissoît de parler de Dieu ; aussitôt il entra eu 
discours , et leur dit de si belles choses , qu'on récou- 
toit avec autant d*aduiiratioD que de plaisir. 

Tandis qu'il les enlretenoit ainsi , on vil paroîlre 
une foule de gens qui conduisoient en grande pompe 
Ja première des comédiennes de la ville , que le peuple 
appeloit Marguerite , ou la Perle, sok à cause de sa 
Leauté , soit parce qu'elle étoit toujours couverte de 
perles et de pierreries. Elle étoit montée sur une 
mule et vêtue superbement, mais d'une manière fort 
immodeste. Une troupe de filles et de jeunes garçouë 
qui formoient son train , la précédoient et lasuivoient, 
et ce fut au milieu de ce cortège qu'elle passa com- 
me en triomphe devant ces évêqucs. Ils détournèrent 
leurs regards en gémissant, pour ne la point voir, 
excepté saint Nonne qui la suivit des yeux , et dit aux 
autres par deux fois : t N'avez-vous pas admiré la 
0 beauté de cette femme? Ils ne lui répondirent rien; 

> mais il ajouta : Pour moi je l'ai bien considérée , et 

> j'ai pensé qu'il y a h craindre que sa conduite ne 
» condamne la nôtre devant le tribunal de Dieu ; car, 
u je vous prie , combien de temps n'a-t-elle pas mis h 
» se parer ? Quelle peine n'a-l-elle pas prise pour rele- 
9 ver sa beauté et pour plaire h ceux dont ses faux at- 
» traits ont captivé les cœurs ? Cependant ce n'est 
» que l'amour des hommes mortels , qui sont aujour- 

> d'hui et ne sont plus demain , qu'elle recherche; et 
9 nous qui avons dans le ciel un père tout-puissant et 
j» un époux immortel, dont les trésors sont infinis et 
» les richesses inestimables ; nous qui espérons de 
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n conlempler un jour la hcaulé incilablo de ce céltslf! 
» époux, queb soins prenons-nous de puriiier et d'or- 
» ner nos âmes? N'avons-nous pas plutôt à nous re- 
» prochcr de les négliger entièrement? » 

Après qu^ileut parlé ainsi , il prit par la main Jac- 
ques , qui éloil son diacre et Tauteur de celte histoire, 
comme nous l'avons déjh dit , et s'étant retiré avec lui 
dans la cellule oii on Tavoit logé » il se prosterna le 
visage contre terre, et dit à Jésus-Christ en frappant 
sa poitrine et versant quantité de larmes : « 0 mou 

> Sauveur, pardonnez à ce pécheur , qui a moins 

• employé de temps dans toute sa vie à orner son àuio 

• pour la rendre agréable h vos yeux , qucjcette fem- 
» me n'en a mis dans un seul jour pour parer son 
» corps. Comment oserai-je lever les yeux vers vous ? 
B et que puis-je alléguer pour me justifier? Je ne crains 
» point de répandre ici mon cœur devant vous , puis- 
» que vous en counoissez les replis les plus secrets. 
n Malheur donc à moi , pécheur et indigne que je suis, 
» qui ose me présenter h votre autel sacré sans avoir 

■ l'àme purifiée et ornée comme vous le diMnandez de 
» moi! Cette femme a promis de plaire aux hommes, 

> et elle a gardé sa promesse. Je vous ai promis aussi 

■ de vous servir , et je ne Tai point fait à cause de ma 
f lâcheté. Je me trouve dépourvu des Liens du ciel 
» et de la terre , n'ayant point accompli votre loi. 
1 Quelle confiance puis-je avoir dans mes œuvres? 
» Toute ma ressource est dans votre miséricorde. » 

Il fut long-temps à s'humilier , h gémir et h pleurer; 
et le lendemain, qui éloit le dimanche, après qu'on 

eut 
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eut récité Toflico de la nuit, il parla ainsi h son dia- 
cre : « J*ai eu , oion frère , un songe celte nuit , dont 
» je suis beaucoup en peine , parce qu'il me paroît 
» mystérieiLX et que je ne puis comprendre ce qu'il sî- 
» gni/ic. • En effet , il croyoit dans ce songe être à 
l'autel et y voir une colombe toute noire et couverte 
d'ordures » et qui répandoit une si mauvaise odeur 
qu'il ne pouvoit pas la supporter. Elle voltigea autour 
de lui jusqu'à la fin de l'oraison des catéchumènes; et 
quand le diacre eut dit à ceux ci de se retirer, elle 
sortit aussi avec eux. Ensuite la messe des fidèles étant 
finie, cette colombe ainsi sale et hideuse étoit venue 
de nouveau voltiger auprès de lui, et alors il l'a voit 
prise et Tavoil jetée dans la rontaino de l'église , d'où 
elle étoit sorlie purifiée et aussi blanche que de la nei- 
ge , et avoit pris enfin son vol en haut , en sorte qu'elle 
n'avoît plus paru. 

Tel avoit été le songe , ou plutôt la vision de saint 
Nonne, dont il étoit en peine; mais Dieu lui en fit bien- 
tôt connoîlrele véritable sens. Après qu'il l'eut raconté 
h son diacre , il se rendit h la grande église avec les au- 
tres évèques pour saluer le patriarche , qui le pria , en 
lui présentant le livre des Evangiles , de faire une ins- 
truction au peuple. 11 parla avec tant de zèle et de 
force , que tout l'auditoire en fut pénétré de com- 
ponction. Il paroissoit bien que c'étoit ie Saint-Esprit 
qui parloit par sa bouche, car chacun fondoit en lar- 
mes ; de sorte que , selon l'expression du diacre Jac- 
ques qui étoit présent, le pavé de l'église en étoitarrosé. 

La miséricorde du Seigneur y avoit conduit heureu- 
VI. D 
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scmcnt celte comédienne , qui avoit été mise aupara- 
vant , mais depuis assez de temps » au nombre des ca- 
téchumènes , et qui avoil toujours négligé d'apprendre 
les principes du christianisme « ne paroissant jamais ^ 
l'église et ne pensant point au mauvais état de sa cons- 
cience. La grâce du Seigneur portâtes paroles du saint 
évoque jusqu'au fond de son cœur. Elle en fut tou- 
chée, pénétrée et si fort effrayée, que désespérant pres- 
que de son sahit , elle fondoit en pleurs. 

Dans ces vifs senlimens de contrition, ne pouvant 
plus retenir ses sanglots ni arrêter le cours de ses lar- 
mes , elle sortit de l'église et dit h deux de ses domes- 
tiques d'attendre que le saint évoque eût fini , et de le 
suivre , pour lui rapporter ensuite où il étoit logé. Us 
obéirent, et hleur retour ils lui en rendirent un compte 
(îdèle. Alors elle lui envoya un billet conçu en ces ter- 
mes : « Au saint disciple de Jésus-Christ , la péche- 

• ressc et la disciple du démon. J'ai ouï dire de votre 
B Dieu qu'il est descendu du ciel en terre, non pas 
» pour les justes , mais pour sauver les pécheurs , et 
■ qu'il n'a pas dédaigné de converser familièrement 

• avec les publicains et les pécheurs , lui que les ché- 
0 rubins n'osent même regarder par respect pour son 
» infinie sainteté. Puisque vous êtes disciple de ce di- 
» vin Sauveur, et que vous le servez si fidèlement , je 

• vous prie de vous souvenir qu'il ne refusa pas de 

• s'entretenir auprès d'un puits avec une femme sa- 
i> maritaine qui étoit une pécheresse , et accordez-moi 
f à son exemple la grâce de conférer avec vous, afin 
» que par votre moyeu je puisse voir aussi la face de 

• mon Sauveur. » 



' SAINT NONIfE £T 5AINTE PiLACIE. 5l 

Le saint évêqiie fit îk cette lettre une réponse telle 
qu'on devoit rallendre de sa charité et de sa pruden- 
ce, et qui peut servir de règle aux ministres de Jésus- 
Christ dans des occasions où le zèle doit être principa- 
lement dirigé par la circonspection. • Qui que vous 
» soyez , lui dit-il , vous êtes connue de Dieu , qui voit 
» quel est votre dessein et votre volonté. Ne pensez 
9 pas de tendre un piège à ma foiblesse ; car je suis un 
> homme pécheur. Si vous voulez donc me voir dans 
» rintention d'être instruite dans la foi et de pratiquer 
1 la vertu , je suis ici avec d'autres évêques; je vous 
» parlerai en leur présence ; mais n'espérez point que 
» je vous parle seul à seul. • 

• La pécheresse reçut cette réponse avec une grande 
joie , et se hâta d'aller trouver le saint évêque 5 l'é- 
glise de saint Julien , martyr, où il éloit avec les au- 
tres. Là se jetant en leur présence à ses pieds , elle lui 
dit : «Je vous conjure , mon Seigneur, d'imiter Jésus- 
t Christ votre maître , et de me faire éprouver les ef- 
D fels de votre bonté en me rendant chrétienne. Mon 
» âme est comme un océan de péchés et un abtme 
B de crimes, dont je vous suppUc de me purifier par 
» le saint baptême, t 

Saint Nonne lui répondit que les canons ecclésias- 
tiques ne permettoient pas de baptiser les personnes 
de sa profession , h moins que quelqu'un ne réipondit 
de leur bonne conduite pour l'avenir. Mais à ces pa- 
roles elle embrassa de nouveau ses pieds , et les arro- 
sant de ses larmes , elle lui dit : « Je vous charge de 
9 mon âme dcvaat Dieu; c'est vous qui en répondrez ; 
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j> je VOUS inipuleral lous les péchés que je commcllrai 
» dans la suilc, si vous difl'érez de m'accorder la grâce 
» du Lapleme. Je prie le Seigneur que vous n*nyez 
» point de part avec ses saints , et que vous soyez au 
» nombre des incrédules et des païens, si vous ne me 
» purifiez aujourd'hui de mes péchés pour me faire 

> réponse de Jésus-Christ. » 

Les évcques et les ecclésiastiques , témoins de ces 
marques de pénitence , avouèrent qu'ils n'en avoienl 
jamais vu de pareille, et conclurent qu'il falloit dans 
cette occasion Lnlerpréler les canons en sa faveur, 
après pourtant qu'ils en auroient donné avis au pa- 
triarche. Jls lui députèrent donc le diacre Jacques pour 
l'informer de ce qui se passoit. 11 en eut une grando 
joie, et fil réponse h saint Nonne que de pareilles œu- 
vres étoient réservées h son zèle , et qu'il pouvuil lui- 
même conféi^er le haptcmc h cette pécheresse deve- 
nue pénitente. Il lui envoya en même temps une sainte 
matrone, nommée llomaine, qui tenoitle premier rang 
parmi les diaconesses de sou église, pour faire dans cet te 
sacrée cérémonie ce qui étoit de son ministère , selon 
la discipline de ce temps- là. 

Romaine la trouva encore aux pieds du saint évéque 
qu'elle ne pouvoil quitter, et lui dit : • Levez-vous, 

> ma fdie, afin qu'on fasse sur vous les cxorcismes, 
» «t confessez vos péchés. Elle répondit : Si je veux 
9 fouiller dans mon cœur , je ne trouverai pas une 
9 seule œuvre qui soit bonne; et je sais que le nom- 
» bre de mes crimes surpasse celui des grains de sa- 
f Lie de la mer ; mais j'espère que le Seigneur jettera 
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1 sur moi un rrgard de miséricorde, et me délivrera 
» du poids insupportable de mes ini(pii(és. » 

Saint Nonoe lui demanda son nom, ci quoi clic ré- 
pondit que ses parens Tavoicnl nommée Pélagie à sa 
naissance; mais que depuis le peu)>Ie d'Antioche Ta- 
voit nommée Marguerite. Le saint Prélat la baptisa 
fious le nom de Pélagie , et lui donna ensuite les sa- 
cremcns de la confirmation et de la sainte eucharis- 
tie , après quoi la diaconesse Romaine , devenue sa 
mère spirituelle » la conduisit au lieu destiné pour les 
catéchumènes, et saint Nonne, qui se trouva aussi au 
même endroit , dit au diacre Jacques : o 11 faut , mon 
» frère , que nous nous réjouissions aujourd'hui avec 

> les saints anges à Toccasion de la conversion de celte 
» femme. Ainsi , quoique ce ne soit pas notre usage , 
» on nous servira 5 table un peu d'huile et du vin. o 

Tandis qu'ils prenoient leur repas frugal avec celte 
innocente joie , l'esprit de ténèbres lit éclater sa fureur 
contre le saint évêque. On entendit une voi\ horrible , 
comme celle d'un homme possédé du démon, quicrioit: 
< Malheureux que je suis I que n'ai-je pas à sotiiTnr de 
» ce vieillard décrépit? Ne te suflisoit-îl pas de m'a- 
» voir enlevé trente mille Sarrasins , et d'avoir aussi 
» gagné à Jé^sus- Christ les liabitans d'iléliople, qui 
» éloient tous à moi? Voilà que lu me ravis encore celle 
• sur qui je fondois toutes mes plus grandes espéran- 
» ces. Pourrai -je souffrir plus long-lems les pertes que 
B tu me causes ? Maudit soit ji jamais le jour de ta 
» naissance , puisque tu ne vis que pour me faire une 

> cruelle guerre, t Ces paroles furent entendues do 
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tous les assislans, et il n'épargna pas non plus la néo- 
phyte; caril lui adressa d'une voix lamentable ses plain- 
tes sur sa désertion , lui reprochant qu'il Tavoit com- 
blée do biens et d'honneur, et que par une noire tra- 
hison elle Tavoit rttposé , en l'abandonnant , aux mé- 
pris et aux insultes des chrétiens. Mais saint Nonne lui 
dit de faire le signe de la croix , ce qui fit disparoîlre 
!c malin esprit. Il osa l'attaquer une seconde fois dans 
la nuit, mais elle le mit en fuite avec les mêmes armes. 

Trois jours après son baptême , elle se fil apporter 
par un de ses domestiques, en qui elle se coniioit da- 
vantage , tout ce qu'elle avoit en or, en argent, en bi- 
joux et en habits précieux , et le présenta h saint Nonne 
en lui disant : <r Voilai , mon Seigneur, les biens dont 
» le démon m'a enrichie , je les mets entre vos mains , 
■ afin que vous en disposiez comrtie vous le trouverez 
» bon; je n'aspire plus qu'aux richesses de mon Sei- 
9 gneur Jésus-Christ. » Le saint fit appeler le trésorier 
de l'église , et en sa présence lui remettant tout ce 
qu'elle lui avoit confié , il lui dit : • Promettez-moi au 
» nom de la très-sainte Trinité , que vous n'emploîrez 

• rien de ceci pour l'église , mais que vous le distribue- 
» rez tout aux veuves, aux orphelins et aux pauvres , 

• afin que ce qui a été mal acquis soit dispensé légiti- 

• mement , et que les richesses d'une pécheresse 
» soient changées en des trésors de justice. Que si, 
» contre votre serment , vous en détournez quelque 
» chose , ou par vous-même ou par le moyen de quel- 
s qu'autre , je prie Dieu que votre maison soit frappée 

• d'anathème , et que vous ayez le partage de ceux qui 
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1 crièrent au temps de la passion du Sauveur : Cru- 
» cifieZ'le, crue l fiez- le, t 

Pélagie de son côté appela aussi tous ses serviteurs 
et ses servantes , leur donna la liberté , et leur fit à 
chacun des présens de ce qu'elle avoit réservé pour 
eux. Elle accompagna ses dons d'une courte recom- 
mandation qu'elle leur fit , leur disant : i Hâtez-vous , 
» mes enfans , de vous séparer de ce siècle pervers où 
» le péché domine, afin que comme nous y avons vécu 
1 ensemble , nous nous trouvions aussi réunis sans 
» douleur dans cette vie céleste , qui est la seule bien • 
> heureuse. » 

Elle quitta au huitième jour les habits blancs , que 
les nouveaux baptisés portoient durant ce tcms-lh pour 
marque de Tinnoccnce qu'ils avoient recouvrée, et pro- 
filant de la nuit pour mieux cacher son secret , dont 
saint Nonne fut le seul confident , elle se revêtit d'un 
cilice et d'un petit manteau que ce Saint lui donna , et 
s'en alla à Jérusalem. Cependant la pieuse Romaine , 
qui couchoit auprès d'elle dans le même appartement, 
et qui la gardoit comme sa fille spirituelle qu'elle ché- 
rissoit tendrement, en fut dans une afiliction extrême; 
mais saint Nonne la consola , et lui dit de changer ses 
larmes en chant d'allégresse, parce que Pélagie, à 
l'imitation de sainte Magdeleine , avoit choisi la meil- 
leure part. En effet , elle avoit passé de Jérusalem au 
mont des Olives, où ayant changé son nom en celui 
de Pélage afin do n'être point connue , elle s'étoit en- 
fermée dans une cellule qu'elle avoit bâtie. 

Quelque temps après les affaires pour lesquelles h 
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pnlri.nrcliefl'Anlioclic avoil convoqué son S) norlc citant 
tiTuiinécs , Icb ëvêqncs se nîtirirent dans leurs diociy 
ses , et sainl Nonno retourna h llélioplc; mais trois ou 
quatre ans après , son diacre Jacques oui lu dévotion 
de faire le voyage de Jérusalem el lui en demanda U 
permission. 11 la lui accorda sans peine , et lui ajoulo : 
« Je vous recommande, mon frère , de vous informer, 
» quand vous serez arrivé, d'un moine nommé Péla- 
B ge , qui vil reclus depuis quelques années, cl vous 
> le saluerez de ma part. Je suis persuadé que la visite 
a que vous lui ferez vous sera utile. » 

J.icques ne manqua pas h cet ordre , et après qu'il 
eut satisfait sa piété au si^pulcrc de Notre-Seigneur, il 
se mil eu devoir de chercher Pélagie sous le nom du 
solitaire Pélage , et la trouva enfin au mont des Oli- 
ves, dans une étroite cellule fermée de toute pari, h 
la réserve d'une petite fenêtre d*oii elle prenoit du 
jour el recevoil ce qui lui étoil nécessaire. 

11 y frappa , el la pénitente ayant ouvert, le recon- 
nut ; mais il ne put la reconuoitre , parce que ses aus- 
térités avoient l'iitièremenl changé s<îs traits , de sorte 
qu'au lieu de cette beauté , qui avant sa conversion la 
faisoil admirer de tout le monde , elle avoit les yeux 
enfoncés et le visage extrêmement atténué. 

Llle lui demanda seulement d'où il venoit ; h quoi il 
répondit que son évêque Nonne l'avoit envoyé : qu^tl 
prie pour mol , lui dit-elle , car c'est véritablement 
le Saint (le Dieu, et elle ferma aussitôt sa fenêtre pour 
chanter roflicc de tierce. Jacques fit aussi sa prière de- 
vant la muraille de sa cellule , très -édifié de ce qu'il 
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Qvoil vu. A son retour h Jérusulein il visila les ino- 
naslères des environs, et on lui dit partout tant de bien 
du solitaire Pélage . qu'il voulut lui faire une seconde 
visite, espérant d'en recevoir quelques instructions pour 
le profit de son âme. 

Il alla de nouveau frapper h sa fenêtre , et le fit plu- 
sieurs fois sans qu'on lui répondit. Alors il pensa en 
lui-même que peut-être il n'y avoil plus personne; 
mais un pressentiment secret, qu'il crut venir de Dieu , 
lui fit ensuite juger que la Solilaire étoit morte. 11 en- 
fonça la fenêtre pour s'en assurer, et vil qu'il ne s'éloit 
pas trompé. Il boucha la fenêtre avec de la boue, et re- 
tourna eu diligence à Jérusalem pour y annoncer, la 
mort du solitaire Pélage. 

Les religieux des dilTérens monastères y allèrent sui- 
vis de beaucoup de peuple , et tirèrent le saint corpi 
hors de la cellule ; mais quand ils voulurent le laver, 
ils découvrirent que c'étoit une femme , et ils ne pu- 
rent empêcher que le peuple , à qui ils vouloient le 
cacher, ne s'en aperçût; de sorte que tout le monde 
s'écria : Gloire soit à vous , Seigneur Jésus , qui avez 
des trésors de grâce cachés sur la terre , non : seule- 
mciLi parmi les hommes , mais encore parmi les fem- 
mes. Le bruit s'en répandit aussitôt plus loin, et les so- 
litaires de Jéricho et du Jourdain y accoururent avec 
des flambeaux et des lampes , chantant des psaumes 
et des cantiques, cl l'ensevelirent avec grand honneur. 
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CHAPITRE XIX. 

« 

«AIMT SA^AS, ARCflOMiKZUUTB; 

-J^lous suivrons le moîne Cyrille en donnant la vie do 
S. Sabas , coaune nous l'avons fait daui* celle de saint 
Euihyme, et nous sommes d'autant plus assorés de 
la yérké de son histoîra ^ qu'iF friftn lir'bonheur d*être 
élcxé par ce grand Saint dans sa jeunesse, et que son 
exactitude est recoonoe de tous les savaiis dans l'iiis^ 
toire eecMsiastiqàe et monastique, 

Le hourp; de Mulalasque en Cappadoce, dans ledio- 
cèsç de Césarée , (a) est devenu célèbre par la nais^ 
4iÊiff^^ dootJe père s*appeloit Jean , et 

ilniâèiÉé^So^e , Pna et l'iraitM fort disttngnés par leur 
noblesse et par leur vertu. Jean » qpx faisoit profession 
des armes , ayant été obligé de se raidre à^àkaMpHfc» 
7 mettaaa fenmm, et hbsa le Saint /âgé sedement iIb 
cinq ans , à son frère nommé Hermias , avec tout Ce 
^u'il avoit de bien. Sabas demeura dea3( ou trois ans 
auprès ds lui; 4t)^tfl%lg^^ le qmtterà cause de 
'sa fimme , qui éUif lèè^llclieuse et n'avoit guère de 
pudeur. ' ' - ' 

11 se réfogia elles im autre oiiole Bommé 
(6) qui étoit prêtre et dAmeureîf an bonvg de Scandes » 

pu éloigné de celui de Mutalasque , (c) et qui le reçu^ 
(a) Cou t. 3. |i. Ma, q. 33.^(«} H. H. 4. 
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en bon parent. Ce procédé causa de la dissension entre 
liermias et Grégoire, chacun prétendant élre niattre 
du neveu cl du bien du père ; mais le Saint , quoique 
âgé seulement de huit ans , fut plus sage qu'eux , et 
pour terminer leur différent il se retira h Flaviane, mo- 
naslcre situé à une petite lieue de Mutalasque , habité 
de soixante-dix solitaires , et s'y consacra à Dieu. On 
Tinstruisit dans la discipline régulière , et il apprit en 
peu de temps le psautier et toutes les constitutions mo- 
nastiques qu'on observoit dans cette sainte maison. 

Ses oncles, fâchés de sa retraite, soit qu'ils crai- 
gnissent les reproches de son père , soit qu'ils eussent 
du regret d'y avoir donné occasion par leur division , 
vinrent ensemble au monastère , et firent tout ce qu'ils 
purent pour l'obliger d'en sortir. Ils lui promirent de 
le marier quand il seroit rn âge, et de le mettre en 
possession des biens de son père ; mais Dieu , qui se 
l'étoit réservé pour le servir dans la religion , lui donna 
la force , quoique si jeune , de résister à leurs sollicita- 
tions. 11 aima mieux vivre dans l'humiliation dans la 
maison du Seigneur , que de s'engager dans les em- 
barras tumultueux du siècle; et se souvenant de celte 
parole du Sauveur : (a) Celui qui met la inain à la 
charrue et regarde derrière soi , nest pas propre 
pour le royaume du ciel; il se dit à lui-même : « Je 

• dois fuir comme des serpens ceux qui veulent m'é- 
» loigncr, par leurs conseils, du service du Seigneur, 
» auquel je me suis engagé , de peur que me laissant 

• affoiblir, je ne tombe dans la malédiction dont parle 

(a) Luc. 0. 
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» le Prophète, qui dit : {a) iM audit soit rtlui qui 
» loi^ne (le vos cotninaodt iuf ns. » Tels In ni les sen- 
timcns généreux, de sa piélé dans un âge encore si 
tendre. 

On peut jnger aussi de sa ferveur , (b) et combien 
il étoit attentif à se morlifier , par ce trait remarqua- 
ble que Cyrille rapporte. Travaillant au jardin , il vit 
un arbre chargé de belles pommes , et en prit une 
dans le dessein de la manger , quoique ce lut avant 
l'heure du repas; mais Tayant dans la main , il se re- 
procha aussitôt ce désir > immortilié , se souvenant 
qu'une pareille action avoit fait tomber Adam dans le 
péché et produit toutes les misères du monde, a Com- 
» ment, dit-il, oserois-je renoncer 5 la belle vertu d'abs- 
> tîncnce et appesantir mon âme par une si indigne iû- 
9 fidélité? Ne sais-je pas que de même que la Heur vient 
» avant le fruit sur les arbres , ainsi Tabstinence pro- 
» duit en nous la pratique du bienPt En disant cela, 
il jeta îi terre In pomme qu'il avoit cueillie , l'écrasa 
sous les pieds , et s'imposa pour loi inviolable de ne 
point manger de cette sorte de fruit le reste de sa vie. 
Dieu récompensa la victoire qu'il remporta dans cette 
rencontre sur la gourmandise , par la grâce de la con- 
tinence cl la délivrance do la tentation du sommeil. 
Il en devint encore plus ardent dans les travaux de la 
pénitence , qu'il embrassa même avec allégresse do 
cœur, domplanl l'esprit par la mortification intérieu- 
re , et le corps par le travail ; et il s'y exerçoit avec 
tant de ferveur, que son historien ne fait pas diflicuKé 

(6)Psal. ii8.— (6j N. 5, 
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d'avancer, qu'il snrpassoit tous les religieux du mo- 
nastère CQ humilité, en obéissance et en morlification. 

On rapporte encore un trait admirable de sa ferveur 
dans SCS premières années , que Dieu autorisa par un 
miracle, {a) Le boulanger du monastère avoit mis 
dans le four ses habits pour les faire sécher, n'ayant 
pu les exposer au soleil parce que le temps étoit à la 
pluie. Il oublia ensuite de les retirer, et le lendemain 
les frères ayant reçu ordre du supérieur de faire du 
pain , on fit chauffer le four , et le boulanger ne so 
souvînt que quand le feu fut bien allumé, que ses ba- 
bils y étoient. Personne n'osoit y entrer pour les re- 
tirer; maïs le jeune Sabas , plein d'une foi vive, se 
munit du signe de la croix , entra hardiment au milieu 
des fia Mîmes , el retira les habits sans avoir été endom- 
magé. Les assistans furent tous étonnés de son cou- 
rage et d'un prodige si évident. Ils en rendirent gloire 
au Seigneur, et se dirent les uns aux autres, comme 
autrefois on dit à la naissance de saint Jean-Raptiste : 
(6) Quel pénsez vous que sera un jour cet enfant, 
que le Seigneur favorise de si grands dons à cet âge? 
Cyrille dit avoir appris ceci du prêtre Grégoire , oncle 
du Saint. Il demeura encore dix ans dans ce monas- 
tère , faisant toujours de nouveaux progrès dans les 
vertus de son état. Après ce temps il sentit dans son 
cœur un ardent désir de visiter les saints lieux , et de 
passer de là dans un désert pour y vivre entièrement 
sép.Tré des créatures. Il en demanda la permission à 
son supérieur, qui ne crut pas devoir le lui accorder; 

(n) N.6.^(6) Luc. I. 
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mais Dieu , qui lui en avoit inspiré le dessein , y pour- 
vut par une vision, dans laquelle le supérieur enten- 
dit une voix qui lui dit : Laissez partir Sabas , afin 
quil me serve dans le (U'-sert, Il l'appela en particu- 
lier après cet ordre du ciel , et lui dit : « Dieu m'or- 
• donne de vous laisser aller au désert , il me Ta fait 
» connoîire dans une vision ; je vous le permets donc ; 
» vous pouvez vous retirer en paix; mais faites-le sans 
» en rien dire aux autres frères. Je souhaite que le Sei- 
» gneur soit avec vous. • 

Sabas conlirmc dans son pieux dessein par cCs pa- 
roles de son supérieur, et muni de sa bénédiction , sor- 
tit du monastère et prit le chemin de Jérusalem. 11 
étoit alors âgé de dix-huit ans , et c'étoit , dit le moine 
Cyrille , sur la lin du règne de l'empereur Marcien , 
Juvénal étant évéqtic de Jérusalem. Le premier mo- 
nastère où il s'arrêta, fut celui de saint Passarion » 
gouverné alors par Fabbé Elpido. Il y passa l'hiver, et 
on auroit fort souhaité de Fy retenir ; mais il s'en ex- 
cusa toujours , ne soupirant qu'après la solitude pour 
laquelle il sentoit un puissant attrait depuis son en- 
fance. 

Cependant il entendit parler de saint Euthyme com^ 
me d'une des plus éclatantes lumières des déserts d'o- 
rient , {a) et il eut un extrême désir de l'aller voir. EI- 
pide , à qui il en parla , approuva son dessein , et lui 
donna un guide pour le conduire jusqu'à la laure du 
Saint, où il attendit, en la compagnie des autres re- 
ligieux , qu'il vînt de sa caverne , comme il faisoit iom 

(a) lî. 7. 



Digitized by Google 



SAINT SABAS. 65 

les samedis. Dès qu'il parut , il le conjura avec larmes 
de le recevoir au nombre de ses disciples; mais le Saint 
le voyant si jeune » lui répondit : « Il n'est pas à pro- 
» pos , mon fils , qu'à l'âge où vous êtes vous dcmeu- 
9 riez dans la laure; elle n'est point pour les jeunes 
B gens; allez au monastère de l'abbé Théoctiste , et là 
» vous trouverez l'avantagé de votre âme. Je ne sau- 
» rois douter, mon vénérable père , lui répondit Sa- 
B bas , que le Seigneur dont la providence s'étend sur 
B tout le monde , ne m'ait concjpit ici pour me met- 
B tre entre vos mains afin que je puisse opérer mon 
1 salut comme je le désire; ainsi je ferai tout ce que vous 
B m'ordonnerez. » Saint Euthyme , sur cette réponse , 
l'envoya à saint Théoctiste , et lui recommanda d'en 
prendre un soin particulier, parce qu'il prévoyoit que 
Je Seigneur en feroit un jour une dos plus fermes co- 
lonnes de l'ordre monastique. 

On ne sauroit douter, dit le moine Cyrille, que Dieu 
n'eût éclairé saint Euthyme sur le dessein qu'il avoit 
de faire du jeune Sabas le plus célèbre père des ana- 
chorètes , et qu'il les gouverneroit un jour en qualité 
de supérieur général; et il ne voulut pas le recevoir 
auprès de lui à Tâgc qu'il avoit alors , afin qu'il apprît 
par son exemple à en faire de même envers les jeunes 
gens lorsqu'il fonderoit sa laure, qui de voit être la plus 
fameuse de la Palestine , et servir de modèle à toutes 
les autres. 

Saint Sabas se voyant sous la direction du bienheu- 
reux Théoctiste , (a) renouvela entre ses maius la ré- 

(a) N. «. 
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solution fju'il avoit prise de se consacrer tout à Dîeil 4 
et ne mil d'autres bornes à son sacrifice que ccHcs de 
Tobéissance. Il se tint prêt à tout ce qu'on pouvoit 
exiger de lui. 11 établit pour fondement de sa conduite 
spirituelle , une humilité profonde et une obéissance 
aveugle. Quoiqu'il fiit infatigable durant le jour dans 
Je travail , il se trouvoil toujours le premier h rolTicc 
divin , et ne sortoit de l'églîse que le dernier. Outre 
que Dieu l'avoit doué d'une grande force d'esprit el 
d'un cœur généreux ^ur tout ce qui étoil de son ser- 
vice , il étoil robuste el d'une taille fort avantageuse, 
el faisoil du travail trois fois plus que les autres. D'une 
part on le voyoit servir à l'autel et 5 tout ce qui étoit 
du culte de Dieu avec joie et allégresse de cœur; de 
l'autre il étoil infatigable dans le service des frères , 
portant l'eau el le bois nécessaire où il en falloil, se 
prêtant aux besoins de tous , et se comportant d'une 
manière irréprochable dans les diilerens ministères 
qu'on lui confioil , en telle sorte que les religieux du 
monastère ne pouvoienl assez admirer comment, étant 
si jeune , il s'acquilloit de tant de dill'érens emplois et 
avec une si grande sagesse. 

Le démon , jaloux de ses progrès dans les vertus re- 
ligieuses , [a) se servit d'un commandement de son 
supérieur pour lui tendre un piège ; mais Dieu qui bé- 
nit toujours la sainte obéissance , fit que cet artifice de 
l'ennemi tourna tout à sa confusion , et confirma les 
religieux du monastère dans la haule idée qu'ils avoient 
de la solidité de sa vertu. Un de ses confrères nommé 

(6) 9. 

Jean > 
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Jean , ûyanl appris qiic ses parens étoicn t mortsà Alnxan - 
dine , qui éloit sa patrie , pria le bienheureux Tliéoc- 
liste de lui pcrmcllrc d'y aller pour mettre ordre ù leur 
succession, et de lui donner Sabas pour compa«j;non de 
son voyage. Le saint Abbé y consentit; et quand iU 
furent arrivés , Sabas fut rencontré et reconnu par ses 
parens. Us le sollicitèrent beaucoup de changer d'état 
et d'embrasser celui du service du prince , lui promet- 
tant un poste avantageux; mais il rejeta cette propo- 
sition , et leur dit : • Je suis engagé dans la milice du 
» Roi des rois , et je ne saurois abandonner son scr- 
j> vice. Je ne pourrois pas même regarder comme 
T> mes parens , ceux qui me donnent un si mauvais 
« conseil; et pour vous lo dire en un mot, j'ai résolu 
» de persévérer jusqu'à la fin dans l'état saint que j'ai 
» embrassé, et j'c.«îpère que Dieu m'accordera la grâce 
1 d'y mourir. • 

Us ne laissèrent pas de lui faire de nom'elles instan- 
ces; mais vaincus par sa fermeté, ils lui présentèrent 
vingt pièces d'or pour son voyage, il en prit trois seu- 
lement pour ne pas les contrister par un nouveau re- 
fus , et les remit h son retour entre les mains de son 
supérieur saint Théoctistc. 

Il y avoit dix ans qu'il étoit dans le monastère {a) 
quand ce bienheureux abbé mourut. Maris lui succé- 
da , et Longin deux ans après , comme nous l'avons 
dit dans la vie de saint EuthjTne. iNotre Saint pria ce 
dernier de lui permettre de se retirer dans une caver- 
ne , qui étoît hors du monastère, auprès d'im précipice 

(a) N. lo. 

V7. E 
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du côté <lu midi , coDiplanl d'y vivre eu anachorëie. 
Il avoit donné jusqu'alors de grandes preuves do tou- 
tes les vertus religieuses , et s'éloit distingué au-des- 
sus des plus anciens par son abstinence , son humili- 
té , son obéissance et son assiduité h la prière et aux 
veilles de la nuit. Mais quoique Longin fût convaincu 
des grands progrès qu'il avoit faits dans son état , il 
n'osa prendre sur lui de le lui permettre h cause de 
son âge , car il n'avoit alors que trente ans , sans sa- 
voir auparavant l'avis de saint Euthyuie. La réponse 
de cet homme éclairé de Dieu , fut qu'il pouvoit le lui 
accorder. 11 lui permit d'abord de demeurer cinq se- 
maines dans la caverne , comme pour en faire l'essai; 
après quoi il y resta cinq ans , sans pourtant manquer 
de se rendre tous les samedis au monastère pour par- 
ticiper aux saints mystères avec les frères. 11 passoit 
donc toute la semaine dans un profond silence , dans 
la prière, le jeune rigoureux et le travail. Il faisoit 
dans les cinq premiers jours cinquante corbeilles , qu*ii 
portoit le samedi au monastère pour les remettre au 
supérieur, et le dimanche après vêpres il retournoit à 
sa caverne chargé d'autant de branches de palmier 
qu'il en avoit besoin pour ses ouvrages dans le reste 
de la semaine. 

Saint Euthyme , instruit de sa manière de vivre , et 
reconnoissanl par là la solidité de sa vertu , le prit 
depuis toutes les années avec lui , pour le suivre dans 
la retraite qu'il avoit accoutumé de faire dans la soli- 
tude dt; Ruban après l'octave des Rois , avec son dis- 
ciple Domiticn. Là , séparés de toutes les créatures, ils 
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doiiDoient Tessor à leur cœur pour s'unir plus élTOÎle- 
meut à Dieu par IVxcrcice de la sainte oraison ; el 
saint Euthynie , travaillant à former toujours plus Sa- 
Las aux plus liantes vertus, adniiroil avec une extrême 
consolation sa sagesse et son ardeur pour la perfection , 
et Tappeloit pour cela tt jeune vieillard^ comme on 
Favoit dit aussi pour la même raison de saint Macaire 
d'Egypte. 

Ce fut dans une de ces retraites, (a) qu'ayant passé 
avec saint Eulhyme, de Ruban dans un désert plus re- 
culé au delà de la mer morte du côté du midi , ils se 
trouvèrent dans un endroit si sec , que Teau leur man- 
qua pendant queUpu's jours. Sabas , brûlé de la cha- 
leur cl de la soif, ne put plus soutenir le feu qu'il sen- 
loit dans les entrailles, et se trouva hors d'état de mar- 
cher. Saint Euthyme , touché de pitié, s'éloigna do lui 
d'un jet de pierre, se prosterna en terre, et dit Dieu : 
€ Donnez-moi, Seigneur, un peu d'eau dans cette terre 
» aride , afin que ce jeune religieux puisse étancher sa 
» soif. • Il appela Sabas après cette courte mais ardente 
prière, el donnant devant lui deux ou trois coups eu 
terre d'un petit sarcloir qu'il portoit , il eu (ît sortir de 
l'eau dont il but ; ce qui , par un surcroît de merveille , 
ne rétablit pas seulement ses forces, mais encore lui 
donna un nouveau courage pour surmonter toutes le* 
diflicultés de la vie érémitique. % 

Ce fut là la dernière retraite qu'il fit dans le désert 
avec saint Eulhyme; {b) car cette grande lumière de 
la solitude s'éteignit quelques mois après. Sa mort eut 

{o) — "N. 12. 
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des suites Hichcuses pour le inonaslère de saiot Théoc- 
tisle. Les religieux irelaiil plu» soutenus par ses visi- 
tes et si'savis, la vigueur de la discipline régulière se 
ralentit parmi eux , et saint Sabas s'apercevant de cet 
afloiblisseuient , n'attendit pas qu'il eul de plus gran- 
des suites, mui.H il se retira du cùlu de Furicnt , oti 
saint Gérasime brilloit par IVclat de ses vertus comme 
ini soleil levant , et s'arrêta dans le désert de Cutila. 
11 y mena , tout le temps qu'il y fut, une vie plus cé- 
leste que terrestre ; car outre les jeûnes austères qu'il 
pratiqnoit, et l'éloignement entier de toutes les créa- 
turcs , il ne s'occupoit que de Dieu et de ses divines 
perfections, et tàchoit , autant que la foiblc créature 
en est capable, de retracer dans son âme sa saint^ 
ainsi que dans un miroir, par la pureté de sa vie. Les 
démons tentèrent d'y troubler son repos par leurs pres- 
tiges. Une nuit qu'il reposoit sur le sable, ils se pré- 
sentèrent autour de lui sous la forme de serpens et do 
scorpions; mais il les mit en fuite par le signe de la 
croix. Une autre fois un de ces esprits malins voulut 
lYpouvanter en venant à lui sous la figure d'un lion, 
dont le regard terrible sembloit le menacer de le dé- 
vorer; mais l'inlrépiae Sabas, qui mettoil toute sa 
coniiancc en Dieu , lui dit : a Si le Seigneur l'a donné 

> quelque pouvoir contre moi, qu'attends - tu de le 

> faire voir? Si au contraire il ne t'en a point donné, 
» pourquoi l'épuises-tu en vains elTorts? Tu ne me sé- 
n pareras jamais de lui par tes prestiges. Il nous a dit 
» dans ses divines écritures , (a) que nous mar durons 

{aj Psal. 9«>. 
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• sur C aspic tt le basilic, et que nous foulerons aux 
» pieds le lion et le dragon, p St. Sabas ne soiilFrit ja- 
mais depuis dédommage des animaux des dilTérens dé- 
serts où il habita , quoiqu'il en rencontrât souvent sur 
ses pas, ou qu'il se trouvât au milieu d'eux. 

Pendant le séjour qu'il fit dans le désert , {a) il eut 
la rencontre de trois Sarrasins , qui sVtant mis en 
route sans provisions, se trouvèrent extrêmement pres- 
sés de la faim. 11 en eut pitié, et leur présenta quel- 
ques racines qu'il portoit dans sa peau de brebis. Ces 
barbares les mangèrent avec avidité , et en furent fort 
contens. Jls tâchèrent ensuite de découvrir l'endroit 
du désert où il se retiroit , et quelques jours après ils 
lui apportèrent du pain , de petits fromages et des ra- 
meaux de palmier. Sabas admira leur reconnoissance; 
et comme tout l'élevoit h Dieu , il entra dans des sen- 
timens de componction pour ses moindres infidélités , 
et dit en versant des larmes : • Malheur à moi , ô mon 
9 âmt> ! Voilà des barbares qui ont fait beaucoup de 
» chemin et pris beaucoup de peine pour venir recon- 
» noltre le petit service que je leur ai rendu : que ne 
1 devrions-nous pas faire pour Dieu . ingrats que nous 
1 sommes; pour ce Dieu qui nous comble tous les jours 
» de tant de grâces et de biens P'Cependant , bien loin 
t d'user de retour par une fidèle obéissance à ses 
» commandemens , et par les louanges que nous lui de- 
» vons, nous passons toute notre vie dans l'oubli de 
» ses bienfaits , et dans la lâcheté et la paresse pour 
9 tout ce qui est de son service, t 11 fut si pénétré d^ 
(a) N. l3. 
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celte j»icijsc considéralion , que sa couipoiictioii dura 
pliisirnrs jours, et lui servil d'enlrelien inléricur avec 
Dieu diim Tf^raisoii , qu'il ne discontinua presque ]>Qs 
de faire pendant ce temps, soil la nuit, soil le jour. 

Ruban el Culila éloient deux déserts couligus , (a) 
ou plulol ils ne formoieul qu'un même désert, auquel 
riïislorien du Saint <lonnc indifféremment ces deux 
noms. II (lit , après ce que nous venons de rapporter, 
qu'un solitaire nommé Antlius, disciple de saint Théo- 
dose , dont nous parlerons dans la suite , vint le trou- 
ver dans le dt'sert de Ruhan où il étoit alors , et Ten- 
trelinl beaucoup du mérite de son maître ; et depuis 
saint Sabas et saint Théodose se lièrent d'une amitié 
étroite. Mais tandis qu'Anlhus étoit avec saint Sabas 
dans ce désert , ils virent venir de loin des Sarrasins , 
qui par un dessein malicieux déterminèrent qu'un 
d'entr'eux s'avanceroit pour les tenter, et que s'ils lui 
résistoicnl , ils vieudroient eux-mêmes , les lieroicnt 
el les feroient esclaves. Les deux Saints pénétrèrent ai- 
sément leur mauvaise intention , et dans le danger qui 
les mcnaçoit , ils prièrent le Seigneur de les délivrer 
des mains de ces barbares. A peine eurent-ils l'ail une 
.courte prière , que la terre s'ouvrit sous les pieds de 
celui qui s'étoit avancé vers eux , et l'engloutit tout 
vivant ; ce qui effraya tellement les autres qu'ils pri- 
rent la fuite. Dieu Ht encore à ce sujet. la même grâce 
à saint Sabas , qu'il lui avoit faite pour le préserver 
des bélt s féroces. Il le protégea également contre les 
barbares , et aucun n'osa enlrepreudrc de lui nuire. 

A. 1^. 
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11 passa quatre ans dans ce lieu , [a] et étant ensuite 
venu à la montagne où Timpératrice Eudoxie avoit 
eu des entretiens de piété avec saint Euihyme , il y 
passa toute la nuit en prières. Durant son oraison , un 
ange tout éclatant d\ine lumière céleste se lit voir à lui, 
et lui dit : t Si tu veux , pour la gloire de Dieu , for- 
» mer dans celte solitude comme une ville de saints 
» habitans , descends jusqu'à ce torrent du côté de 
j> l'orient, d'où tu verras une caverne où personne 
» n'a jamais habité. Choisis -la pour ta demeure; et 
>» celui qui par sa providence nourrit les bcles de 
n charge et les petits des corbeaux, aura soin aussi de 
» ton entretien. > 

Cette caverne éloit dans une montagne au bas de 
li^quelle passe le torrent de Cédron , h quatre ou cinq 
lieues de Jérusalem, et h trois de Bethléem. Saint Sa- 
bas n'eut pas de peine h la découvrir dès qu'il fut des- 
cendu au bord du torrent , à l'endroit que l'ange lui 
avoit montré. 11 commençoit sa quarantième année 
lorsqu'il y entra ; et pour marquer ici tontes les épo- 
ques de son historien , c'étoit l'année que le patriarche 
Anastase mourut et eut saint Martyrius pour succes- 
seur, et que l'empereur Zénon ayant vaincu Basilisce, 
reprit le gouvernement de l'empire. Cyrilli; marque 
sans doute ces époques , parce que celle caverne com- 
mença dès lors h être sanctifiée par les oraisons émt- 
nentes du grand Sabas, qu'il y bâtit la fameuse laure 
qui fut la mère de plusieurs autres , et qui conserva 
toujours le nom du Saint, 

(a) N. i5. 
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Comme on ne pouvoit y aller que Irès-dilTicile- 
nient , saînt Sabas fut obligé de faire une coi-de , qu'il 
suspendit h Tentr^e et dont il se servoit m montant 
et en descendant , pour ne pas faire de faux pas qui 
Teùt précipité dans le torrent. Elle lui serroit encore 
plus pour se soutenir lorsqu'il porloit l'eau dont il avoît 
besoin , et qu'il alloit quérir h deux lieues de là à une 
fontaine appelée keptasconic , ou h sept bouches , parce 
que celle du torrent n'éloit point bonne. Peu de temps 
après qu'il s'y fut établi , quatre Sarrasins passant par 
là voulurent tenter d'y monter; mais ne sachant pas 
bien les détours qu'il failoit prendre , parce que le ro- 
cher paroissoit escarpé de tous côtés , le Saint , qui 
s'aperçut de leur embarras , suspendit sa corde , et ils 
montèrent. Ils le trouvèrent sans la moindre provision, 
car il n'avoit que sa cruche d'eau , et ne mangeoit que 
des herbes ou des racines qui croissoient sur la mon> 
tagne. Un si grand dépouillement les étonna, et joi- 
gnant Tallection à l'admiration , ils vinrent depuis le 
voir de temps en temps , et lui apportèrent du pain , 
de petits froma^s , des dattes et autres choses qu'ils 
pouvoicnt avoir. 

Il y avoil cinq ans qu'il vivoit dans cette caverne, 
(rt) ne pensant qu'à purifier son esprit et à détacher 
son cœur des objets créés , pour se rendre toujours 
plus digne de s'unir à Dieu par une amoureuse con- 
templation , lorsque ce divin Maître, qui l'avoit con- 
duit en ce lieu pour exercer les autres dans le saint 
combat contre les démons et les passions humaines,^ 

a\ "S, 16. 
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le fit connoflrc h plusieurs , et lui amena des disciples. 
Il avoit alors quaranlc-cinq ans , et il s'assembla au- 
près de lui jusqu'à soixante et dix solitaires , qui vin- 
rent de diiTérens endroits du désert pour se ranger sous 
sa conduite. Les principaux furent Jean, Jacques, Fir- 
min , Sévérien , Julien , qui tous furent dans la suite 
supérieurs ou fondateurs de diverses laures, dont nous 
parlerons au chapitre suivant. 

Il leur assigna à chacun une petite cellule , ou une 
caverne , car il y en avoit plusieurs dans cotte monta- 
gne; et il eut la consolation de les voir tous portés de 
Lonnc volonté , pleins do Tcsprit de Dieu et d'ardeur 
pour la mortification. On pouvoit les appeler , dit le 
moine Cyrille, un chœur d'anges , un peuple de gé- 
néreux combattaus, une ville de saints religieux, et 
les comparer au sacré collège des septante disciples 
de Jésus -Christ. Mais pour les mettre encore mieux 
en rîîgle , il bâtit une laure fort spacieuse sur une col- 
line qui étoit au nord du torrent , avec un petit ora- 
toire au milieu, dans lequel il dressa un autel; et quand 
quelque prêtre venoit le visiter , il le prioit d'y célé- 
brer les divins mystères ; car son humilité l'avoit em- 
pêché de se laisser ordonner prêtre. 

Quoique tous ses religieux l'eussent choisi pour 
leur supérieur et leur père , il ne se regardoit que 
comme le serviteur et le dernier de tous , et s*abais- 
soit aux moindres fonctions , leur servant de modèle 
d'une humilité parfaite. Les instructions qu'il leur don- 
noil éloient admirables. Il les encouragoit à tenir ferme 
contre les assauts du démon, à ne point se laisser abat- 

I 
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Ire par la Irislcsse dans les diirérenlcs tentatiouâ dont 
ils étoieut attaqués; cl il leur disoit surtout , que celui 
qui a renoncé au monde pour se consacrer à Dieu , 
devoit vivre dans Tattenle des Liens éternels , et ne 
point se relâcher dans les travaux de la pénitence en 
écoutant la lâcheté de la nature. Ainsi nourrissant 
spirituellement leurs âmes par sou exemple et par ses 
paroles , il leur donnoit une sainte vigueur et des ailes 
spirituelles pour s'élever au ciel par la pratique des 
vertus les plus parfaites. 

La diiliculté d'avoir de l'eau , {a) donna occasion à 
un miracle Lien capaLle de confirmer ses disciples 
dans la juste confiance qu'ils avoient en sa vertu. ISous 
avons dit qu'il éloil oLIigé d'en aller chercher à deux' 
lieues loin pour son usage; il voulut leur en épargner 
la peine , et s'adressa à Dieu avec une toi vive pour 
l'oLtenir : « Seigneur , Dieu des vertus , lui dit-il , si 
» vous avez choisi ce lieu |)our y être glorifié par vos 
D ser\ileurs, daignez nous faire trouver pour notre 
s consolation l'eau dont nous avons Lesoin , et qui soit 
» dans un endroit plus proche. j> Après cette courte 
oraison , il entendit un âne sauvage qui faisoit du Lruit 
au Las de la montagne, près du torrent; et h la faveur 
de la lune .qui étoit dans son plein , car c'étoil daos la 
nuit qu'il prioit , il vit que cet animal frappant du 
pied , fil un enfoncement dans la terre , d'où il soriit 
de Teau dont il Lut. 11 remarqua Lien i'endroil, et y 
ayant creusé, il découvrit une source vive qui donna 
de l'eau eu aLondancc et qui ne tarit jamais , luéuic 
, (rt) N. 17. 
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dans les plus grandes sécheresses , quoique chacun en 
allât puiser librement. Le moine Cyrille dit qu'elle sub- 
sistoit de son temps. 

Une autre fois le Saint descendit de sa caverne au 
milieu de la nuit , et se mit à promener en récitant 
des psaumes. Tout-à-coup , tandis qu'il prioit , il vit au 
couchant du torrent une colonne de feu qui s'élevoit ^ 
de la terre au ciel. Son cœur fut saisi d'un double 
mouvement de frayeur et de joie à la vue de ce phé- 
nomène , et il lui vint, h Tesprit cette exclamation du 
patriarche Jacob : (a) Que ce lieu est terrible I c'est 
sans doute lu maison du Seigneur. Il continua pour- 
tant sa prière le reste de la nuit , et h Taube du jour 
il fut h Tcndroit où il avoil vu celle colonne ; cl fit la 
découverte d'un antre fort spacieux , taillé en forme 
d'église , et il paroissoit que la main de Dieu Tavoit ex- 
pressément formé pour servir à son culte. Il y fit 
quelques ornemens pour achever de le perfectionner, 
et le destina pour y célébrer les divins mystère» le sa- 
medi et le dimanche. 

Cependant sa congrégation devint plus considéra- 
ble, (6) et II se rassembla peu l\ peu jusqu'h cent cin- 
quante religieux , ce qui l'obligea h multiplier les cellu- 
les , tant en delà qu'en deçà du torrent. Il fallut en- 
core acheter des bête^ de charge pour le service de la 
laure, et il en prit lui-même le soin , afin que ses re- 
ligieux ayant par son attention tout ce qui leur étoit 
nécessaire , n'eussent pas besoin de sortir de la laure , 
et d'avoir de commerce avec le monde. Par ce moyen 

(a) Gen. 28. — (6) N. 18. 
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ils se conscrvoicnt mieux dans Fespril de retraite ; et 
n'étant point occupés des biens temporels , ils ne va- 
quoicnl qu'h la recherche des biens éternels. 

Quelque désir qu'il eût qu'on célébrât les saîul& 
mystères dans la vaste caverne dont nous venons do 
parler, il en différa pourtant la dédicace, dans la crainte 
qu'on n'en prit occasion de le faire prêtre ; car il se 
reconnoissoît indigne du sacerdoce , et if ne vouloit 
pas qu'aucun de ses disciples aspirât h la cléricatnre , 
regardant ce désir comme un sentiment d'ambition 
qu'ils dévoient retrancher de leur cœur. Il se contenta 
donc, en attendant, de bâtir au-dessus de cet antre 
une tour dans laquelle ihse relira , et qui y commu- 
niquoit par un petit escalier fait en forme de lima- 
çon , par lequel il s'y rcndoit pour dire l'ollice et faire 
les fonctions du service divin. 

Sa réputation croissant , le nombre de ses disciples 
augmenta de même; et plusieurs de ceux qui venoient 
se ranger sous sa discipline lui npportoient des som- 
mes considérables d'argent , dont il cmployoit une 
grande partie aux édifices nécessaires pour les nou- 
veaux venus et les étrangers*, sachant que Dieu l'avoit 
agré.ible. Aucun religieux ne le trouvoit mauvais, sur- 
tout parce qu'ils savoient qu'il avoit l'approbation du 
patriarche Martyrius , {a) qui l'avoit connu à l'occa- 
sion de saint Euthyme , et qui l'estimoit beaucoup ; 
mais apr^s la mort de ce patriarche, quelques-uns 
d'entr'eux manifestèrent le mécontentement qu'ils 
avoicnt caché jusqu'alors dans leur cœur, et furent 

(«; y. 19. 
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Inéaic assez hardis que d'aller demander h Salusto, 
isuccesseur de Marlyrius, un supérieur pour les gou« 
verncr. 

Saluslc , prélat extrêmement discret , feignit d'abord 
de ne pas les connottre. Il leur demanda dans quel 
désert ils habitoient. Nous demeurons, lui répondirent- 
ils , dans la solitude du torrent. Quel torrent , dit le pa- 
triarche pour les obliger h mieux s'expliquer? Le torrent , 
répondirent-ils , que certaines personnes appellent de 
l'abbé Sabas. Celte manière de répondre fit assez voir 
qu'ils avoient voulu surprendre le patriarche , qui leur 
demanda encore où éloit l'abbé Sabas; mais sans don- 
ner une réponse directe , ils répliquèrent que c'étoit un 
homme grossier^ et sans talent, incapable de gouver- 
ner un monastère , et qu'il éloît même scrupuleux au 
point de ne vouloir point être prêtre , et d'empêcher 
qu'on ne conférât cet ordre h aucun de ses religieux. 

Céryquc , prêtre de la sainte résurrection et gardien 
de la sainte croix , étoit avec le patriarche. Il prit la pa- 
role , et leur dit : « Est-ce vous q-ji avez reçu l'abbé 
» Sabas dans la laure , ou si c'est lui qui vous y a ras- 
» semblés ? Il est vrai , répondirent-ils , que c'est lui 
» qui nous y a reçus ; mais comme c'est un homme 
» fort simple , il est hors d'état do nous gouverner h 
» mesure que la communauté s'est accrue. Vous con- 

• venez, répliqua Céryque, que c'est lui qui vous a 

• attirés, et qu'il a rendu ce désert habitable par ses 
» soins et par ses travaux ; à combien plus forte rai- 
B son doit-il être en état de vous conduire à présent 
» que vous êtes ton?* réimis dans la laure comme dans 
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» une ville. Le Seigneur qui Ta assisté pour vous as- 
j) sembler et vous loger, lui refusera-l-îl ses lumières 
9 pour vous gouverner? » .n-'"- - . 

" Le palriarchc les renvoya au lendemain pour leur 
donner une réponse positive , et à leur insu il fît venir 
saint Sabas, comme pour quelque affaire dont il avoit 
h lui parler. Quand le Saint fui arrivé , il fit appeler 
les mécontens , l'ordonna prêtre en leur présence . et 
leur dit : t Voilà votre père et votre supérieur. Ce n'est 
» point par le choix des hommes , mais par Télectioa 
9 de Dieu même qu'il est établi dans celte charge; je 
9 n'aî fait , en lui imposant les mains , que prêter mon 
» ministère au Saint-Esprit qui Ta choisi. » il les ra- 
mena tous ensuite à la laure, accompagné de Céry- 
que, où il consacra Téglise dont nous avons parlé, 
et mît des reliques de plusieurs saints martyrs sous 
l'autel. Ceci arriva au commencement de l'empire 
d'Anastase , le 1 2 de décembre , saint Sabas étant âgé 
de cinquante-trois ans. 

La même année le Seigneur, [a) quî avoit éprouv<5 
son serviteur par la contradiction de ces faux frères, 
l'en dédommagea par l'arrivée d'uu Arménien , nomt- 
mé Jérémic , qui étoit déjà exercé dans la vie monasti- 
que , puisqu'il lui amena aussi deux de ses disciples. 
C'éloit un homme d'une piété éminente et que Dieu 
avoit enrichi de ses dons. Ses deux discîpîes porloîent 
les noms des deux apôtres saint Pierre et saint Paul, 
et marclioienl fidèlement sur les traces de leur père 
Jérémie. Saint Sabas les reçut comme lin présent que" 

(«) N. ao. ■ 
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le ciel lui faisoit. 11 les logea dans une cellule située 
au nord de la caverne qu'il avoit premièrement habi- 
tée lorsqu'il demcuroît dans ce désert. 11 leur donna 
aussi un petit oratoire où ils s'assembloient pour ré- 
citer l'oflice divin en leur langue ; et par li» ils attirè- 
rent insensiblement plusieurs sujets de leur nation » 
qui formèrent une laure considérable. Le moine Cy- 
rille dit de Paul , un des disciples de Jérémic, qu'il 
devint un des plus célèbres religieux de la grande 
laure par sa vertu. 11 vivoit de son temps , et il apprit 
de lui des choses merveilleuses de notre Saint , et plu- 
sieurs faits qu'il a rapportés dans son histoire sur son 
témoignage. 

On donna à Téglisc de saint Sabas le nom de Théoc- 
tiste, {a) comme ayant été bâtie par ordre de Dieu; 
et la même année que Salusle en fil la dédicace , le 
Saint-Esprit , dit Cyrille , conduisit à la laure le bien- 
heureux Jean le Silentiaire, qui, d'évêque qu'il éloit, 
voulut s'y rendre un humble religieux. Cet historien as- 
sure avoir appris aussi de lui plusieurs particularités 
de la vie de saint Euthyme et de saint Sabas, ce qui 
fait voir qu'il ne rapporte rieu dans Tune et l'autre his- 
toire que ce qu'il a vu , ou ce qu'il a appris de témoins 
très-respectables et tous oculaires : l'évêque Jean avoit 
alors trente-huit ans. Il fut dans la suite le père spiri- 
tuel de Cyrille, qui écrivit aussi sa vie, dont nous par- 
lerons dans son lieu. 

Il lui racontoit , entre plusieurs actions de notre 
Saint, (6) qu'il s'appliquoit particulièrement h imiltr 
(a) N, 21.— (6) N. aj. 
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la conduite de saint Eulhyme , et que toutes les années, 
à son exemple , il passoit le carême dans la retraite au 
fond du désert , avec cette dillercnce que saint Eu- 
thyuic s'y retiroit ordinairement après roclave des 
Rois, et saint Sabàs ne le faisoil qu'après avoir célé- 
bré la fête de saint Antoine. Dans une de ces retraites » 
qu'il fit auprès de la mer morte , il vit une petite île 
qui lui parut fort propre à seconder son jï;oût pour le 
recueillement, et il voulut y passer la sainte quaran- 
. tainc; mais le démon, enragé de sa ferveur, le fil 
tomber dans un creux plein de souffre allumé, de sorte 
qu'il en eut la peau toute brûlée, et en souffrit une 
grande incommodité. Son visage en fut même si dé- 
figuré, qu'à son retour au monastère les frères ne pu- 
rent le reconnoîlro qu'au s©n de sa voix. Bien loin de 
s'aflligcr de cet accident , il en rendit ù Dieu des actions 
de grâces , surtout parce qu'ayant le visage brûlé , il 
n'avoit plus h craindre de tomber dans la vainc com- 
plaisance qu'inspire quelquefois un extérieur vénérable. 

L'année d'après il entra dans le fond du désert avec 
un de ses disciples nommé Agapet. {a) Celui-ci s'é- 
loit endormi une nuit h plate terre , comme ils faî- 
soîent ordinairement où la nuit les surprenoit. Tandis 
qu'il dormoit profondément , un lion d'une prodigieuse 
grandeur s'approcha de lui et le flaira de la tête aux 
pieds. Dans ce temps-là saint Sabas faisoit son orai- 
son , et Dieu lui fit connoitrc le danger où éloit soq 
disciple d'être dévoré par cette cruelle béte. Il implora 
sa divine bonté pour lui, et sa prière fut comme uu 

coup 
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coup de fouet qui mit en fuite ce monstrueux animal. 
Agapet s'éveilla en sursaut , et voyant le péril , il courut 
se réfugier auprès du Saint, qui en prit occasion de 
Taverlir de ne pas selaisser aller si facilement au som- 
meil . et de veiller aussi à la garde de son cœur. 

Dieu lui fit la grâce dans une autre de ces retraites, 
(a) de découvrir un saint anachorète bien éclairé dé 
1 esprit de Dieu , comme il y paroUra par ce que nous 
en allons dire. Ce fut saint Jean le silentiaire qui le 
raconta au moine Cyrille . comme il lui avoit appris ce 
que nous venons de dire d'Agapet. Saint Sabas éloit 
encore avec ce disciple, et ayant passé le Jourdain , ils 
montèrent ensemble le long du lleuve du côté du sep- 
tentrion , et arrivèrent à une montagne escarpée , où 
ils virent une caverne. L'esprit du Seigneur, qui gui- 
doit les pas de saint Sabas , lui inspira d y entrer. Il 
y trouva un anachorète , et la première chose qu'ils 
firent fut de prier selon Tusage des saints solitaires. La 
prière finie , cet anachorète lui dit comme d'un ton 
d'étonnement : . Sabas , serviteur de Dieu , qui vous 
» a fait connoîlre ce lieu ? Il y a trente-huit ans que j'y 

• suis sans avoir vu personne; comment avez -vous 
» donc fait d'y venir? Le Seigneur qui vous a révélé 

• mon nom, lui répondit Sabas, m'y a aussi conduit.» 
Ils se saluèrent réciproquement avec les sentimens de 
la charité fraternelle des saints , et après avoir con- 
féré quelque temps ensemble , le Saint se retira avec 
son disciple. Ils y retournèrent après avoir parcouru 
quelques autres endroits où leur piété les conduisit, 

(a) N. a4. 
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et ëlanl rentrés dans la caverne , ils Iroiivèrenl ce so- 
litaire ù genoux, le visage tourné du côté de rorienl. 
Saint Sabas crut qu'il étoU en oraison» el attendit qu'il 
Teût achevée. Ils passèrent le reste du jour à attendre 
ainsi; mais voyant que la nuit alloit tomber, le Saint 
lui dit doucenieut comme pour prendre courage : Mon 
père , recommandez-nous à Jésus-Christ ; mais commo 
il n'en reçut point de réponse , il le considéra de plus 
près , ci s'aperçut qu'il étoit mort. • Venez , mon fils , 
t dit-il à son disciple, rendons à ce solitaire les de- 
» voirs de la sépulture. » Ils firent pour lui les prière^. 
accoutumées de l'Kglise, l'ensevelirent dans sa grot- 
te, et poursuivirent leur chemin après s'être acquit- 
lés religieusement de cet acte de charité. Cyrille rc- 
' marque en passant, que dans ces retraites saint Sabas 
passoitla sainte quarantaine sans prendre aucune nour- 
riture que celle de la sainte communion , qu'il rece- 
voit le samedi et le dimanche, et que lorsqu'il menoit 
avec lui quelcju'un de ses disciples , il vouloit qu'il por- 
tât quelques morceaux de pain pour se nourrir durant 
ce temps. 

Jean , surnommé Conon , père de notre Saint , étoit 
mort à Alexandrie ^a) lorsque le patriarche Saluste 
avolt fait la dédicace de la grande église de son monas- 
tère, appelée Théoctiste. Sa mère Sophie ayant ap- 
pris dans la suite les grandes choses que son fils fai- 
soit dans la Palestine , et la réputation de sainteté qu'il 
y avoit acquise , vendit tous ses biens , et vint à Jéru- 
salem avec de grandes sommes d'argent. Sa int Sabas lui 
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doDiia comme une naissance spirituelle pour la tem- 
porelle qu'il en avoit reçue , en lui inspirant de renon- 
cer entièrement aux choses du monde; et il eut la con- 
«dation de la soutenir dans ce pieux sentiment jusqu'à 
sa mort . qui arriva quelque temps après. Il eut soin de 
lui rendre les derniers devoirs . et employa ce qu'elle 
lui laissa en mourant , partie aux bâtimens et aux jar- 
dins de sa laure , et partie 5 bâtir un hôpital dan» 
Jéricho, (a) Il construisit aussi dans sa laure une in- 
firmerie pour les religieux malades, et Dieu fit voir qu'il 
n'entreprcnoit rien que selon sa volonté . par une fa- 
veur de sa providence, dont il favorisa un de ses re- 
ligieux qu'il avoit envoyé pour faire charier le bois 
nécessaire pour ce nouvel édifice. Ce frère revenant do 
son voyage, se trouva dans le chemin si pressé d'une 
soif ardente , causée par l'excessive chaleur qu'il fai- 
soit, qu'il ne pouvoit plus avancer. Dans cette extré- 
mité il leva les yeux au ciel, et dit: Seigneur, le Dieu de 
mon saint père Sabas , ne m'abandonnez pas. A peine 
eut-il prononcé ces paroles , qu'il se trouva dans un 
brouillard qui le rafraîchit , lui donna une nouvelle 
vigueur et l'accompagna jusqu'à la laure. 

Jl y avoit à une petite lieue de sa laure. la monta- 
gne de Castel . (i) qui éloit infestée par les malins es- 
prits . et dont personne n'osoit approcher. Saint Sa- 
bas . âgé pour lors de cinquante-quatre ans . projeta 
d'y aller passer le carême , se confiant en la protec- 
tion du Seigneur. Il porta de l'huile de la lampe qui 
brùloit devant le bois de la vraie croix , dont il arrosa 

(«) N. î6. _ (t; N. 



Digitizedly Coog[e 



84 VIKS DES l>LnES. LIV. VII. CHAP. XIX. 

le lieu en quelques endroits, et y commença sa rclrailiî 
et son jcftne. Les di^mons, honteux et irril(^.s de se voir 
braver dans cet asile, firent des vacarmes horribles 
pour l'obliger de se retirer ; et il coininençoit , par un 
elTet de la foiblessc humaine , h sentir quelque ter- 
reur; mais celui qui avoil fortifié autrefois le grand 
Ântoiae contre ces esprits de ténèbres , ranima sou 
courage, et lui inspira de se confier au signe de la 
sainte croix, ce qu'il fit. Depuis ce moment il mé- 
prisa tous leurs bruits et tous leurs prestiges, et con- 
tinua ses jeûnes et ses oraisons jusqu'à la fin de la qua- 
rantaine. Alors ces malins esprits s'enfuirent tous en- 
semble sous la figure de corbeaux , faisant des crîs 
épouvantables , et lui cédèrent la place pour toujours. 
Des bergers qu veilloient en furent effrayés , et dirent 
enlr'eux ; Assurément il faut que des serviteurs do 
Dieu soient venus s'établir h Castel , puisque les dé- 
mons fuient avec tant de bruit et de précipitation : 
allons-y et nous verrons si la chose est véritable. Ils 
s'y rendirent en effet dès que le jour parut , et y trou- 
vèrent le Saint, à qui ils racontèrent ce qu'ils avoient 
vu. 11 leur répondit seulement ces paroles de saint Pier- 
re : (a) yVe craignez point ceux qui vous veulent tn- 
timldtr , et allez-vous-f^n en pnix. 

Il revint h la laure à la fin du carême , et après 
avoir célébré la fêle de Pâques avec ses religieux , il 
en prit qu»'lqu»*s-uns avec lui et retourna à Castel , où 
il prépara la place pour bâtir uu monastère, profitant 
de quelques débris qu'il y trouva pour eo construire 
(a) 1 t*ci. 3. 14. 
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des cellules. Il découvrit aussi , par un effet de la pro- 
vidence , une maison séculière fort vaste et bâtie de 
très-belles pierres , et qui éloit ensevelie sous un grand 
monçeau de terre , et la destina pour servir d*é^lise. 

Tandis qu'il travailloit à ce nouvel établissement, il 
manqua do provision; mais Dieu, qui vcilloit sur ses 
besoins , envoya un ange h l'abbé Marcien , comme 
nous l'avons dit au chapitre précédent , qui l'avertit 
de lui en porter; ce qu'il exécuta sur-le-champ. Saint 
Sabas les reçut en rendant à Dieu des actions de grâ- 
ces, dans les mêmes seolimeus que David et le pro- 
phète Daniel l'avoient glorifié pour les secours qu'il 
leur avoit envoyés; et il eut par là le moyen de pres^ 
ser davantage la construction du monastère , ce qu'il 
fliisoit avec une sainte allégresse , pensant qu'il IravaiU 
loit pour la gloire du Seigneur. 

Quand le monastère fut ea état d'être habité, (a) 
il y mit pour supérieur un ancien anachorète , nommé 
Paul , et son disciple Théodore pour économe. Paul 
mourutquelque temps après, et Théodore prit sa place. 
Il y reçut au nombre de ses religieux , Scrgius , frère do 
Théodore , et son onolc nonuué Paul , l'un et l'autre 
de Mélitène, qui furent supérieurs après lui , et ensuite 
évêqucs d'Amathunte et d'Aïle , après avoir gouverné 
leur monastère avec beaucoup de réputation. 

Saint Sabas choisit pour le monastère de Castel, des 
religieux également avancés dans l'âge et dans la ver- 
tu , et en fit par là une communauté des plus respec- 
tables de la Palestine, Il établit aussi une maison de 

(«) W. 28. 
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noviciat à une demi-lieue de sa laurc, ne voulant point 
que ceux qui renonçoient au monde pour embrasser 
la vie relig;ieu8e , fussent d*abord reçus dans la laure , 
ni à Caslel ; mais il les formoît premièrement dans le 
noviciat , cl même s'ils étoient trop jeunes , il les cn- 
voyoil au grand monastère de saint Théodose, quiéloit 
à une lieue et demie de sa laure. 

Les novices étoient élevés avec grand soin à tous 
les devoirs de la vie relij^îeuse. Ils dévoient apprendre 
le psautier par cœur, et la psalmodie pour célébrer dé- 
cemment et religieusement Toffice divin. Ils étoient 
beaucoup éprouvés par toutes les pratiques du saint 
renoncement , afin qu'ils mourussent bien à eux-mê- 
méi et qu'ils acquissent Thabitude des vertus; et ils 
ne passoient point de celle saiule école h la grande 
laure , qu'après s'être purifiés de FalTcction dos cho- 
ses du monde , et s'être exercés avec ferveur dans le 
combat spirituel, t II faut , disoit saint Sabas , que 
» ceux qu'on destine pour vivre seuls dans les cellules 
9 de la laure , n'aient plus besoin d'instruction sur 
[ » leurs devoirs , mais plutôt qu'ils soient en état d'en 
» donner aux autres. Il faut qu'ils soient tempérans , 
9 modérés, vigilans, attentifs à tenir leurs sens en rè- 
» gle , prompts à rejeter la tentation , circonspects 

> dans toule leur conduite , et qu'ayant dégagé leur 
» âme des désirs de la terre , ils réunissent dans leur 

> solitude toutes leurs pensées et tous les mouvemens 
j» de leur cœur vers Dieu. » Telle éloit raltention de 
ce grand maître de la vie religieuse h former les novi- 
ces avant que de les admettre dans la laure, où vi- 
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vant seuls dans leurs cellules , ils dévoient avoir acquis 
les dispositions des anachorètes , en pratiquant fidè- 
lement pendant long-tems les vertus des c<^nobites. 

Nous avons dit qu*Elpide ëtoit abbé du monastère 
de saint Passarion. (a) 11 eut de suite pour succes- 
seurs, Elie , Lazare, Géronce, Anastase. Ce dernier 
et Lazare négligèrent Tobservance pour s'attacher trop 
aux biens temporels , ce qui y introduisit le relâche- 
ment. L'hérésie aussi , qui s*étoit glissée dans d'au- 
tres monastères , y avoit causé une telle indépendan- 
ce, que la plus grande partie des communautés étoient 
des corps acéphales , chacun s'y conduisant selon son 
caprice ou ses fausses lumières. Pour remédier h ce» 
maux , que le moine Cyrille déplore dans son histoire , 
le patriarche Saluste donna à l'abbé Marcien le gou- 
vernement général de tous les monastères ; mais Mar- 
cien étant mort , Saluste appela auprès de lui les re- 
ligieux du territoire de Jérusalem , et par leur com- 
mun suffrage, dit Cyrille , il établit saint Sabas su- 
périeur de tous les anachorètes , et saint Théodore su- 
périeur de tous les Cénobites , comme étant l'un et 
l'autre , ajoute le même historien , despersonnagrs dé- 
gagés de l'afFection des biens de la terre , dont la vie 
étoit ornée de vertus , qui avoient reçu de Dieu le don 
de la parole, et qui étoient revêtus de son esprit. 

Elîe , successeur de Saluste dans le siège de Jéru- 
salem , (6) voulut avoir une communauté de religieux 
auprès de lui. Il assembla pour cela tous ceux qui vi- 
voient dans des cellules séparées , à la tour de David > 

(a)N. 3o.-(6)N. 3i. 
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et leur bâtît un monastère au voisinage de son palais 
et de Téglise de la sainte résurrection , leur fournis- 
sant tout ce qui éloit nécessaire pour leur entrelien. 
Dès que saint Sabas eut appris leur translation, il acheta 
]es cellulos qu'ils avoieut laissées à la tour de David » 
dont il fit une infiruiorie pour les religieux de sa lau- 
rc , et en acquit aussi d'autres du même quartier du 
côté du nord, pour recevoir les moines étrangers. Dieu 
pourvut par une voie miraculeuse à l'argent dont il 
avoit besoin pour faire ces acquisitions ; car n'ayant 
pas la somme sulTisanle , il eut recours à U prière pen- 
dant la nuit , et le lendemain , avant le lever du so- 
leil » il vit venir h lui un inconnu qui lui donna cent 
soixante et dix pièces d'or, et se relira aussitôt sans dire 
qui il éloit, ni qui l'avoit envoyé. 11 Ht aussi deux in> 
firmeries h Castel , un hôpital auprès de Jérusalem , et 
un autre ii Jéricho, dans un jardin qiTii avoit acquis. 

Le Seigneur bénissoit toujours plus ses pieuses en- 
treprises , {a) qui ne tendoient qiih sa plus grande 
gloire. Jl lui envoya deux Isauriens, qui éloicnt frères 
selon la chair, et qui le devinrent selon l'esprit par 
l'habit de religion , l'un nommé Théodule et l'autre 
Gélase. Le moiae Cyrille dit qu'on pouvoit le^ com- 
parer à Béscléel et Cliab , (b) que Dieu donna à Moïse 
pour construire le tabernacle; car ils avoient un ta- 
lent particulier pour les édifices , et le servirent utile- 
ment, comme un autre Moïse, pour bâtir des mai- 
sons au Seigneur. Par leurr secours il bâtit une bou- 
langerie et une infirmerie pour les Arméniens , dont lo 

(a) y, 3a. — (*) Exod. 5i. 
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nombre s'ëtoît accru considcTabIcinent; et comme l'o- 
ruloirc qu'il leur avoil donné ne pouvoit plus les con- 
tenir, il leur bâtit une fort belle église en Thonneur de 
la Irès-sainle Vierge, et dont le palriarclic Elie fit la 
dédicace le premier jour de juillet et la soixante-troi- 
sième année de notre Saint. 11 ajouta à tous ces mo- 
numens de son zèle pour Favanlage spirituel et tem- 
porel de ses religieux , de grands réservoirs d'eau danfi 
le torrent, pour leur jardin. 

Après quiU eut donné aux Arméniens la nouvelle 
église, il leur permît de continuer comme auparavant, 
à y chanler en leur langue Toffice et les autres canti- 
ques; i^ais il ordonna que le Irisation ne seroit cbanté 
qu'en grec , afin qu'il fût entendu de tons les hellénis- 
Irs , c'est-à-dire , de ceux de ses disciples qui enten- 
doieot la langue grecque. Ce qui l'obligea à cette pré- 
caution , fut qu'il apprit que quelques-uns de ces Ar- 
méniens vouloient chanter cette hymne angéliqueavec 
l'addition de Pierre le Foulon , un des principaux fau- 
teurs de l'hérésie d'Eutyches , et qui consistoit dans 
ces paroles : Qui avez été crucifié pour nous, aGn d'at- 
tribuer en général la passion à la très-sainte Trinité, ce 
qui renouveloit l'erreur de Sabellius. Sur quoi le moine 
Cyrille remarque avec raison, que le Saint agit en cette 
rencontre selon les règles de la justice et de la piété , 
ne souffrant point qu'on innovât par aucune addition 
téméraire et fausse , h ce que l'Eglise avoit ordonné , 
et prenant garde qu'on s'en tînt inviolablement à la 
tradition ecclésiastique. Il régla aussi que le samedi on 
fcroit la collecte dans la grande église de la laure nom^' 
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méc Th6ocliste , et le dimanche dans celle de la sainte 
Vierge; et enfin il voulut que dans Tune et l'autre église 
on fit la veille sacrée tous les dimanches , depuis le 
soir jusqu'au lendemain au matin. 

Le démon , qui ne put voir tant de beaux établisse- 
mens et de saintes institutions en spectateur oisif, (a) 
réveilla dans Tâme des mécontens dont nous avons 
parlé plus haut , le ressentiment qu'ils avoient témoi> 
gné auparavant au patriarche Salustc contre saiîit Sa- 
bas , et il l'augmenta encore par la jalousie que leur 
causa la belle discipline qu'il avoit établie dans le mo- 
nastère de Caslel , et l'inspection que le patriarche 
lui avoit donnée sur toutes les laures et les anachorè- 
tes du territoire de Jérusalem. Ils n'éclatèrent pa* 
d'abord ; m.iis tâchant d'inspirer leur passion h des es- 
prits faciles h séduire , ils se trouvèrent enfin unis au 
nombre de quarante , dans le dessein de le perdre. Ils 
lui dressoient chaque jour quelque nouveau piège, et 
ils le contrarièrent enfin si fort, que le serviteur de Dieu 
craignant qu'il n'en arrivât plus de bruit et de scan- 
dale, jugea qu'il feroit bien de se it^tircr, parce, dit 
son historien , qu'il avoit appris à combattre contre les 
démons avec la force de la grâce , et à céder aux hom- 
mes dans un esprit de douceur. 

Il s'en alla donc du côté de Scylhople , dans ime ca- 
verne oii un lion avoit coutume de se retirer. Ce fé- 
roce animal y étant venu vers le milieu de la nuit, l'y 
trouva endormi , et le prit doucement avec les dents 
par le bout de la robe pour le traîner dehors. Le Saint 

35. 
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s'éveilla , et bien loin d'être eflrayé par la vue de cet 
animal , il commença 5 réciter son ollice. Pendant ce 
temps-là le lion se tint hors de la caverne , après quoi 
le Saint sV*tanl encore endormi , il rentra et le lira par 
la robe comme auparavant. Alors saint Sabas lui dit : 
fl La caverne peut servir pour nous deu\ , puisque 
» nous avons un même créateur qui est Dieu ; mais si 
9 tu ne veux pas demeurer avec moi, cède-moi donc 
» la place , parce que je suis homme et formé h Ti- 
» mage de Dieu. » A peine lui eut-il parlé ainsi , que 
le lion , plus humain que les religieux qui Tavoient 
obligé de quitter sa laure , se retira et le laissa en paix. 

Il n'y demeura pas long-temps seul, {o) car plu- 
sieurs vinrent de Scylhople et du voisinago se ranger 
sous sa conduite , et entre les autres un jeune homme 
nommé Basile , p;ireut de Sévère et de Sophrone , Tun 
et l'autre de^ plus qualifiés du pays. Comme la retraite 
de Basile fit grand bruit , des voleurs crurent qu'en 
se retirant auprès du Saint , il lui avoit porté quelque 
somme considérable , et eurent la témérité de venir la 
nuit dans la cellule pour l'enlever; mais n'y ayant trou- 
vé, au lieu d'argent , que la pauvreté évangélique pra- 
tiquée dans toute sa vigueur, ils s'en retournèrent plus 
édifiés de la vertu du Saint, que fâchés de n'avoir 
point eu de butin à faire. 

A mesure qu'ils se reliroicnt , ils virent venir à eux 
deux lions des plus grands de ce désert , et se crurent 
perdus. Dans la frayeur dont ils furent saisis , ils s'a- 
visèrent de parler ainsi à ces animaux : « Nous vous 
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» commandons par les prières de Tabbé Sabas , dont 
» nous venons d'admirer la verlu, de vous écarler du. 
9 chemin cl de nous laisser passer. » Chose élonnan- 
Ic ! le nom de saint Sabas fut pour ces animaux com- 
me un coup de fouet qui les mit en fuite. Les voleurs 
surpris de ce prodige , reconnurent encore plus le mé- 
rite du Saint; ils retournèrent h lui , se prosternèrent 
h ses pieds , lui raconlèront ce qui leur étoit arrivé , 
et lui promirent de changer entièrement de vie : ce 
qu'ils exécutèrent fidèlement , ^'appliquant depuis à 
cultiver leurs champs , et vivant du fruit de leurs tra- 
vaux , sans penser à nuire à personne. 

Ils ne manquèrent pas de divulguer ce <|iip nous 
venons de dire; de sorte que leur rapport passant de 
bouche en bouche , la foule de ceux qui le venoient 
voir augmenta si fort, qu'il ne voulut plus demeurer 
dans ce lieu. Ainsi ayant recommandé au JSeigneur tes 
disciples qu'il y avoit , dans l'espérance que sa grâce 
les y soutiendroit dans 1rs priucipes de piété qu'il 
leur avoit inspirés , il retourna à la laure qu'il avoit 
quittée , se flattant que pendant son absence ceux 
qui lui éloient opposés se seroient enfm radoucis. 

Dieu exauça ses vœux en faveur des disciples qu'il 
laissa. Ils mirent h profit les avis qu'il leur avoit don- 
nés, et se soutinrent dans l'observance régulière. Après 
leur mort , Eumalhe isaurien habita la cellule du 
Saint , y bâtit un monastère qui fut considérable , et 
eut pour successeur dans son gouvernement l'abbé 
Tarasc , personnage d'un grand mérite. 

Saint Sabas en quillantdes disciples si dociles , n'eut 
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()as la consolation d'en trouver de semblables h son 
retour à sa grande laurc. Au contraire , les quarante 
qui s'étoient mutinés contre lui en avoient gagné vingt 
autres, ce qui fut pour lui un sujet de douleur très- 
vive; il ne put voir leur indocilité sans verser beau- 
coup de larmes. Il s*étonnoit comment en peu de 
temps dans une société de religieux , qu'il avoil nour- 
rie avec tant de soin du pain de la parole de Dieu , et 
par des leçons si édifiantes de la perfection monasti- 
que , le relâchement et Findépendancc avoient fait 
tant de progrès. Il voulut tenter encore de les gagner, 
opposant la charité à leur aversion et la douceur à leur 
ressentiment , assaisonnant tous ses avis de ces vertus 
si propres h les faire rentrer dans leurs devoirs , s'ils 
avoient voulu y faire attention ; mais^sa bonté ne ser- 
vit , en les confondant , qu'à les irriter davantage et 
à les rendre plus insolens; de sorte qu'il s'éloigna une 
seconde fois , et se retira dans le territoire de Nico- 
ple, où il n'eut d'abord qu'un arbre pour couvert et le 
fruit qu'il portoit pour sa nourriture. Le maître du 
champ l'ayant appris , lui bâtit une cellule ; et Dieu 
qui faisoit servir à ses desseins ses absences de la laure 
pour multiplier ses fondations, lui envoya de nou- 
veaux disciples dans ce lieu; de sorte que sa cellule 
devint en peu de temps un monastère. 

Cependant les mécontens de sa laure firent courir 
le bruit, qu'en allant d'un désert h l'autre il avoit été 
dévoré par des bêles féroces ; et après avoir exercé par 
des reproches injustes la patience deceux de leurs con^ 
frères qui lui étoient soumis, ils se rendirent Jérusa- 
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lem auprès du patriarche Elie , et [0 prièrent de leur 
donner un sirpi:ricur, parce, disoient-ils , que Sabas 
s^étant retiré dans une solitude près de la mer morte, 
y avoit été la proie des lions. 

VÀip connoissoil trop la protection de Dieu sur saint 
Sabas et leurs mauvaises dispositions contre lui, pour 
les en croire sur leur parole. « Je 11c puis m*cn rap- 
» porter , leur répondit-il , à ce que vous me dites , et 
» je ne saurois croire que Dieu qui est si bon , ait per- 
j» mis que les bétes sauvages aient dévoré son scrvi- 
» teur. Allez donc vous-mêmes le chercher , ou bien 
» attendez en repos dans Jérusalem , jusqu'à ce que 
j> le Seigneur Vy ramène. » En effet , c'éloit l'usage 
que les hégumènes , ou supérieurs des monastères , s*j 
rendoî»*nl pour la fêté de la Dédicace de FEglise , et 
sniut Sabas n'yinanqua pas. Il y vint avec plusieurs 
de ses disciples du monastère de Nicople, et se joi- 
gnît h d'autres supérieurs des monastères du lerriloire 
pour saluer le patriarche. 

Cet évi que le reçut avec de grandes démonstrations 
de joie ; (a) il le prit en particulier » et Texhorta à ne 
point abandonner sa laure. Le Saint tacha de s'en 
défendre avec beaucoup d'humilité, lui représentant 
l'indocilité de quelques- uns des religieux; mais le pa- 
triarche lui témoigna la peine que lui causoit son re- 
fus, et ajouta qu'il ne souffriroil jamais que d'autres 
que lui cidtivassenl ce qui lui avoit tant coûté de tra- 
vail. Saint Sabas se soumit, et le patriarche écrivit en 
ces termes aux religieux de sa laure : « Je vous fais 

(a) N. 35. 



* 
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» savoir, me» chers frères, que votre père n'a pas été 
» dévoré par les lions , et qu'il est vivant ; car il est 
» venu ici pour la solennité , et je Tai exhorté h re- 
» prendre le soin de la laure , qui est son ouvrage 
» après Dieu. Recevez -le donc avec le respect que 
» vous lui devez, et obéissez-lui en tout comme h votre 
■ supérieur; car ce n'est pas vous qui Pavez choisi, 
» mais c'est plutôt lui qui vous a reçus. Que s'il se 
» trouve quelqu'un parmi vous qui ne veuille pas s'y 
« soumettre , il n'a qu'à se retirer de la laure , n'étant 
s pas juste qu'il lut cède lui-même une demeure qui 
» est son ouvrage. • 

Saint Sabas laissa pour supérieur à son monastère 
de Nicople un religieux nommé Sévérius, (a) et retour- 
na h la laure muni de celle lettre du patriarche, qu'il 
ùi lire dans l'église à l'assemblée des frères. Alors les 
mécontens . plus indociles que jamais et aveuglés par 
leur propre malice , se saisirent de tous les meubles 
qu'ils purent, ruinèrent la tour, dont ils jetèrent les 
pierres dans le torrent, et se retirèrent en laissant ces 
traces scandaleuses de leur révolte contre leur supé- 
rieur légitime. Tant il est vrai que quand un religieux 
secoue malheureusement le joug de l'obéissance , il ne 
commet jamais un crime seul. 

Ces révoltés crurent de trouver, en se retirant , une 
retraite dans le monastère de Suça; mais le bienheu- 
reux Aquilin qui en étoit supérieur, déjà instruit de 
leur mauvaise conduite, refusa de les recevoir; de sorte 
qu'ils s'en allèrent dans Je désert de Thecué, et se 

(a) N. 36. 
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logèrent comme ils purent près du torrent , dans les 
niim's (lu nionaslèrc de Romain reiityclii^Mi , qui avoit 
été chassé de ce lieu h cause de son impi/'té. t- • 

Leur éloignement rétablit la paix et la discipline 
dans la laure do saint Sabas. Los vrais cnfaus d'obéis- 
sance séparés de ces enfans de penlilion, commencè- 
rent h respirer sous la conduite de leur saint père , et 
firent refleurir heureusement Tobservance régulière. 

Mais bien que leur bonne conduite pût consoler 
beaucoup saint Sabas , son zèle ne laissoil pas de souf- 
frir de la perle des autres. Leur indocilité le touchoit 
de compassion » parce quVlle étoit la ruine de leur 
ame; et il ne laissoit pas de les aimer toujours , quoi- 
qu'ils eussent le cœur plein de fiel et d'amertume 
contre lui."^ ' 

Ils se trouvèrent bientôt réduits h la misère dans 
leur nouvelle retraite , n*élant assistés de personne , 
parce que leur révolte les en rendoit indignes. La 
confusion et la discorde les divisa aussi , n'ayant point 
de supérieur, el chacun voulant se conduire à sa fan- 
taisie. Ce n'étoit plus des religieux , mais une assem-^ 
blée de gens sans règle , livrés à leur humeur et dé- 
vorés par la misère. 

Saint Sabas , que leur perte lenoit toujours dans 
l'inquiétude , n'apprit pas plutôt où ils s'étoient reti- 
rés , qu'il voulut tenter encore de les ramener à Dieu , 
•et les alla trouver. Quelques-uns le voyant venir, di- 
rent entr'eux par dépit : Voici encore ce louche qui 
vient nous chercher. Cela pourtant ne le rebuta pas» 
car la charité de Jésus-Christ soullre tout. 11 vit par 

lui- 
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lui-même la nécessité où ils se trouvoîeni , et leur 
porta de sa laure et du monastère de Caslel , touteg 
les provisions dont ils avoient besoin. Ayant appris 
aussi qu'ils étoient obligés d'aller tous les dimanches 
à l'église de Thecué pour assister au\ saints mystères » 
il leur en bâtit une très-belle. Il obtint encore pour 
eux du patriarche de Jérusalem , la propriété des cel- 
lules qu'ils occupoîent , et une somme d'argent pour 
en bâtir de nouvelles et pour leurs autres besoins. Knfîn 
il leur fit tant de bien , qu'il ensevelit , pour ainsi dire , 
leur jalousie sous la multitude de ses bienfaits. 

Après ces actes héroïques de charité , qui le firent 
enfin triompher de leur cœur, il leur donna , pour les 
mettre en règle, un excellent religieux pour supérieur, 
qu'il tira de sa laure. Ce fut le bienheureux Jean, grec 
de naissance , personnage d'un très-grand mérite , et 
que Dieu a voit favorisé du don de prophétie. Cet éta- 
blissement fut depuis appelé la nouvelle laure. Nous 
verrons dans son lieu ce qui arriva dans la suite. 

Le Saint ne borna pas \h ses entreprises pour la gloiro 
de Dieu ; (a) mais dans la même année , qui étolt la 
6(j* de son âge , étant allé passer la sainte quarantaine 
dans le désert , il découvrit une antre caverne au voi^ 
sinage de Castel , qu'il trouva très-propre à ses pieux 
desseins; et après y avoir demeuré en retraite jusqu'au 
dimanche des Hameaux avec un religieux nommé Paul, 
qu'il avoit pris pour son compagnon , il y retourna 
après les fêtes de Pâques pour en faire une église , et 
y conduisit daas cette ioteutioa le même Paul avec 

(a) N. 57. 

VI. G 
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Thcodiilc cl Golase. NoQ-seuIcmeiil il convertll celte 
caverne en ('!glisc , mais il y construisit aussi un mo- 
nastère , qui devint lrès-C(^lèbre par les grands reli- 
gieux qui l'habitèrent, et qui porta le nom do mo- 
uaslcrc de la grolte. Il en confia d'abord le gouverne- 
ment à Paul , et y mit trois frères de sa laure, qui fu- 
rent George , Quirice et Euï.talhe ; ces deux derniers 
gouvernèrenl successivement ce monastère après la 
mort de Paul , et un religieux nommé Serge leur suc- 
céda. Quant h George , ayant été envoyé à Alexan- 
drie , le patriarche le fit évêquo de Péluse. Le Saint 
fut aidé dans ce nouvel établissement par un prêtre de 
l'église de la sainte Résurrection, nommé Marcien, qui 
ne se contenta pas de lui fournir de l'argent pour cela , 
mais qui voulut même se joindre aux ouvriers pour les 
aider à bâtir ces saints édifices. 

Nous avons dit dans la vie de saint Euthymc, (a) que 
l'impératrice Eudoxic avoil fait bâtir une tour peu 
éloignée du monastère de ce saint, où elle se rendoit 
de Jérusalem pour conférer avec lui. Après la mort 
de cette princesse , des moines eutychicns s'y étoient 
établis, et en ayant été chassés lors de l'union des mo- 
nastères infectés de cette erreur à la foi catholique , 
comme nous l'avons aussi remarqué, deux moines 
neî»loricns vinrent Toccupcr après eux. Celte tour bâ- 
tie sur une éminence , dominoit sur trois monastères 
do saint Sabas , qui ne voyoit qu'à regret que des re- 
ligieux hérétiques fussent placés au voisinage des siens» 
qu'il tùchoit de conserver avec grand soin dans la foi 

(a) >\ 5H. 
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orlliodoxc. II s'adressa à Dieu de tout son cœur pour 
tîloigner cet objet de scandale do ses disciples, et Dieu 
lui fitconnoftre sa volonté dans une vision. JI fut trans- 
porté en esprit dans l'église de la Résurrection, où il 
lui sembla de voir deux licteurs qui en chassoicnt ces 
deux moines ncstoriens avec de grandes menaces , et 
f]ue CCS frères les ayant priés de leur laisser la liberté 
de communier, ils leur avoient répondu qu*ils étoient 
des juifs et non pâs des chrétiens, puisqu'ils disoîent 
que le Christ n*est point vrai Dieu , et que sa sainto 
mère n'est point mère de Dieu. 

Celle vision le loucha extrêmement sur l'uveugle- 
mcnt de ces moines. 11 les alla voir pour tacher de leur 
faire ouvrir les yeux. Il eut avec eux plusieurs confé- 
rences , dans lesquelles il n'oublia rien de tout ce quo 
le z«''Ie et la charité purent lui ifispircr pour les rame- 
ner ù la vraie foi. Enfin il les g;tgna à Jésus-Christ ; 
et après les avoir réunis à l'église, il les conduisit 
au monastère de saint Théodose , et les confia à ce cé- 
lèbre supérieur de3 cénobites. Il mit en leur place h la 
tour, des religieux de sa laure, auxquels il donna 
pour supérieur un abbé d'un grand mérite , nommé 
Jean , disciple de saint Théodose. Il y joignit un mo- 
nastère qu'on nomma Scliolartum , c'est-5'-dire , de 
J'oflicier des gardes, parce que Jean éloit ofîicier des 
gardes de l'empereur lorsqu'il embrassa la vie mo- 
nastique. 

Ln de ses religieux , nommé Jacques, (a) natif de Jé- 
rusalem , crut qu'il lui étoit permis d'imiter son zèlo 

(a) W. 39. 
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Cl de s'ériger en fondateur; mais il s'en falloit bien 
qu'il cf.t été choisi de Dieu pour ce ministère ; car ce 
que le Saint n'entrcprenoit que .par l'inspiration du 
Seigneur, Jacques le vouloit pour se faire un nom. 
C'étoit un homme arrogant et présomptueux , cl que 
la vanité décidoit dans son projet. Cependant i pro- 
fita de l'absence du Saint . qui étoit allé passer le ca- 
rOmc dans le fond du désert, pour bâiir un oratoire cl 
quelques cellules prbs d'un lac appellé Heplastonve , 
se, flallant d'y former une laurc dont il sero.t le supé- 
rieur. Les anciens de la laure de saint Sabas furent ,n- 
dicnés de sa témérité , et voulurent l'empêcher d exé- 
cuter son dessein ; mais il leur ferma la bouche par un 
mensonge . en leur disant qu'il agissoit par l'ordre do 
leur saint pi re. A son retour saint Sabas ayant appn* 

ce <|..'il avoit fait . l'apP^'» "^'^ = ' ' 

, l'ouvrage que vous avez entrepris n'est point agréa- 
, blc îi Dieu , cl est un sujet de peine aux pères do 
, la laurc. U ne peut que leur porter préjudice , puis- 
, que c'est au lac même qui appartient h la laurc , que 
, vous avez voulu en bâtir une autre. Quel bon eff.-t 
, peut produire ce qui causcroit de la division entre 
, les religieux? Retire-t on du profit d'un champ qu'on 
, a cultivé . si la guerre le ravage ? D'ailleurs . élcs- 
, vous en état de conduire les autres , n'ayant pas en- 
, cnrc assez tr.ivaillé pour vous dompter vous-même . 
i> et étant encore sujet à la vamlé ?» 

Jacques s'obstinoit pourtant dans son dessein , et lâ- 
Choit, pour s'excuser, d'alléguer des raisons telles que 
oon orgueil les lui dicloit. Mais le Saint voyant qu'il 
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profitoit si mal de sa correction , lui répliqua : < J'ai 
» voulu , mon fils , vous représenter ce qui est raisou- 
» nable ; mais puisque vous persévérez dans votre in- 
» docilité, vous en allez voir les effets. • 11 se relira en 
lui disant ces paroles ; et ce religieux désobéissant 
porta bientôt la peiue de sa faute. Il lut surpris d'une 
maladie qui le tourmenta pendant six mois , et n*ayant 
plus d'espoir de guérir , il conjura enfin les pères de 
le porter h l'église , où s'étant fait coucher h terre aux 
pieds du Saint , il le pria de lui pardonner sa faute 
avant qu'il mourût. Saint Sabas, qui ne souhaitoit que 
êon amendement, lui dit : o Reconnoissez-vous h pré- 
» sent, mon fils, l'effet de la désobéissance? Sentez- 

> vous par votre propre expérience ce que peut vous 

> produire l'indocilité? » Jacques n'avoit presque plus 
de force pour parler, et ne put dire que ces mots : 
Pardonnez-moi , mon père. Alors le Saint lui dit que 
Dieu lui avoil pardonné , et lui permit de communier, 
après quoi lui ayant fait prendre un peu de nourri- 
ture , il se trouva entièrement guéri. 

Le patriarche Elie apprit ce qui s'étoit passé , et or- 
donna qu'on détruisît l'édifice de ce présomptueux. 
Mais quelque temps après une personne donna , à six 
cents pas de ces ruines, une place où le Saint fonda une 
laurc , qu'on appela depuis Ilcptastome , du nom du 
lac , et y mit des moines de sa grande laure , dont il 
confia le soin h deux religieux grecs d'origine , nom- 
més Paul et André , qui étoient frères. 

11 fut obligé de redresser ce même religieux dans 
deux autres rencontres , (a) et de le mettre en péni-» 

(a) N.4o, 4i« 
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tcncc; et il eut la consoialion «rapprendre <lu ciel ^ 
daus une vision , que ses péchés lui éloient pardon- 
nés , et de le voir mourir avec une sainte joie sept 
jours après cette assurance que Dieu lui avoit donnée 
de sa miséricorde. 

On jugera par Texeraple que nous allons rapporter, 
(a) quelle étoit la modestie qu'il exigeoit de ses disci-^ 
pics , et cela nous apprendra avec quelle circonspec- 
tion les religieux doivent se conduire quand ils sont 
hors de leur cloître. II alloit de Jéricho au Jourdain 
avec un de ses élèves , et iU rencontrèrent sur le che- 
min quelques personnes séculières , parmi lesquelles 
il y avoit une fille qui étoit fort hicu faite. Le Saint 
voulant éprouver son disciple , lui dit : o Qui est cello 
p fdie qui passe et qui n'a qu'un œil ? Pardonnez-moi , 
» mon père, lui répondit lo disciple, elle en a fort 

> bien deux. Ah ! mon (ils, répliqua le Saint, vous 
3» pourriez Lieu vous tromper. Je vous prie de croire » 
9 dit le disciple , que je ne me suis point trompé, clic 
» a même de fort beaux yeux. Et comment pouvez- 
» vous le savoir, ajouta le Saint , pour l'assurer com- 
» me vous faites? C'est , dit le disciple , que je l'ai re- 
» gardée avec attention. » Saint Sabas le prit sur cet 
aveu pour lui faire la correction qu'il niériloit. t Vous 
1 avez donc oublié, mon fds, lui dit-il , le comman- 
» dément de l'Ksprit-Saint , qui vous défend , par la 

> bouche du Sage, de fixer vos regards sur une fem- 
» me , de peur d'être pris par vos yeux. Comment 

> avez - vous succombé à votre curiosité ? Puis donc 



9 que vous ne gardes pas ros yeux Cûmoie il couvicut 
V à.un^jpeligpeiiK^» Tous^ne dieiiléureriez phis aveo^HM» 
B dans la laare. » £q conséquence il Fenvoya au mo- 
uaslère de Gfiatel pour s'y exercer de nouveau. comme 
un çoiKim6ii(a]il> dans Im prali<|aeft de la Tte religieu- 
se ; et quand il y iboI appriaà. ?^ler à la ^arde de son 
esprit et de ses sens , il le reprit dans sa laure. 

Le Seigneur, qui avoit. établi notre §aint pour la 
conduis , do oeux qui Je M!«)oSent dans la aoliiiide» 
Toalm a«SM le faire serrir au bien général de son Egli- 
se, alors persécutée par les eutychiens appuyés de Tau- 
iorité de 1 empereur Anastase ^ et ensuite par 1^<»Î7> 
£éiiMi|ea»d»«oil» que nalgré son grand âge il fut olU- 
gé de faire deux fois le voyage de Goostantinople pour 
la cause de la religion et pour le soiilageQleiityd«i peu- 
ple, (a) Mais avant que de passer ototre dsm bireiâr 
lion de son voyage , il en faut expliquer le sujet avec 
le moine Cyrille et les écrivains eccl<'siasliques. L'E- 
glise d'orient étoit^alors dans le trouble par la iaction 
des hérét^lH)»^yêU0n• » eniieim d» ^Qdié dfjCaIr 
cédoine. Un de leurs principaux fauteurs et quî^en de- 
vint le chef dans la Syrie et la Palestine ,.^'toit Sévère i 
faux patriarche d' Anlioelir» nalîf de Soaciple en Pisi- 
die. Il fut soupçonné de magie , el on dit que ce fui 
pour s'en justifier qu'il se fit chrétien. 11 embrassa 
même la vie relieuse dans un monastère entre Cazc 
et Ma^uma; mais a'étani déclaré contre le eoUcile de 
Calcédoine , labbé Néphale le fit chasser du clottrew 
Les eutyehiens le jugèrent propre pouc sollicitée leurs 
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affaires auprès de l*euipereur, el renvoyèrent h Cons- 
tanlinople. II s'y rendit avec plusieurs moines de sa 
secte ou infectés d'autres hérésies, et fut très-bien reçu 
de Tempereur. Ce prince se servit de lui contre Macé- 
donius f patriarche de Constantinople , qu'il exila , et 
jiuquel on substitua Timothée. Celui-ci envoya aussi- 
tôt des lettres synodiques aux évéques d'orient , qui 
furent^ partagés de senliniens. Los plus généreux ne 
voulurent point les recevoir , ni approuver la déposi- 
tion de Macédonius. Les plus timides accordèrent tout, 
et Flavien d'Anliochc , ainsi qu'Elio de Jérusalem , 
croyant Timothée catholique , reçurent bien ses let- 
tres , mais n'approuvèrent point la déposition de Ma- 
cédonius. 

L'empereur fut extrêmement irrité contre Elie , qui 
Toyant que l'orage menaçoit son Eglise , envoya saint 
Sabas à la téte de plusieurs autres abbés orthodoxes 
de la Palestine, pour prévenir les mauvais desseins que 
l'impie Sévère et ses adhérans trâmoieut à Constantin 
nopie. Le Saint étoit alors âgé de soixante et treize 
ans. La lettre que le patriarche Elie envoya à l'em- 
pereur étoit conçue en ces termes : ■ Je vous envoie 
» l'élite des bons et fidèles serviteurs de Dieu , et qui 
» sont les supérieurs de tout le désert , et entr'autres 
» le seigneur Sabas , qui est le chef de tous les solitai- 
» res et la lumière de toute la Palestine , dans la juste 

> confiance qu'ils apaiseront votre "personne impé< 

> riale. » 

Saint Sabas et les abbés qui étoient avec lui étant 
arrivés h Constantinople, {a) se présentèrent au palai$ 
5i. 
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pour avoir aiulience de i' Empereur , qui commanda 
qu'on les fit entrer; mais les silentiaircs qui gardoient 
!a porte les laissèrent tous passer à rcxceplion de saint 
Sabas , qu'ils prirent pour un mendiant , parce qu'il 
avoit un habit recousu de plusieurs pièces ; et Dieu 
le permit ainsi , dit le moine Cyrille . afin de le faire 
paroUre ensuite avec plus d'éclat devant le prince et 
toute la cour. 

L'Empereur les reçut avec bonté, et ayant lu la l^lre 
d'Elic , où saint Sabas étoit nommé avec distinction , 
il demanda où il éloil. Les autres regardèrent de côté 
et d'autre pour lui dire de se présenter, et ne le voyant 
point , l'empereur ordonna qu'on le cherchât. Aussitôt 
les officiers de la chambre firent du bruit , et les silen- 
tiairt*s étant sortis , le trouvèrent debout en un coin , 
récitant des psaumes, et l'emmenèrent au dedans du 
voile. Dès qu'il parut , l'empereur crut voir un ange 
devant lui ; il se leva de son sîége et le reçut avec des 
Diarques d'une grande vénération. 11 ordonna ensuite 
à tous dd s'asseoir et entra en discours avec eux. Après 
quelque temps d'entretien , chacun pensa à recom- 
mander les intérêts do son monastère. L'un demanda 
les terres qui l'environnoient , et l'autre quelque grâce 
h peu près semblable. L'empereur les satisfit tous; car, 
dit Cyrille, ce prince aimoit les moines; mais il avoit 
le malheur de se laisser entraîner par les hérétiques. 
Cependant saint Sabas attendoitcn silence que le prince 
l'interrogeât; et en effet, après avoir contenté les au- 
tres , il vintà lui et lui dit : « Et vous , Calogère, c'est^ 
j) à-dire , bon père ancien , vous ne demandez rien , 
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» après avoir enlrepris un voyage si pénible 1 Le Saint 

> lui répondit ; «le suis venu principalemenl pour ren- 
1 dre me» hommages profonds à voire pîélé pendant 
» que je suis encore dans ce corps morlel , et pour 
» vous supplier on même temps , au nom de la sainte 
» cité de Jérusalem et de notre saint archevêque , d» 
1 vouloir bien donner la paix à nos églises et do ne 
» point troubler le sacerdoce; car ce sera en jouissant 
9 de cette paix, que travaillant tranquillement h pra- 
» tiquer le bien , nous adresserons nuit et jour des 
» *vœux au ciel pour votre Sérénité , comme nous le 

> devons. • 

L'empereur fit apporter mille sous d'or, et lui dit : 
€ Prenez cela , mon père , et priez pour nous ; car 
» j'ai appris que vous gouverniez plusieurs monastères 

> dans le désert. Mais le Saint lui répondit : Je vou- 
» drois passer ici l'hiver et rendre encore mes respects 
» à votre piété. • A quoi le prince consentit volontiers, 
ordonnant qu'il entrât au palais toutes les fois qu'il vou- 
droit sans se faire annoncer, et renvoya les autres ab- 
bés en Palestine. 

Quelques jours après l'empereur le fil appeler , (a) 
et lui dit que le patriarche Elio s'éloit déclaré défen- 
seur du concile de Calcédoine, qui autorisoit l'hérésie 
de Neslorius ; (c'éloil ainsi que les eutychîens con- 
damnés dans ce concile général le lui faisoient enten- 
dre , ) et il ajouta qu'il a voit encore perverti Flavien» 
évêque d'Anlioche . en sorte que comme on devoit as- 
sembler un concile à Sidon , oîi les décrets de celui 

(a)Ii. 5. 
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de Calcédoine affroienl été analliémalisés , lui seul, de 
concert avec Flavien , Tavoit empêché , et s'étoit nio- 
c|ué de sa personne impériale par une lettre qu'il lui 
avoil écrite , où il n'avoit eu d'autre intention que de 
le tromper, n EnGn , conclut-il , nous savons qu'il s'est 
» déclaré pour le concile de Calcédoine et pour la doc- 
» Irine de Nestorius , et nous voulons qu'il soit chassé 
» de son siège , et qu'on mette en sa place un hom- 
1 me digne et orthodoxe , afin que les saints lieux ne 
0 soient pas profanés par les dogmes de Nestorius. » 

On voit ici combien les princes sont à plaindre , 
lorsqu'ils ont le malheur de prêter l'oreille aux impos- 
tures des hérétiques. Ils prennent le mensonge pour 
la vérité, et deviennent , au préjudice de leur âme et 
de celle de leur peuple , les persécuteurs de l'Eglise 
dont ils doivent être les défenseurs. 

Ces fâcheux préjugés de l'empereur contre Elic et 
les autres défenseurs du concile de Calcédoine , n'em- 
pêchèrent pas saint Sabasde lui parler eu leur faveur, 
et de lui représenter ce qu'il devoit croire lui-même , 
et il le fit avec tant de prudence et de modestie , qu'il 
eut la consolation d'obtenir, du moins pour cette fois, 
qu'il n'ordonnât rien contre le patriarche. • Je sup- 
» plie votre Sérénité, lui dit-il , d'être persuadée que 
■ notre archevêque , instruit par nos anciens pères , 
» vrais thaumaturges, et les lumières du désert , re> 
» jète également la division de Nestorius et la confu- 
a sion d'Kutyches , marchant au milieu par le chemin 
s de la foi orthodoxe , (a) sans décliner à droite ni à 

(a) Dcut. 5. J2, 
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> gauche y pour parler le langage de rEcrilure. Nous 
j» savons qu'il suit fidèlement la doctrine de saint Cy- 
9 rille d'Alexandrie , et qu*il anathématisc ceux qui 
3 tiennent une doctrine opposée. Nous supplions donc 
» votre Sérénité de vouloir bien conserver sans trou- 

> Lie la sainte cité de Jérusalem , (a) où le mystère (U 
» notre salut a été manifesté , et de n*y point ébran- 
V 1er le sacerdoce. » 

L'empereur , touché de la simplicité et de la sain- 
teté du saint vieillard, lui répondit : « L'Ecriture a 

> bien dit que {b) celui qui marche avec simplicité 
9 marniie avec confiance. Priez pour nous , bon calo- 

> gère , cl n'ayez point d'inquiétude ; il ne sera rien 
a ordonné contre votre archevêque à votre considéra- 
f tion , cl je veux que vous retourniez pleinement sa- 
9 tisfait. » 

Au sortir de l'audience , {c) saint Sabas alla h celle 
de l'impératrice Ariane, et après lui avoir donné sa 
bénédiction , il l'exhorta ù maintenir la foi de l'empe- 
reur Léon son père. Elle lui répondit : Vous dites bien, 
saint vieillard , si on le vouloit entendre. 11 la quitta 
ensuite, et pour éviter le tumulte de la cour et de la 
ville , il se retira dans le Rufinien , faubourg de Cal- 
cédoine , dans un monastère qu'on croit avoir été cel ui 
de saint Ilipace ou de saint Michel. Il y fut souvent 
visité des personnes de piété , et principalement de Ju- 
lienne, petite-fdle de l'empereur Yalentinien, et d'Anas- 
lasie , femme du patricc Pompée , neveu de l'empereur ^ 

{a) 1 Tira. 3. ïC. — (6) ProT. lo. g. — (c) N. 53. — (rf) Bull. L 4, 
p. 5. n. 1 1. 
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Anastase , qui se retira depuis en Palestine au mont des 
Olives , où elle éclaloit du temps de Thisloricn Cyrille 
par les vertus religieuses. Ces deux dames éloient for- 
tement attachées à la foi catholique , et proiitoicnt ad- 
mirablement de ses instructions. 

Il repassa au commencement du printemps h Cons- 
tantinople , {a) pour prier Tempereur de remettre à la 
ville de Jérusalem quelque reste du tribut nommé 
chrysargyre , qu'il avoit ôté par tout l'empire treize 
ans auparavant. Ces restes montoient à cent livres 
d'or, et on les avoit imposées même sur les églises, ou- 
tre que le peuple en soufTroit beaucoup. Le prince , 
par respect pour sa sainteté , ordonna h Zotique , pré- 
fet du prétoire , de décharger de celte somme le bu- 
reau de la Palestine. Mais Marin , officier très-inique , 
et qui avoit un grand ascendant sur l'esprit de ce prince 
inconstant , étant survenu, lui dit que les habitans de 
Jérusalem étoient indignes de celte grâce , parce qu'il* 
éloient des nestoriens et des juifs. Saint Sabas lui ré- 
pondit avec fermeté: t Ne vous opposez pas h la bon- 
È ne volonté de l'empereur; cessez de faire la guerre 
> aux églises de Dieu ; renoncez à l'avarice , et prenez 
I garde h vous. Si vous ne suivez mon conseil , sachez 
» que vous vous attirerez dans peu de grands maux ; 
■ que vous metlrez même l'empire en péril; que votre 
• maison sera brûlée , et que vous perdrez tous vos 
» biens en un moment. • Ensuite il supplia l'empe- 
reur de le renvoyer en Palestine , et reçut de sa main 
mille pièces d'or. Il n'obtint pourtant pas la remise du 

(a) V. 54. 
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chi ) sargyre ; mais quelques mois ap^^s Mario éprouva 
i'eflbt de la menace qu'il lui avoit faite , car sa mai- 
son fut brûlée dans une sédition , et le reste de la pro-- 
phélie fut également accompli. 

Jl partit de Constantinopleau mois de mai, (a) et se 
rendit à Mutalasque , lieu de sa naissance. Il y changea 
sa maison paternelle en une église , qui fut dédiée h 
saint Corne et saint Damien. De \h il passa à Eleuthe- 
rople» et »y aboucha avec Mamas, archimandrite, 
qui avoit soutenu avec chaleur la doctrine des acépha- 
les, et étoit même allé avec Sévère leur chef h (^ons- 
tantinople pour défendre leur cause auprès de Teni- 
perenr au préjudice de la foi catholique. Il Femmena 
avec lui à Jérusalem , et par ses puissantes exhorta- 
tions il le fit renoncer à ses erreurs et le réunit à l'E- 
glise catholique; ce qui attira plusieurs autres person- 
nes qui avoienl eu comme lui le malheur de s'en séparer. 

A peine fiil-il arrivé dans sa solitude , qu'il distri- 
bua il ses diflerens monastères Tor que l'empereur lui 
avoit donné. Ceux de ses disciples qui l'avoicnt ac- 
compagné à Constantinople lui témoignèrent du regret 
de celte distribution : ils auroient souhaité qu'il eût 
donné toute la somme au monastère qu'ils habitoient, 
puisqu'ils avoient eu la peine de faire le voyage avec 
lui; mais imitant Texemple de David, ((ui partagea les 
dépouilles des ennemis , tant à ceux qui avoient com- 
battu qu'à ceux qui avoient gardé le camp durant le 
combat , il leur dit : a Nous avons travaillé de corps » 
> mais nos frère» ont combattu d'esprit , et c'est par 
s leurs prières que le Seigneur nous a conservés. » 

(a V. 55. 
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Il ne joull pns long-leinps aprës son retour du fruit 
<]c son voyage, (ai) L'orage qu*il avoit lâché d'apaiser 
conlinua avec plus de violence que jamais. Nous avons 
dit que rcmpcreur avoit assemblé un concile ù Sidon 
dans Tinlenlion d'y détruire tout ce qui s'étoit lait 
dans celui de Calcédoine. Elie de Jérusalem et Flavicn 
d'Anlioche s'y étoient rendus, et y avoient fait avorter 
les pernicieux desseins des hérétiques. L'empei*eur en 
avoit été irrité contre Elie , comme nous avons dit 
qu'il avoit témoigné à saint Sabas; mais l'impie Sévère 
ayant été mis sur le siège d'Antioche à la place de Fla- 
vicn , cl Elie ayant refusé de recevoir ses lettres syno- 
diques, l'empereur entra en si grande colère contre lui, 
qu'il envoya Olympe , duc de Palestine , pour le chas- 
s< r de son siège , et mit en sa place Jean , fds de 
Mnrcien , qui avoit été gardien de la sainte croix, et 
qui promit d'embrasser la communion de Sévère , et 
de prononcer anathèmc contre le saint concile de Cal- 
cédoine. 

Dès que saint Sabas eut appris que les députés de 
Sévère étoient arrivés à Jérusalem pour porter ses let- , 
1res synodiques h Elie, il s'y rendit avec plusieurs au- 
tres hégumènes , et s'étant assemblés au Calvaire avec 
un grand nombre de moines cl le peuple de Jérusa- 
lem , ils prononcèrent publiquement anathème contre 
Sévère et contre ceux qui communiqnoient avec lui, 
en présence même des oflTiciers et des soldats qu'on 
avoit envoyés pour forcer Elie à le recevoir dans sa 
communion. Ensuite lorsque Jean fut mis à la place 

(a) 2f. 56. 
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d'EIie , saint Sabas et les autres pères du désert, aver- 
tis de la promesse qu'il avoit faite au duc Olympe au 
préjudice de sa foi et de sa conscieuce , vinreut le con- 
jurer do ne point communiquer avec Sévère, et de 
s'exposer à tout souffrir pour soutenir le concile do 
Calcédoine , l'assurant qu'ils Taideroient de tout leur 
pouvoir. 

Jean , frappé de respect pour eux , suivit feur sen- 
timent, et rétracta la parole qu'il avoit donnée à Olym- 
pe, ce qui ne fut pas plutôt rapporté à l'empereur, qu'il 
envoya un nommé Anastase, fils de Pamphile, à Jé- 
rusalem , où il surprit le patriarche et le mit dans la 
prison publique. Il l'en tira peu de temps après dans 
l'espérance qu'il exéculeroit la promesse qu'il avoit 
fiiite à Olympe; mais quand il fut en liberté , il envoya 
de nuit à tous les moines pour se trouver h Jérusa- 
lem. Ils s'y rendirent au nombre d'environ dix mille , 
et il fut résolu de s'assembler dans Téglise de saint 
Etienne, celle de la sainte Résurrection, qui étoît la 
cathédrale, étant trop petite pour tant de monde. 

Tous étant donc assemblés , tant les moines que les 
habilans de Jérusalem , Anastase et le consulaire Za- 
charie s'y rendirent. Ilypace, neveu de l'empereur, s'y 
trouva aussi ; ilétoit venu h Jérusalem pour accomplir 
un vœu , ayant été délivré de la prison de Vitalien. 
Jean monta sur Tambon , ayant à ses côtés saint Sa- 
bas , chef des anachorètes , et saint Théodose , chef 
des cénobites. Anastase s'attendoit à voir exécuter 
les volontés de l'empereur; mais le peuple cria pen- 
dant plusieurs hcui^s : Analhéxuati^ez ieâ hérétiques , 

et 
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et confirmez le concile. A ces cris tous les trois répon- ^ 
dirent d'une même voix . et anathématisèrent Nesto- 
ri us , Eutyches , Sévère d'Antioche , Solëric de Césa- 
rée et quiconque refusoit de recevoir le concile de 
Calcédoine. Ils descendirent après cette protestation 
authentique de leur foi , et saint Théodose remonta un 
moment après , et dit de nouveau à tout le peuple : Si 
quelqu'un ne reçoit pas les quatre conciles comme le» 
quatre évangiles, qu'il soit anathème. 

Une fermeté si peu attendue étonna le duc Anas- 
lase , qui s'enfuit à Césarée , et le neveu de l'empe- 
reur protesta avec serment aux abbés qu'il étoit venu 
à Jérusalem pour entrer dans leur communion , sans 
avoir jamais eu part à celle de l'impie Sévère. II offrit 
cent livres d'or pour le saint sépulcre . le calvaire et 
la sainte croix ; et en donna autant à saint Théodose 
et à saint Sabas pour être distribuées aux moines du 
pays. 

L'empereur ne tarda pas d'être instruit de tout ce 
qui s'étoit passé , (a) et forma le dessein d'employer la 
force pour exiler l'évêque Jean . saint Sabas et saint 
Théodose; mais la nouvelle en étant venue à Jérusa- 
lem , tous les moines s'assemblèrent et dressèrent xme 
protestation en forme de requête . qu'ils lui envoyè- 
rent au nom de Théodose et de Sabas , archimandri- 
te , et de tous ceux qui dans la sainte cité , dans le dé- 
sert d'alentour et le Jourdain, étoient les chefs des moi- 
nes, les zélés défenseurs de la foi, et les modèles de tous 
les solitaires par une piété qui les rendoit souverainc- 

(a) N. 57. 

VI. H 
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meut rcspeclables. Celle requête conteuoit en subs- 
lance , que Nuire -Seigneur Jésus-Christ , Fils unique 
de Dieu , et Dieu lui-même , le Roi et TEmpercur de 
tout l'univers , ne lui avoît confié Tcmpirc qu'avec dé- 
pendance de son aulorité suprême, et afin qu'il en 
usai pour procurer la paix aux Eglises , et principale- 
ment à celle qui en étoit la mère , en laquelle le mys- 
tère du salut avoit été manifesté et consommé; l'E- 
vangile ayant commencé à Jérusalem , et s'étant ré- 
pandu de là jusqu'aux extrémités de la terre. 

I Nous donc, ajoutent- ils, qui avons le bonheur 
» d'habiter dans cette terre sainte , nous avons reçu 

• la foi de ce mystère dès le commencement , non par 
» imagination , mais réellement de la bouche des pro- 

• phètes et des apôtres par la croix de Jésus-Christ, 
» son sépulcre et tous les lieux saints qu'on y adore , 

> et nous l'avons conservée jusqu'à présent, par la grâce 

> de Jésus-Christ, dans toute son intégrité. Aussi som- 
» mes-nous dans la résolution de la garder inviolable- 

• ment , avec le secours de cette même grâce , (a) 
» sans nous laisser épouvanter par ses adversaires, 

• ni emporter par tout vent de doctrine , ni surpren- 
» dj^e par les pernicieux artifices et les vaines subttli- 

> tés de ceux qui n'ont d'autre vue que de séduire les 
» âmes simples par leur mauvaise doctrine. 

» Nous sommes étonnés que quoique vous ayez été 

> nourri dans cette sainte créance, il se soit élevé sous 
» votre empire un si grand orage contre la mère des 
» églises , la sainte Résurrection , cette église- qtii est 

(a) Philip. I. a». Rplie<. 4- 4. 
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• le refuge et Tasile de tout le monde ; en sorte que 
» les évéques , les sacrés ministres , les solitaires , en 
» ont été chassés avec violence , en présence des 
» païens, des Juifs et des Samarilains, et traînés au 
1 milieu de la ville en des lieux profanes et impurs^ 
» pour les obliger à faire des choses qui blessent la foi, 

> de façon que les étrangers qui y viennent en dévo-' 
» tion pour l'édification et le profit de leur âme, re- 

> tournent scandalisés dans leur pays. 

» Si donc c est à cause de la foi qu'on attaque ainsi 
» la ville de Jérusalem , qui est lœil et le flambeau de 
» J univers , selon ces paroles du Prophète : (a) La 
» loi sortira de Sion . H la parole de Dieu de Jéru- 
» saltm. cette cité sainte dont ceux qui Thabîtent tou- 
» chent de leurs propres mains les lieux sacrés oij le» 
» mystères ont été opérés; comment après cinq 

» cents et tant d années depuis la venue de Jésus- 
» Christ, prétend-t-on nous apprendre notre créan- 
» ce? la réformation que Ion veut maintenant y in- 

• troduire peut-elle venir de Jésus-Christ? N est-elle 
» pas plutôt la doctrine de Tantechrist , qui ne tend 
» qu'à rompre l'union et à troubler la paix des égli- 

• ses de Dieu , en n^mplissant tout de trouble et de 

• sédition. 

» L'auteur de tous ces maux est Sévère acéphale , 
dont Dieu a permis pour nos péchés l'élévation sur 
le siège d'Antioche, qu'il n'occupe que pour la perte 
de son âme et la ruine de la république chrétienne, 
et qui ose anathématiser la foi du concile de Nicée 



(o) Isa. 2. 3, 
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» et des sainls Pères qui lont défendue jusqu'à pré- 
» sent. Nous rejetons avec horreur la communion do 
7> cet acéphale; nous n'avons aucune union avec lui, 
» et nous supplions votre piété d'avoir pitié de Sion , 
» la mère de toutes les églises , la protectrice de votre 
9 empire , et qui pourtant est traitée avec tant d'îgno- 
» minie. 

1 Ordonnez qu'on fasse cesser l'orage dont elle est 
1 si violemment agitée ; car dès qu'il s'agit de la foi , 
» s'il faut choisir ou la vie ou la mort , nous préférons 
D plutôt de mourir. Nous sommes dans la constante 
1 résolution de ne communiquer jamais avec les enne- 

> mis de l'Ëglise de Dieu , dont nous méprisons les 
» vains anathèmes , nous attachant inviolablemcnt h 
z) la foi des apôtres, dans laquelle nous mettons toute 
» notre gloire et notre espérance. Nous nous unissons 

> tous de foi et de sentiment pour recevoir les quatre 

> saints conciles , qui exprin>ent le même sens de la 

> doctrine évangélique en différentes paroles , comme 
» ils ont été tenus en difTérens temps. Le premier est 
» le concile de Nicée , assemblé contre le très-impie 
» Arius. Nous nous croyons obligés de recevoir les 
B trois autres qui l'ont suivi , comme nous avons reçu 
» celui-là. Celui de Constanlinople contre l'impiété 
• de Macédonius ; celui d'Ephèse contre le détestable 
» Nestorius; et celui de Calcédoine contre le méchant 
» Eutyches. Ces quatre conciles contenant la pure 
» doctrine de l'Evangile, on ne pourra jamais noug 
» -en séparer, ni nous unir à ceux qui ne leur obéis- 
» «eut pas , quand même on nous menaceroit de mille 
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» moris; cl afin que votre puissance impériale soit 
a bien instruite de nolro foi , et qu'on ne lui donne pat 
» à entendre que nous admettons les dogmes de Nesto- 
1 rius , nous vous protestons que nous analhématisons 
» cet hérétique qui divise Jésus-Christ ; mais nous di- 
i sons également ana thème , avec le concile de Calcé- 

• doine , contre Eutyches , qui confond la divinité et 
■ » rhumanîlé sainte de Jésus-Christ. 

• Après celte déclaration, nous supplions votre Sé- 

• rénilé de faire cesser les maux qui se commettent 
» tous les jours contre la sainte cité et contre notre 
» saint archevêque Jean , par les ennemis de la foi , 

• qui osent môme s'autoriser dans leurs vexations , du 
» prétexte de la piété. Nous prolestons h votre puis- 
» sance impériale , devant Dieu el ses anges , que nous 
» ne pouvons consentir à aucune innovation sur la foi , 

• ni à communiquer avec les acéphales. Nous sou (Tri- 
» rons plutôt que Ton répande notre sang et que Ton 
» brûle les saints lieux; car à quoi servent les noms 
1 qu'on leur donne , si on les profane en efiet par des 
1 violences? (a) Que la paix du Seigneur, qui sur- 
» passe toute intelligence , conserve son Eglise , et 

• fasse cesser par vos ordres tous ces scandales , à sa 
» gloire et à l'honneur de votre règne, i 

On fit quatre copies de celte déclaration, {b) une 
pour Jean , patriarche de Jérusalem , l'autre pour les 
gouverneurs ; on envoya les deux autres à Constanli- 
nople pour l'empereur et le patriarche de cette ville. 
L'empereur Anastase l'ayant reçue , fut conseillé de se 

(à) Philip. 4. 7. -~(h) Tbeopb. an. sS. p. 139^ 
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tenir en repos, parce qu'il avoil assez h iaii-e avec Vi- 
talicn , qui avoit recommencé la guerre; ainsi le pa- 
triarche Jean ne fut point chassé de Jérusalem. 

Nous ne répétons pas ici ce que nous avons dit dans 
Tarlicle du patriarche Elie, (a) que nolrtî Saint alla 
voir dans son exil et assista à la mort. Celle de Tem- 
pereur Anastasc arriva en même temps , et chanpjea la 
face des affaires de TEglise. Justin , qui lui succéda, 
ordonna que tous cf u\ qu'il avoit exilés fussent rap- 
pelés , et qu'on mît le saint concile de Calcédoine 
dans les diptiques. Dès que cet ordre fut apporté à Jé- 
rusalem . saint Sab«Ms y accourut ; il s'y assembla aussi 
une multitude infinie de moines et de laïques , et les 
évéques y tinrent un concile. On publia Tordre de 
Tempereur; on mil les quati'e conciles dans les dipti- 
ques , et tout ce que saint Sabas avoit prédit de leui- 
pereur Anastase se trouva accompli. 

Le patriarche Jean l'envoya en même temps, avec 
quelques auti-es abbés , vers Jean de Césarée et Théo- 
dose de Scylopolis , (b) jwur leur faille part des let- 
tres de l'empereur, et leur apprendre qu'on a voit mis 
les quatre conciles dans les diptiques. Ces nouvelles y 
furent reçues avec une joie inexprimable, et on s'y 
conforma avec grande solennité h ce qui avoit été fait 
au concile de Jérusalem. 

Le Saint fit quelques miracles durant son séjour à 
Scytopolis. Il prédit d'un Samaritain , homme fort 
puissant et en crédit , mais ennemi des chrétien» , 
qu'il périroit par le feu au milieu même de la ville, (c) 

(a) N. 60.- iP) 61. - (r) N. 6a. 
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Il guérit une femme qui depuis plusieurs anuées soul- 
froit extrêmement d'un ilux de sang, (a) li délivra 
une fille de la tyrannie du démon qui s'éloit emparé 
de son corps. L'historien Cyrille dit que son père fut 
témoin oculaire de ce dernier miracle; qu'il ne le quitta 
presque plus tout le temps qu'il fut à Scythopolis ; 
qu'il avoit souvent honoré sa maison de sa présence , 
et que sa mère avoit eu le bonheur de recevoir sa bé- 
nédiction. 

11 y avoit dans ces quartiers un saint anachorète , 
nommé Jean^ {b) très-éclairé dans les choses divines 
et très-riche en vertu. Il avoit perdu la vue , soit par 
les Teilles , soit par l'abondance des larmes de com- 
ponction, soit enfin par la caducité de son âge; car 
il y avoit quatre-vingts ans qu'il étoit dans le monas- 
tère, dont il en avoit passé cinquante enfermé dans 
sa cellule , et on dit qu'il vécut en tout plus de cent 
ans. Saint Sabas voulut le voir, et ce fut en y allant 
qu'il guérit la femme aflligée du flux de sang. 

Le patriarche Jean l'invita à dîner son retour à 
Jérusalem avec plusieurs autres hégumènes, (c) et il 
les plaça h table entre lui et Antoine son frère , évé-*^ 
que d'Ascalon. Quoique le Saint jeûnât très-austèrc- 
ment à son particulier, il ne faisoit pas difficulté . lors- 
qu'il avoit des hôtes dans son monastère et qu'il se- 
trouvoit dans des occasions comme celle où il étoit 
alors, démanger ce qu'on lui présentoit; mais il ne pas- 
soit jamais les bornes de la tempérance monastique, et 
comme le patriarche Jean et son frère Antoine le prcs- 

(a) N. 63. — (6) N. 6a. - {e) Jf. 64. 
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soient de maD«;er , il leur dit : Pardonnez-moi , mca 
pères , je mange autant que j'en ai besoin. Saint Théo- 
dose qui se trou voit présent , leur dit agréablement : 
Le seigneur Sabas est si affamé que vous ne suflfiriez 
pas tous les deux pour le rassasier. A quoi le patriar- 
che Jean répondit : Cet homme de Dieu imite le saint 
apotœ qui disoit : (a) Je sais porter la pauvreté et je 
sais user de l* abondance. Je suis instruit pour toutes 
rencontres et pour toutes choses , soit quil faille souf- 
frir la faim, ou être rassasié, soit quH faille être 
pourvu de biens, ou endurer la pauvreté. Je puis 
tout par la grâce de celui qui me fortifie. 

L'historien Cyrille remarque sur ce que nous ve- 
nons de dire, (6) que cet incomparable Saint étoit d'un 
caractère toujours égal , d'une douceur et d'une sim- 
plicité admirables; qu'il excelloiten prudence et en dis- 
crétion, et que sa charité étoit pure et sincère. Il dit 
qu'il vivoit avec saint Théodose dans une union cor- 
diale ; et qu'étant placés à la tête de tous les moines 
de la Palestine , lui sur les anachorètes , et saint Théo- 
dose sur les cénobites , ils étoient l'un et l'autre de 
véritables enfans de lumière, des hommes de Dieu, des 
serviteurs fidèles . les colonnes et l'appui inébranlable 
de la vérité , et des hommes animés des plus saints dé- 
sirs. Il ajoute qu'on pouvoit les regarder comme les 
chefs d'une armée très-nombreuse de solitaires, qui 
par l'expérience qu'ils avoient dans la conduite dea 
âmes et dans les devoirs monastiques, marchoient ^ 
leur tête et les dirigooient sûrement dans la voie quj^ 
mène au royaume des cieux« 

(a)Phiiip. la. i3.-(6)ïî. C5. 
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Ils se communiquoient réciproquement leurs lumiè-^ 
res et leurs desseins , et quelquefois saint Sabas disoit 
^ saint Théodose , pour égayer la conversation : Vous 
n'êtes que le chef des enfans , appelant ainsi les cé- 
nohites à cause de leur dé{>endance du supérieur du 
monastère ; quant à moi je suis le supérieur des supé- 
rieurs « parce que chacun de ceux qui me sont soumis 
»e trouvant seul dans sa cellule, est son propre supé- i 
rieur; ce qui réjouissoit beaucoup saint Théodose. 

Le décès du patriarche Elie , (a) mort dans son exil , 
avoit été suivi d'une sécheresse qui causa pendant cinq ^ 
ans une famine extrême dans la Palestine. On pouvoit 
aisément reconnottre dans ce terrible fléau , la ven- 
geance que le ciel tiroit de Tinjustice commise contre 
cet évêque. 11 y avoit déjà quatre ans que la sécheresse 
duroit, et les religieux du monastère de la grotte man- 
quant d'eau, sans qu'il y eût apparence de pluie « 
quoique ce (ut au mois de mai , vinrent trouver saint 
Sabas et lui représentèrent qu'ils ne pouvoient plus 
demeurer dans ce lieu sans risquer de mourir. Le 
Saint leur reprocha leur peu de soumission à la pro- 
vidence, et de patience dans les événemens fâcheux de 
la vie. Ensuite il leur dit : « J'ai cette confiance en la 
» bonté de Dieu , qu'après trois jours tous vos réser- 
» voirs seront remplis ; allez-vous-en préparer tout c« 
1 qu'il faut pour la conduite des eaux , et vous verrez 
» que le Seigneur vous visitera , en vous accordant 
■ ce que vous souhaitez. » En effet, les trois jours n'é- 
toient pas passés , qu'on vit paroltre un nuage qui cou- 
66. 
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vrit tout le monastère elles terres qui en dcpcndoieDt , 
et y répandit une pluie très-abondante , sans qu*il tom- 
bât une pouttc d'eau sur les terres de celui de Cas- 
tel , placé à Torient de la grotle , ni de celui qu*ou 
nommoil Scholarium , qui étoit au nord , ni sur lu 
grande laure située au midi. Les religieux de ces mo- 
nastères vinrent lui en faire leurs plaintes, t Quel 
» crime avons-nous commis, lui dirent-ils, notre vé- 
» nérable père , pour nous priver ainsi du fruit de vos 
» prières ? et il leur répondit : Ne vous laissez pas 
» abattre ; le Seigneur a daigné pourvoir aux besoins 
» de vos frères par sa bénédiction ; mais soyez assurés 
» que vous aurez de Teau autant qu'il vous en faut 
» jusqu'à ce qu'il pleuve encore. • 

Cependant la sécheresse continuoit , et avec elle la 
famine, (a) Le mal durcit depuis cinq ans , et les pau- 
vres do Jérusalem mendioient autant pour avoir de 
Teau que pour avoir du pain. Plusieurs môme péris- 
soient de soif. Dans cette extrémité, le patriarche crai- 
gnant que le peuple ne se soulevât , conduisit quantité 
de travailleurs aux endroits les plus bas et les plus hu- 
mides, pour creuser jusqu'à ce qu'on pût trouver de 
Peau. Il vint pour cela au torrent de Siloé , auprès de 
la colonne de saint Cômc , sur le chemin qui condui- 
soit à la grande laure , et après y avoir fait creuser à 
la profondeur de quarante brasses » il n'en trouva 
point , ce qui Taflligea extrêmement. 11 témoigna sa 
douleur à un homme capable de lui donner un bon 
conseil « et qui a voit eu plusieurs chargea municipales, 

(a) N. C;. 
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qui lui dit : « J*ai su, il n'y a pas long-temps, que 

• Fabbé Sabas a obtenu de Dieu par ses prières de la 

> pluie pour un de ses monastères ; en sorte que tous 
» ses réservoirs ont été remplis. » 

L'archevêque n'en demanda pas davantage, il fît 
appeler le Saint à la maison épiscopale , comme pour 
lui parler d'affaires , et quand il fut arrivé , il le prit à 
part et l'exhorta beaucoup à prier le Seigneur de par- 
donner à son peuple, qu'il voyoit consumer par la faim 
et la soif, et ajouta : « Si c'est pour mes péchés que 
9 Dieu a envoyé ce fléau , pourquoi tombcroit-il sur 

• ce peuple, puisque c'est moi qui suis le coupable?» 

c Hélas! lui répondit le Saint, qui suis -je pour 
9 pouvoir apaiser la colère du Seigneur ? Je ne suis 
» qu'un pécheur et un homme foible ; mais je rctour- 
» nerai à ma cellule, et, pour obéir h votre sainteté, 
» je me prosternerai devant lui pour le supplier, corn- 
1 me vous me l'ordonnez , de nous faire éprouver les 

• effets de sa bonté , lui dont les miséricordes sont 
9 au-dtssus de toutes ses œuvres : (a) et si après trois 
I jours il ne pleut pas , vous connottrez par là qu'il 

> n'a pas jugé à propos d'exaucer mes prières; mais 
9 afin qu'elles soient plus efficaces, ajoutez -y aussi 
j les vôtres. » 

11 se retira après avoir parlé ainsi; c'étoit le Iroi- 
RÎème jour du mois de septembre. Le lendemain la 
chaleur fut si excessive , que plusieurs des travail- 
leurs qu'on a voit employés pour creuser des fosses , 
furent obligés de se retirer, comptant d'y revenir le 

{a) Psal. 144.9. 
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jour suivant; mais au commencement de la nuit , il 
se leva un vent de midi , accompagné d*éclairs et de 
tonnerres , et il tomba une pluie si extraordinaire , 
qu'avant qu'il fût jour , tous les aqueducs furent pleins, 
les torrcns débordèrent , les fosses qu'on avoit creu- 
sées furent comblées , et les instrumcns des ouvriers 
cachés sous les eaux. Tous les réservoirs de la ville se 
trouvèrent également remplis , et la féte de la Dédi- 
cace de l'Kglise , qu'on croyoit de passer bien triste- 
ment , fut célébrée avec la plus grande joie. 

Le patriarche Jean mourut après avoir tenu le siège 
de Jérusalem sept ans et neuf mois, (a) Saint Sabas 
couroit alors sa quatre-vingt-sixième année. Trois ans 
après» l'empereur Justin étant vieux et infirme, as- 
socia à l'empire Justinien, fils de sa sœur , et ne lui 
survécut que trois mois , après avoir régné neuf ans. 
£nGn Pierre, natif d'Eleuthcrople , succéda au pa- 
triarche Jean. Il eut pour saint Sabas la même es- 
time que ses prédécesseurs , et le visitoit souvent dan» 
sa solitude. Il avoit une sœur nommée Hésychie , rem- 
plie de mérite et de piété , et qui fut à notre Saint 
une occasion de faire éclater la grâce des miracles 
dont Dieu l'avoît favorisé. Elle tomba dangereusement 
malade , et les médecins désespéroient de la guérir. 
Pierre , extrêmement ailligé , alla se consoler auprès 
de saint Sabas , et le pria de venir à sa maison et d'y 
faire oraison pour elle. Le Saint , qui ne savoit point 
se refuser aux œuvres de charité , s'y rendit aussitôt, 
lit sa prière, et, par la vertu du signe de la crOix, la 

(a) N. 68. 
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rétablit en santé. Ce miracle fut su <le toute la ville , 
qui en rendit des actions de grâces h Dieu. 

Tandis qu'il gouvernoit en paix ses solitaires , (a) 
Dieu appela de celte vie son coopérateur dans le gou- 
vernement , le grand S. Théodosc le cénobite , dont 
nous donnerons bientôt la vie. Saint Sabas avoit alors 
quatre-vingt-onze ans , et quatre ans après il fut obligé 
de faire un second voyage à Constantinople pour la 
raison que nous allons dire. Les Samaritains , déchaî- 
nés contre le christianisme , avoient pris les armes , 
pillant et brûlant les églises et les villages entiers , et 
massacrant sans distinction tous les chrétiens qu'ils 
rencontroient ; en sorte qu'il n'y avoit plus pour eux 
de sûreté dans les grands chemins. Us avoient exercé 
des hostilités principalement autour de Naplesou Sa- 
marie. Jls s'étoient rendus maîtres de cette ville et 
avoient couronné empereur un homme de leur nation 
nommé Julien; ensuite ils avoient égorgé Té véque Am- 
monas, et mis en pièces des prêtres, dont , par une 
fureur inouïe , ils avoient fait frire les membres avec 
des reliques de martyrs. L'empereur en fut averti et 
envoya des troupes réglées , qui en tuèrent un grand 
nombre , et entr'aulres leur prétendu empereur. 

Pendant celte guerre , Silvain samaritain , fort puis- 
sant et grand ennemi des chrétiens , osa entrer à Scy- 
thopolis comme dans un temps de paix , sans ordre de 
l'empereur ; il fut aussitôt pris par les chrétiens et 
brûlé au milieu de la place , comme nous avons rap- 
porté plus haut que saint Sabas l'avoit prédit dix ans 
auparavant. 

(«) U. 70. 
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Arsène , fils do Silvain , étoit alors k Conslanlino- 
ple , décoré du lilre d'Illustre , et en crédit auprès do 
rempereur et de Timpératrice. 11 fit ses plaintes h IVïn- 
perour de la mort de son père , et lui en donna de faus- 
ses relations , qui l'irritèrent contre les habitans de la 
Palestine. Le patriarche Pierre et les évêques de sa dé- 
pendance prièrent saint Sabas d'aller à la cour , pour 
obtenir du prince une remise des impositions à cause 
des ravages des Samaritains , et le Saint , qui entreprit 
ce voyage dans un esprit de charité , partit au mois 
d'avril. 

Le patriarche Pierre écrivit par avance à l'empereur 
pour lui annoncer le voyage du Saint , ce qui lui causa 
nne grande joie. Il envoya au-devant de lui ses galè- 
res , avec le patriarche Epiphane , Hypace cvéquc 
d'Ëphèse , et un autre évéque nommé Kusèbe , pour 
le recevoir. Ces évêques le conduisirent comme en 
triomphe au palais , {a) et ayant été introduit avec 
eux au dedans du voile , l'empereur vit sur sa tête une 
couronne de lumière; de sorte que , frappé d'un pro- 
fond respect, il courut se prosterner devant lui , lui 
baisa la tète , ayant le cœur attendri et les yeux bai- 
gnés de larmes de joie , et lui demanda sa bénédic- 
tion. 11 le fit ensuite entrer chez l'impératrice Théo- 
dora , qui se prosterna , et lui dit : Mon père , priez 
pour moi afin que Dieu me donne un fils. Le Saint lui 
répondit : Que le Dieu de gloire conserve votre em- 
pire dans la piété et la victoire. 

La princesse fut affligée de ce qu'il n'avoit pas ré • 
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pondu à sa demande ; et quand il fut sorti de l'audience, 
les pères qui l'accompagnoient lui en demandèrent la 
raison , et il leur dit : t Croyez-moi , mes pères , il ne 
» sortira point de fruit de ce rentre, de peur qu'il ne 
» soit nourri de la doctrine de Sévère , et ne trouble 
B TEo^lise plus que n'a fait Anaslase. 

Les abbés furent logés dans le palais , et saint Sabas 
ayant rendu à l'empereur les requêtes des Eglises de 
Palestine, il reconnut les calomnies d'Arsène le sama- 
ritain , et sa colère se tourna contre ceux de sa nation. 
Il fit une constitution par laquelle il leur fut défendu 
d'avoir des synagogues , d'exercer aucune charge pu- 
blique , de succéder les uns aux autres , ni se faire des 
donations. Il ordonna aussi d'en faire mourir plusieurs, 
principalement les chefs et les séditieux . et à cette oc- 
casion Arsène , qui étoit du nombre , se cacha , puis 
il eut recours à saint Sabas, qui étoit encore à Constan- 
linople , et se fil baptiser avec tous les siens. 

L'empereur fit appeler peu de jours après saint Sa- 
bas , (a) et lui dit : « Je sais , mon père , que vous 
» avez fondé plusieurs monastères dans le désert. Dc- 
» mandez tel revenu que vous voudrez pour Tentre- 
» tien des moines, afin qu'ils prient pour nous et pour 
» notre empire. A quoi le Saint répondit ; Les moines 
)» qui prient pour votre piété n ont pas besoin de ces 
» revenus , leur partage est le Seigneur , qui fit pieu- 
1 voir autrefois le pain du ciel sur un peuple incrédule 
» et rebelle. Nous vous demandons seulement pour 
> les chrétiens delà Palestine , la décharge des impo- 

(•) N.7a. 
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» sitions ; le rélablisseraent des églises brûlées par le* 
» Samaritains , avec un secours pour les fidèles qui 
9 ont été pillés et réduits à un petit nombre; un hô- 
» pital h Jérusalem pour les malades étrangers ; d'a- 
» chever le bâtiment de Téglise de la Mère de Dieu, 
f que le patriarche Elie a voit commencé; et enfin, 
» de faire bâtir un château dans le désert , au-des- 
» sous des monastères que j'ai fondés , pour les mettre 
B à couvert des incursions des Sarrasins. J'espère qu en 
» récompense de ces cinq œuvres Dieu ajoutera à vos 
. étals l'Afrique , Rome et le reste de Icmpirc d'Ho- 
• norius, que vos prédécesseurs ont perdu; h condi- 
> tion toutefois que vous délivrerez les Eglises des trois 
T. hérésies, d'Arius , de Nestorius et d'Origène. » 

Son historien remarque que par les ariens il enten- 
doit les Goths . les Visigoths . les Vandales, les Gépi- 
des , qui étoient ariens et dominoient dans l'occident ; 
et par les nestoricns , les défenseurs de Théodore de 
Mopsueste ; car on en reconnut quelques - uns entre 
les moines qui étoient venus avec lui , qui se déclarè- 
rent dans des disputes qu'ils eurent dans la ville avec 
des eutychiens. 11 ajouta les origénistes ; parce qu'il 
s'en éloit trouvé un , nommé Léonce , natif de Cons- 
lanlinople , qui , sous prétexte de défendre le saint 
concile de Calcédoine, soutenoit la doctrine d'Ori- 
gène. Aussi saint Sabas le chassa de sa compagnie et 
tous ceux qui étoient attachés à Théodore de Mop- 
sueste. 

L'empereur lui accorda tout ce qu'il a voit demandé, 

et 
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cl envoya des ordres en cons<^'quenre à Pierre , patriar' 
che de Jérusalem , et aux niagîstraU de la Palestine; 
(a) de sorte que les villages qui avoient été ravagés 
ou brûlés par les Samaritains , l\irenl déchargés dea 
impositions h proportion du dommage qu'ils avoient 
souffert; les églises brûlées furent réparées; celle que 
le patriarche Klie avoil entreprise , fut bâtie et ornée 
magnifiquement. On bâtit aussi un hôpital dans la 
sainte cité» auquel i*empereur attribua un n'venu do 
trois mille sept cents sous d'or pour deux cents lits ; 
et enfin il fil bâtir le château pour la défense des mo- 
nastères du Saint, et y mil une garnison ; ainsi il ac- 
complit ses cinq demandes , et Dieu accomplit aussi 
en sa faveur tout ce que le Siunt lui avoit prédit , com- 
me Thistorien Cyrille le rapporte plus au long. 

l\iu(lis que renijiereur étoil occupé avec le quêteur 
Tribonien h faire dresser son ordonnance , saint Sabas 
se retira h Técart pour réciter rollice de tierce. Jéré- 
mie son disciple et diacre de la grande laure , qui Ta- 
voit accompagné , s'approcha et lui dit : « Vous voyez, 
» mon vénérable père , que l'empereur témoigne tant 
9 d'afft^clion h accomplir vos demandes, et vous le quit- 
0 lez ainsi I II lui répondit : Mon /ils, ils font leur de- 
9 t'oir, faisons aussi le nôtre. » 

Enfin , Justinien ayant donné ses ordres et satisfait 
pleinement les charitables désirs de saint Sabas, le ren- 
voya en paix. Il retourna donc en Palestine au mois de 
septembre , et se rendit aussitôt h Jérusalem pour y 
publier Jes ordres du prince, (b) Le patriarche Pierre 

(a) 73 et 74.— (<')N.75. 



Digitized by Google 



lÔO VIES DES rlr.ES. I.IV. VII. CHAP. XIX. 

et les autres évèqiips qui s'y tronvoicnt, le prièrent de 
les aller aussi publier à Césarée cl h Scylliople , et de 
les faire exécuter : ce qu'il fil. (a) 11 revint ensuite à 
Jérusalem , où il visita les saints lieux comme pour 
leur dire adieu, et se relira h sa laure. 

Il y tomba malade peu de temps après ; ce que le pa- 
Iriarche Pierre n*eut pas plutôt appris , qu'il se hâta de 
l'aller voir. 11 ne trouva dans sa cellule que quelques 
cosses et de vieilles dattes , tant sa pauvreté et sa mor- 
tification étoient grandes. Il voulut lui-même en pren- 
dre soin , et le fil transporter pour cela en litière à sa 
maison épiscopale, où il le servit de ses propres mains. 

Mais quelques jours après , le Saint eut révélation 
que sa fin étoit proche cl il lui en fil part , le priant de 
le renvoyer ù sa laure. Le patriarche , qui vouloit le 
contenter en tout , l'y fit transporter avec le service 
nécessaire ; et là ce saint homme , couché dans sa pe- 
tite tour, ayant appelé au commencement de décem- 
bre les pères de la laure, leur donna pour lui succé- 
der dans la charge d'abbé, Mélyte de Bérile, qu'il 
exhorta h conserver fidèlement les traditions de ses 
monastères, qu'il lui donna |)ar écrit. Il demeura Ie5 
quatre jours suivans sans rien prendre et sans voir 
personne , et le samedi au soir, ayant demandé et reçu 
la sainte communion , il dit : (6) Mon Dieu ,je. remets 
mon ânie entre vos mains , et mourut. C'étoit le .'i de 
décembre , la sixième année de Justinien , (c) Tan de 
Jésus-Christ 55 1. Le moine Cyrille règle ainsi la chro- 
nologie de sa vie. Il vint en Palestine ^ Tâge. de dix- 

(a) W. 76. ^ (l) l'»al. 3o. C. - (c) S. 7;. 
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huit ans. Il demeura dix-sept ans dans le monastère ; 
il en passa cinquante -neuf ou dans le désert ou dans 
la grande laure , et mourut âgé de quatre-vingt-qua- 
torze ans. 

Ses obsèques se firent avec la plus grande pompe. 
Il s*y assembla de tous les lieux d*alentour des moines 
sans nombre et un peuple immense. Le patriarche de 
Jérusalem , accompagné de plusieurs évêques et des 
principaux de la ville, s*y rendit aussi , et on déposa 
son vénérable corps à Fendroit où il avoit vu la co- 
lonne de feu dont nous avons parlé , {b) entre les deux 
églises, (a) On voyoit encore sur la fin du douzièmo 
siècle son tombeau couvert de marbre. 

« Cependant , dit l'historien Cyrille , (c) on doit 
s plutôt appeler son décès un sommeil qu'une mort, 
» puisqu'ayant vécu si saintement , on peut lui appli- 
» quer ces paroles du Sage : (d) Ixs âmes des justes 
9 sont dans la main de Dieu , ils ne souffriront point 
» le tourment de la mort. II ajoute que son corps étoit 
» de son temps aussi frais et entier que quand il mou- 
1 rut , et qu'il l'avoit vu lui-même, étant descendu ex- 
j> pressément dans son caveau pour honorer cette pré- 
» cieuse relique, lorsqu'on y déposa le corps du bien- 
> heureux Cassien. Mais quoique Dieu ait ainsi glori- 
• fié les dépouilles corporelles de son serviteur , il a 
» encore plus glorifié son âme par les miracles qu'il a 
j> opérés en faveur de ceux qui l'ont invoqué avec cou- 
» fiance, v 

Cyrille marque tout de suite quelques-uns de ces 
(<ï) W. 17.— C*) Bull. l. 4. c. 5. n. i5.— ^c) N. 7^.'-^(d) Sap. 3. 1. 
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mirade» {a) sur des témoignages très -dignes de toL 

Ou pourra les voir dans cet hiblorien. 



CHAPITRE XX. ; 

Suceeueun de saint Sabas. Troubles causés dam 

, ses laures par les Origénistes. . 

Lk zèle de saint SaLas m se lM)rua pas à ibnder la cé- 
lèbre iaure qui a porté «on nom jusqu'à présent* Le 
désir de faire glorifier Dieu » et de lui consacrer des 
cœurs par la profession religieuse , Tanlma h Lâlir de* 
églises études monastères autant qu'il l'ut à son pou- 
Toir. Nous avons vu dans sa. vie qu'outre sa grande 
laure il bâtit un monastère pour les Arméniens, un 
autre à Castel , une maisuu noviciat pour ceux qui 
quittoient le siècle ; un autre monastère à la tour de Da- 
vid; un proche de Scythopolis; un à Nfcople; celui 
de In grotte ; celui d<yla tour d'Eudoxîe ou de Schola- 
riudii , .et celui (riieptastonie» auquel il faut ajouter ce 
qu'on appela la nouvelle laure. .Nous n*avons rien à 
ajouter sur tous ces différons monastères à jce que nous 
en avons <Iit dans la vie du Saint. 

La grande laure , qu'on i\omma ainsi pour la distin- 
guer de. la QouveHe et des autres , donna ft l'Eglise et 
è l'état monastique des homme» éminens en sainteté 
et des niart)rs» dont nous diilerons de parler à un au- 
tre endroit , pour ne pas prévenir Tordre d^ temps. 
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Il n*en fut pM toul-ë-faUde même de la nouTelie lam^«. 

Comme elle avoit été ronvrngo de la révollc , ainsi quo 
nouà i ayons expliqué dans la vie du S<iint , elle n*eut 
pas la inéme pait que b prande «iuLbéiiédietions par* 
liculières du Seigneur. ' • ' i 

Nous avons vu que saint Sabas donna pour abbé h 
ceux qui s'y étoîeyii rei^ , unt^aint religieux nommé 
Jean , (a) que Dieu înmît' ftfiHnsé du don de prophé- 
tie. Il les gouverna sept ans , au bout desquels étant 
près de mourir, et les principaux de la laure i^tunt au- 
. tour de lui » îl leur dit en pleurant : • Vxms^hifgk^ le 
» temps ahquel ceux quidemenreronljci s^édâi^toont 
» du droit chemin de la foi , et s'élèveront par leur or- 
B gueil; mais leur témérité les pe^jkn;||,^yjM||L^|balo 
» sera détruite* » Lfi suite des évéoeAienili^^^^^ 
ayoit parlé par l'esprit de Dieu. Après sft mort les re- 
ligieux , de Tavls même de saint Sabas» choisirent 
poar éupérieurPaul » ioiiia^.d*ar%iuM , rec^ 
ble par ses fertns et surtout par soii déti^çbementà 
mais d'ailleurs fort simple et sans talent pour les af- 
faires. Il n'eut pas occupé cette place six mois , qu'il 
la quitta de luÎHPÔme-el^'fiifiMl ^ral»ie> d*|»ù:il.re-^ 
Tint en Palestine ^ et moukit dans le monastère de Çé^ 
▼érien. 

On mit en sa place Agapet» homme^lus capable , 
«t qu'on ne trompoît pas aisément. U ne fut pas plutèli 

entré en connoissance de sa communauté, qu'il y trouva- 
quatre moines origénistes cachés , que Paul , dans sa 
sin^licîté y y «foit admis. Le principal 4*entr eux étoib 

(a)Tit.8.8ab«,a.36. 
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lin nommé Nonnus de Palestine , qui sous un cxlé- 
rieur de piété , caclioit un méchant esprit , et une 
âme infectée non-seulement des folles opinions d'O- 
rigënc , mais encore des erreurs des païens, des juifs 
tt des manichéens. Agapet craignant , avec raison , 
qu'ils ne pervertissent les autres , en avertit le pa- 
triarche Elio , et les chassa par son ordre de la laurc. 
Ils se retirèrent à la campagne , où ils s'efforcèrent 
de semer leur zizanie. 

Elie étant mort , Nonnus vint avec ses compagnons 
h Jérusalem, et osa se présenter h Jean son successeur, 
pour se plaindre qu'on les avoit chassés sans sujet de 
la nouvelle bure. Le patriarche appela saint Sabas et 
l'abbé Agapet pour en savoir d\^ux la véritable raison ; 
et dès qu'il l'eut apprise, il approuva ce qu'ils avoient 
fait , et laissa ces mauvais sujets sans espoir d'être 
reçus de nouveau. Ils retournèrent donc à l'endroit 
d'nii ils étoient venus , attendant une occasion plus fa- 
vorable. 

Elle se présenta cinq ans après. Agapet mourut , et 
Marnas fut mis en sa place. Dès qu'ils l'eurent appris , 
ils vinrent le prier de les recevoir, et il eut l'impru- 
dence de le faire à l'insu du patriarche et de saint 
Sabas. Ils se donnèrent bien de garde de manifester 
leur venin du vivant du Saint ; car tant qu'il vécut il 
n'eut rien tant à cœur que de conserver ses religieux 
dans la foi orthodoxe. Mais après sa mort ils commen- 
cèrent à découvrir leurs erreurs , (a) les firent goûter 
^ ceux qui se piquoicnt de plus d'esprit dans la non- 
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velle laiirc , infectèrent encore celle de Firiniu et le 
monastère de Martyrius , et beaucoup d'autres moines 
simples ou igoorans , et se répandirent dans plusieurs 
quartiers de la Palestine pour y faire recevoir leur per- 
nicieuse doctrine. La laure de Suça , quoique voisine 
de la leur , en fut préservée par les soins de saint Cy- 
riaque. (a) Mais la grande lanre de saint Sabas eut be 
soin d'en éli-e purgée. L'Abbé Mélytc étant mort cinq 
ans après le Saint , (b) de même que Tbéodule, Gé- 
lase qui lui succéda ne put voir qu'avec douleur qu«' 
Porigénisme aVoit déjà fait du progrès dans sa com- 
munauté; et de l'avis de suint Jean le Silentiaire , il 
fit lire dans l'église un traité d'Anlipater, évéquc de 
Bosre, contre la doctrine d'Origène. Les origéuisics 
en furent extrêmement irrités. lUfirent des assemblées 
à part , et se firent chasser de la laure au nombre de 
quarante. 

Ils allèrent se réfugier auprès de Nonnusetde Léonce 
do Bysaiice, chefs de cette secte dans la nouvelle lau- 
re, criant beaucoup contre Gélase et les pères'dc la 
grande; et Ih tous les suppôts de Torigénismc tinrent 
conseil enlr'eux, et Léonce , qui dominoit avec Non- 
nus, fut d'avis qu'on fit un coup d'éclat , et qu'on allât 
ruiner la laure de saint Sabas , ou qu'on en forçât les 
moines à embrasser leur doctrine. Ils se rendirent d'a- 
bord tous ensemble au monastère de saint Théodose , 
dont Sophrone éloit pour lors supérieur , se flattant 
de l'attirer et ses religieux à leur parti; mais ayant 
été rejelés avec confusion, ils en devinrent plus fu- 

{n) Vil. S. Quir. apud. Surium, la. Sept. c. m, 12. — (6) N. 84. 
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rieiix , et amassèrent de divers lieux des pics, de* 
crocs , des leviers de fer et d*aulres outils , avec de» 
paysans \unir les aider, et marchèrent vers la grando 
lanre dans rinlenlion de la détruire. 

Dieu , qui avoit pris cet ouvrage do la piété de saint 
Sabas sous sa protection , ne permit pas qu'ils exécti- 
tassentleur drsscin. Ils furent tellement avfuiglés, quoi- 
que ce fût huit heures du matin , qu'ils niarchi-rent tout 
le jour avec beaucoup de fatigue par des lieux rudes et 
impraticables, et se trt)uvèrent le lendemain près du 
monastère du bienheureux Marcien , a'u voisinage do 
Beliiléem , par conséquent bien loin de la grande 
laure. Ce miracle les confondit , mais ils ne furent pas 
changés. Ils relouruèrent h la nouvelle laure et se pré- 
parèrent h de nouveaux excès. Nous sortirions des 
bornes que nous nous sommes prescrites, si nous en 
faisions ici tout le détail. 11 appartient plus à l'histoire 
ecclési istique qu'h la monasti(|ue. Nous dirons seule- 
ment en substance , que Pierre , qui avoit succédé à 
Jenr , patriarche de Jérusalem , ayant envoyé par 
quelques moines de Palestine une lettre h l'empereur 
Jusliriien , oii il Tinformoil des désordres que les ori- 
génistes faisoientcn Palestine; (a) ce prince avoit fait 
dresser un long édit contre la doctrine d'Origène , 
qui Inl porté à Jérusalem et souscrit par tous les évo- 
ques de Palestine et les abbés du désert , de quoi Non- 
nus cl ceux de son parti furent tellement irrités , qu'ils 
quittèrent la nouvelle laure , se retirèrent dans la plai- 
ne , et se séparèrent de la communion des catholi^. 
t|ue«. 
(a) H. S6. 
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Théodore , évêque de Cappadoce , orig<^nisle et pro- 
tecteur de Nonnus et de ses partisans , étoil alors 
Constaniinople et en crédit à la cour. Dès qu'il eut 
appris ceci , il envoya prendre les apocrisaires de Jé- 
rusalem , qui étoient actuellement dans la ville impé- 
riale , el leur dit en colère , que si le patriarche Pierre 
ne satisfaisoit pas ces moines , et ne les rétablissait pas 
dans leur laure, il irojt lui-même le chasser de son 
siège. 

Pierre, intimidé par ces menaces, ou trompé par 
une lettre artificieuse de ces méchans moines , (\iic 
Théodore leur inspira de lui écrire, céda au temps, s'ac- 
commoda avec eux, el ainsi Nonnus et les siens retour- 
nèrent h la nouvelle laurc , conservant toujours plus 
d'aigreur contre les pères de la grande laure de saiut 
Sabas. Théodore obligea aussi Pierre de prendre pour 
Syncelles Pierre d'Alexandrie et Jean le liond, moines 
de leur parti. 

Enflés de ce succès et devenus plus hardis , ils prê- 
chèrent partout publiquement les erreurs d'Origène, 
et déclarèrent la guerre aux pères de la grande laure , 
cherchant continuellement des moyens de leur ^uire, 
jusque là que quand ils voyoient èi Jérusalem quelque 
moine orthodoxe, ils le nommoient sa batte ^ le fai- 
soienl battre par des séculiers , et le chassoient de la 
TÎlle. 

Il y avoit alors auprès du Jourdain des moines Bos- 
ses , originaires de Thrace , qui poussés de zèle , ac- 
coururent à Jérusalem au secours des catholiques ; 
inais les origénîstes les obligèrent de se réfugier dans 
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riiospicc de la grande laure , où ils vinrcnl en fureur 
Jos altaquor pour les tuer. Ils étoîonl au norabre de 
trois cents, et trouvant la porte fermée, ils brisèrent 
les fenêtres et jetèrent quantité de pierres contre ceux 
qui éloient dedans. Alors un de ces Bosses, nominô 
ïhéodule , s'arma d'une pèle , fit une sortie sur eux , 
et qiipique seul , il les dissipa tous , prenant garde de 
D'en blesser aucun ; car son intention n'étoit que de 
les obliger h se retirer; mais la leur n'étoit pas si in- 
nocente, ))uisqu'il en recul un coup de pierre dont il 
mourut peu de jours après. 

Enfin , les pères de la grande laure voyant ces dé- 
sordres {a) , prièrent Gélasc , leur abbé , d'aller lui- 
même à Conslantinople , et d'en instruire l'empereur. 
Comme il alloit partir , il les assembla dans l'église cl 
leur dit : «J'entreprends , mes pères, ce voyage comme 
n vous le désirez ; je ne sais ce qu'il en sera ; mais je 
9 VOUS coujui-e de ne souffrir avec vous aucun reli- 
3 gicux qui soit attacbé à Théodore de Mopsueste, {b) 

• car c'est un hérétique , et notre saint père Sabas ne 
t le détestoit pas moins qu'Origènc. J'ai grand regret 
» d'avoir souscrit un libelle qui fut fait dans le désert 
» pai^ ordre du patriarche, de ne le point anathéma- 
» liser; mais Dieu, qui prend soin de son Kglise, a em- 

* péché que le libelle ne fût reçu, et a voulu que Théo- 
» dore fut condamné. • 

Après cette recommandation , Gélase partît pour 
trt) N. 87. 

(6) On peut voir dans l'Iii^itoiru ecclésiastique ce qui regarde Théo- 
dore de Mu{)$ue.Hto, et l'alTaire dus troi» chapitres, qui fit tant de 
bruit dans ce tcmps-D. 
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CoDstaDliuople ; mais Théodose de Césarée qui s*y 
trouvoit encore, ne fut pas plutôt averti de son arri- 
vée . qu'il iit donner ordre tant h l'hôpital des orphe- 
lins , que chez le patriarche et au palais , de ne rece- 
voir aucun moine qui viendroit de Jérusalem ; de sorle 
que Gélase lut refusé partout , et craignant de non 
veaux artifices de la part de Théodore , il sortit de la 
ville pour retourner par terre en Palestine; mais il 
mourut en chemin h Amorium , ville de Plirygie , au 
mois d'octobre. Les pères de la grande laure appre- 
nant sa mort , se rendirent h Jérusalem pour deman- 
der un abbé au patriarche Pierre; mais ses deux syn- 
celles, Pierre d'Alexandrie et Jean le Rond , les firent 
chasser honteusement de la maison épiscopale , et ils 
s'en retournèrent sans avoir rien fait. Alors le scan- 
dale devint plus grand; presque tous les moines s'u- 
nirent aux origénistcs , les uns cédant ii la nécessité ou 
aux flatteries, d'autres par ignorance ou par crainte; 
il n'y eut que la grande laure qui leur résista , cl ils 
firent tous leurs eflTorts pour s'en rendre maîtres. 

Enfin , ils usèrent de tant d'artifices , qu'ils parvin- 
rent h faire élire un abbé , nommé George , (a) et le 
mirent h main armée en possession du siège de saint 
Î5abas. Comme on voit des brebis se disperser aux ap- 
proches du loup , dit le moine Cyrille , ainsi les sainls 
j»ères de la laure se dispersèrent presque tous en di- 
vers lieux. Saint Jean le Silentiaire , qui y vivoit re- | 
dus depuis plusieurs années , quitta aussi sa cellule 
cl se retira au mont des Olives , où plusieurs le suivi- 

(a) N. 88, 
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irril. Mais lo mcnio jour qu'on les chassa de la laure, 
Tinipio Noiuius , aiilcur de co^ maux , fut frappe d'uuo 
uiort subite ; Tinfàmc George , aussi corrompu dans 
SCS mœurs que dans sa foi , après avoir déshonoré ce 
lieu saint pondant six mois , en fut cliassé pour ses 
vices avec ignominie, sans qu'aucun de ceux qui l'a- 
voient placé osât prendre sa défense. 

Les religieux qui avoienl resté en petit nombre dans 
la laure , lui substituèrent Cassien de Scylhople , fort 
recommandable par ses vertus, il avoil été élevé dès 
son enfance sous les yeux de saint Sabas, cl dans la 
suite il fut fait prêtre cl exerça les fonctions de son 
ordre dans la grande laure. On l'élut abbé de celle de 
Suça , qu'il conserva avec grand soin dans l'obser- 
vance régulière et la foi orthodoxe. Il y avoit huit ans 
qu'il la gouvernoit, lorsque les pères de la grande lauro 
le choisirent pour leur abbé , de Tavis du patriarche ; 
mais il mourut au dixième mois, et la seizième année 
après le décès de saint Sabas. 

Il fut remplacé dans sa charge par le vénérable Co- 
non de Lycie , {a) qui avoit embrassé la vie monasti- 
que dans sa patrie étant encore fort jeune , où il avoit 
fait de grands progrès dans les vertus de son étal. II 
alla , après la mort de saint Sabas , à Jérusalem pour 
visiter les saints lieux , et Dieu le conduisit h la grande 
laure pour le bien spirituel de ceux qui y demeuroient , 
car il ne fut pas seulement pour eux un sujet d'édifi- 
cation par ses exemples, et surtout par sa douceur et 
sa discrétion , mais encore un sujet de consolation par 
(a) N. f î). 
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ses lumières el Ie5 doos que Dieu avoit nais en lui. U 
s'étoît conservé mviolablement dans la foi orthodoxe # 

et i>a (locli ine éloil hors de tout soupçon. Tel étoit le 
respectable Gon^ quand on le choisit pour abbéii 
aussi reconnot-on par le bien qu'il fil » que ce ch^ 
nVioit pas des hommes , mais de Dieu. Il rassembla 
en peu de temps tous \cj> pères que les^ troubles des ori- 
géuist^ aboient obligés 4e se disperser en ^v0rs|ieux ; 
il reçut aussi de nouveaux sujets ; sâ eonUmunaulé aug- 
menta beaucoup, et la laure fleurît plus que jamais. 

lien fut tout autrement dea.QngéniakfiiSy^jAiH^^^ 
mort de Nonnus ils se dinsèrent entr'eux» rrtji^ jl 
arrive ordînairement aux hérétiques, qui ne tenant 
point de routacertaiue» sont agités par tout veut de 
doctrine» eiTOfil.diafta^ voie» da 

Terreur. Dîeû renodvela dans un séilS envers eux , dit 
l'hislorien vrille , le niirocle de la confusion des lan- 
gues , par lequel il dissipa les mauvais conseils des 
orgueilleux qui osèrent s*élever contre lui; car les ori- 
géuistes de la noo¥ellé laure et ceux du monastère de 
l^'irmin , commencèrent à se déclarer la guerre ; les 
premiets lypelaBt Jmi^^ Tétrarfi» 
U$t el cenx-ci les iM>to«iaél^à4bite^iebr^/a0eAr^ 
selon les diflercns ser^timens qui les partageoient entre 
eux dans leurs erreurs. Théodore de Cappadocc dont 
nous avons parlé » et qui.eontinuoit d*étre puissant à la 
conr i soutenoit le parti de eeux de la nouvellé laive 
ou des IsoehrisU'S , et en fit plusieurs évè(pies et abbés 
en Palestine* Les ProtoetitUs dû monastère de Firmin 
aToient pour'dief un certain kidore* <|ui » voyant qu'il 
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no pou voit rcsisler à Faulorilé de Théodore el ù ceux 
<Ic la nouvelle laure, vint trouver l'abbé Conon, lui 
])roiull dans réjïlise de Siou de renoncer aux erreurs 
<i*Origène el de le» combattre de toutes ses forces , et 
le suivit à C(»n8tantinople où il fut député. 

Ils eurent beaucoup à souffrir de Théodore de Cc- 
sarée , lorsqu'ils y furent arrivés; mais ils surmontè- 
rent par leur patience tous les obstacles qu'il leur op- 
posa. Pevi de jours après, Pierre, patriarche de Jé- 
rusalem , étant mort , les origénisles de la nouvelle 
laure (ii*ent élire Macaire par leurs brigues , ce qui 
causa une sédition. L'empereur en fut beaucoup ir- 
rité contre eux et contre Théodore de Césarée qui les 
soutenoit, et ordonna que Macaire fut chassé de ce 
siège. L'abbé Conon profita habilement de cette occa- 
sion . et présenta une requête h Tempereur, dans la- 
quelle il étala tous les crimes des origénistes. Cela lui 
donna de Taulorité, et l'enhardit à propos<T Euslo- 
chc, économe de l'église d'Alexandrie, qui éloit alors 
à Conslanlinople , pour rem|dir la place de Macaire: 
ce que l'empereur approuva. On se préparoit pour 
teijir le cinquième Concile général, et à ce sujet Co- 
non ])rennnt congé d'Eusioche h son départ de la ville 
impériale , lui proposa d'y députer Euloge , abbé du 
mouaslcro d<* saint Théodose : ce qu'il lit; car il en- 
voya pour h'uir sa place dans ce concile , trois évêques 
• cl trois abbés, dont Euloge fut du nombre. 

Les origénistes ayant été condamnés dans ce conci- 
le, l'empereur en envoya les actes à Jérusalem, aux- 
quels les évéques de la Palestine souscrivirent ; mais 
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les moines de la nouvelle laure ne voulurent point s'y 
soumettre et se séparèrent de la communion catholi- 
que. Eustoche fit tout ce qu'il put pendant huit mois 
pour les réunir à Tunilé de la foi. Il réitéra auprès 
d'eux ses averlissemcns et ses exhortations avec toulo 
la charité possible; mais comme ils demcuroient tou- 
jours endurcis , Femporeur ordonna au duc Anastaso 
de les chasser de la laure , et délivra ainsi toute la pro- 
vince de cette peste. 

Le patriarche Eustoche ne voulut pas que cette 
laure demeurât déserte. Il y mit cent vingt moines or- 
thodoxes, dont soixante de la grande laure et les au- 
tres de diflerens monastères , et leur donna pour su- 
périeur un religieux do la grande laure , nommé Jean , 
qui avant que d'embrasser la profession religieuse avoit 
été oilicier des gardes de l'empereur. L'historien Cy- 
rille, que nous avons si souvent cité, fut aussi de leur 
nombre. Il étoit dans le monastère de saint Eulhyme, 
d'où , de l'avis de saint Jean le Silenliaire , les pères de 
la grande laure l'appelèrent pour se rendre à la nou- 
velle. 11 dit qu'ils s'assemblèrent tous à Jérusalem, et 
qu'ils en sortirent en corps , ayant h leur tête le pa- 
triarche et leur nouveau supérieur, pour se rendre h 
Thecué, et qu'à mesure que le duc Anaslase eut obligé 
les origénistes à quitter la nouvelle laure , ils y entrè- 
rent en leur place la vingt-troisième année de la mort 
de saint Sabas. On vit alors l'accomplissement de la 
prédiction de l'abbé Jean, que saint Sabas avoit donné 
pour supérieur aux moines de la nouvelle laure , et 
que nous avons rapportée au commencement de ce 
chapitre. 
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a Aiusi , dit le moine Cyrillo , cessa la guerre qui 
» avoil iMc excilëe conlre la piété; el j'cDiprunle vo- 
» lonlit'rs la voix du Prophète pour chauler avec lui: 
» (a) Que lu soliliulc se réjouisse et (/d'elle fleurisse 

> comme le lis , parce que le Seigneur , plein de len- 
» dresse pour ses enfans , a dit dans sa miséricorde ; 
» (b) J\ii vu l'a/fltction (le mon peuple de Jërusa- 
» lein , j'ai entendu ses géun'ssemeiis , je veux les dé- 

> livrer. En effet , il Fa voulu et il nous a visités ; et 
» en venant à notre secours , non-seulement il nous a 
» délivrés de la tyrannie des origénistes et les a écar- 
» tés hieii loin de nous ; mais il nous a mis eu posses- 
» sion de leurs tahernacles , et nous avons profité du 
>» fruit de leurs travaux, afin que nous soyons fidèles 
B il ses ordonnances , et que nous accomplissions sa 
» sainte loi. Que la gloire lui en soit rendue dans tou» 
» les siècles. » 



CHAPITRE XXF. 

DISCIPLES DE SAINT SABAS. 
SAINT JEAN LE SILENTIAIRE. 

On pput juger du nombre des disciples de saint Sabas, 
par celui de ses laures et de ses monastères, où il y 
avoit des coumuinaulés considérables. S*il n'eut pas 

la^ Uh. 5f». I . — {6j Exod. 3. 7. 

la 
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la consolation de rëussir dans plusieurs , quoiqu'il lâ- 
chât de les former aux vertus religieuses , ce ne fut 
de sa part ni défaut de talent et de zèle , ni défaut de 
charité et de douceur. Tout le mal fut du côté des in- 
dociles , qui voulant se conduire par leur propre vo- 
lonté , secouèrent le joug de lobéissancc , ce qui les 
conduisit aux malheurs que nous venons de décrire. 
Mais si ce grand Saint eut la douleur de voir ses soins 
devenus inutiles par Tindocilité de quelques-uns , Dieu 
le consola par le fruit que le plus grand nombre en re- 
tira; et si l'histoire de ses laures nous fournit quel- 
ques exemples qui édifient peu , elle nous en dédom- 
mage amplement par d'autres qui nous portent à glo- 
rifier Dieu dans ses saints. 

Le moine Cyrille nous a conservé le nom de quel- 
ques-uns , qui furent des imitateurs du zèle et de la 
sainteté de leur saint \>itre , et se rendirent dignes par 
leurs vertus de fonder aussi d'autres laures. Tels fu- 
rent , outre Jean le prophète , supérieur de celle qu'on 
nomma la nouvelle; tels, dis-je , furent Jacques , qui 
fonda la laure des tours; (a) le bienheureux Firmin, 
qui fonda celle duquartier deMachmas , ou Malische, 
et qui porta dans la suite son nom ; le vénérable Sévé- 
rien, si célèbre par ses grandes vertus, qui bâtit le 
monastère appelé Péricaparbarlclie , ou de Mariche; 
Julien , surnommé le Voûté, qui bâtit près du Jour- 
dain la laure d'Ëlcérabe et plusieurs autres dont les 
nom*, dit le moine Cyrille . {b) sont dans le livre de 

{a) N. i6.-(6) Philip. 4. 3. 

K 
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vie ; ce qui fait entendre (}u*ils s'étoient signalés par 
]eur piété. 

Jéréniie , diacre de la grande laure . eut part à la 
confiance de saint Sabas » puisqu^il fut du nombre de 
ceux qui raccompagnèrent dans son voyage à Constan- 
tiQople. 11 montra à son retour un zèle trop amer pour 
les intérêts temporels de la laure , ce qui fait voir qu'il 
n'étoit pas encore établi dans le dépouillement que 
son saint père exigeoit de ses disciples ; car comme 
saint Sabas eut distribué ^ ses autres monastères For 
que Tempereur Justinien lui avoit donné , il en fut si 
ailligé qu'il se retira dans le désert auprès d'un torrent 
à cinq stades de la grande laure. iMais notre Saint , 
plein de charité pour lui , vint l'y trouver, le consola , 
et voyanl que l'endroit où il s'étoit retiré étoit propre 
pour des solitaires , il fit venir des frères fort enteii- 
dus qui bâtirent en peu de jours un petit oratoire et 
quelques cellules, de sorte qu'il forma une laure, el 
la fournit de tout ce qui étoit nécessaire , n'épargnant 
ni l'argent ni les meubles qu'il falloit pour cela. 11 
permit à des frères de s'y établir, nomma Jérémie 
pour leur supérieur , el leur donna ses règles. 

11 y avoit aussi dans la grande laure deux religieux 
qui étoient frères , (a) nommés Zannus et Benjamin , 
, tous les deux émiuens en vertu et portés de la même 
inclination pour la vie érémitique. Ils prièrent d'un 
commun accord saint Sabas de vouloir leur céder la 
cellule qu'il avoit bâtie pour lui-même à quinze stades 
de la laure , désirant d'y vivre en anachorètes. Ce Saint» 

(a) N. 4s. 
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qui connoissoil leur piété , la leur accorda de bon cœur- 
Jl leur conserva pourtant celle qu'ils avoient dans la 
Jurande laure; mais comme il vit qu'ils pcrsévéroîent 
dans celle qu'il leur avoit cédée , et qu'ils l'a voient mê- 
me rendue propre à y loger d'autres frères . il en forma 
un monastère , y établissant d'autres religieux avec 
une église et tout ce qui étoit nécessaire pour leur en- 
trelien et le culte divin, et leur donne aussi les règles 
qu'on obscrvoit dans ses autres monastères. Celui-ci 
étoit florissant du temps du moine Cyrille , et s'ap- 
peloit le monastère de Zannus. 

Nous avons dit dans la vie de saint Sabas, (a) que sa 
congrégation s'augmentant tous les jours , il avoil été 
obligé d'étendre sa laure , non-seulement en deçà , 
maisencoreen delà du torrent auprès duquel il l'avoit 
bâtie. Parmi ceux qui habitoient au delà du torrent, 
du côté de l'orient , il y avoit un bon religieux nom- 
mé Anthyme de Bithynie, dont la cellule étoit placée 
à l'opposite de la tour de notre Saint. Ce fervent soli- 
taire demeura trente ans dans celle cellule , et étant 
vieux et malade, il ne fut plus en état de marcher. 
Saint Sabas le voyant si infirme, lui dit qu'il feroit 
bien de prendre une cellule plus proche de l'église, 
afin qu'il fôt plus facilement secouru par ses frères; 
mais le bon vieillard le pria de l'en dispenser, en di- 
sant : « J'espère que le Seigneur qui a créé mon âme , 
> daignera bien la recevoir dans cette cellule , où il 
» m'a accordé par sa miséricorde la grâce de demeurer 
» depuis que j'ai abandonné le siècle pour me faire 
» moine. » 

(o) N. 18. 
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Le Sainl n'insista pas davantage , ci h quelque temps 
de \h , s'étanl levé la nuit avant qu'on donnât le »igne 
pour TolTice , il entendit conimc la voix de plusieurs 
personnes qui chantoient des psaumes. 11 crut que c'é- 
loil dans l'église de la laure, et il étoil étonné qu'on 
eût prévenu le temps prescrit par la règle sans l'en avoir 
averti. Il se retira dans sa petite tour , et alors il enten- 
dit plusieurs voix qui chantoient avec une mélodie plus 
céleste qu'humaine , ces paroles du psaume 4i > (à) 
Je passerai (lans le lieu du tabernacle admirable jus- 
fjuau lieu de la maison de Dieu , au milieu des chants 
d* allégresse et de louayige , et des cris de joie de ceux, 
qui sont dans un grand festin; et il remarqua que 
le son de ces voix harmonieuses venoit du côté de la 
cellule du vieillard Authyme. Il alla aussitôt avertir 
celui <|ui éloit préposé pour appeler les religieux à 
roilice , lui dit de les éveiller, et ils se rendirent tous 
ensemhle avec des parfums et des cierges h la cellule 
du vieillard qu'ils trouvèrent mort. Ils portèrent son 
vénérable corps dans l'église de la laure, où après avoir 
fait les prières accoutumées , ils le déposèrent dans le 
sépulcre des frères , bénissant le Seigneur de la gloire 
dont il honore ses saints. 

Aphrodise, autre disciple de saint Sabas, l'avoit 
été auparavant de saint ïhéodose. {b) 11 ét oit de grande 
taille , et d'une force de corps si prodigieuse , qu'il le- 
voit seul de terre douze muis de blé et les chargeoit 
sur ses épaules. Il avoit soin de conduire les mulets 
du monastère de saint Théodose , et un jour que dans 
(rt)N. 4ct5.-(*)N. 44. 
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le chemin an de ces animaux fut rétif, il lui donna 
par un grand mouvement de colère , un coup de poing 
au museau , et le renversa mort sur la place ; ensuite 
il prit la charge et le bât du mulet, les mit sur son dos, 
et s'en retourna ainsi. Saint Théodose le chassa du mo- 
nastère à cause de celte action; et Aphrodite , touché 
de regret, alla vers le Jourdain trouver saint Jean de 
Choseba , et lui demanda conseil sur ce qu'il devoit 
faire. Le Saint lui répondit : Si vous voulez opérer votre 
salut , allez voir Tabbé Sabas , qui vous donnera pour 
cela les instructions nécessaires. 

Le saint Abbé le mit dans une cellule, et lui ordon- 
na pour règle d*y vaquer au travail, au jcùnc, au si- 
lence ; de ne point rechercher la conversation des au- 
tres ermites , et de ne point sortir de la laure. Aphro- 
dise observa fidèlement tous ces points. Il fut trente 
ans sans sortir de la laure, ni entrer dans la celluki 
d'aucun frère. Il n'usa ni d'huile, ni de vin , ni de feu ; 
il couchoit sur une simple natte étendue à terre , et 
ne se nourrissoit que des herbes ou des légumes qui res- 
toient de la table des autres solitaires , et qu'il mettoit 
dans un plat , dont il prcnoit chaque jour un peu : et 
s'il arrivoit qu'après les avoir gardés qm-ique temps ils 
▼enoient à se gâter, il ne laissoit pas d'en manger ; il 
ne s^épargnoit point non plus dans le travail. L'éco- 
nome lui fournissoit des feuilles de palmier, et tous 
les mois il rendoit régulièrement quatre-vingt-dix cor- 
beilles bien finies. Il passoit les nuits entières h gémir 
et à répandre des larmes de componction. Il persén 
véra pendant Irenle ans dans cette rigoureuse pénitence 
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bans la inoindre incominodilé corporelle cl dans la 
même ferveur d'esprit que le premier jour. Au bout 
de ce lemps Dieu lui fil connotlre qu'il n'avoit plus 
qu'une semaine h demeurer sur la terre, et il se ren- 
dit k Féglise de la laure pour prier saint Sabas de lui ^ 
permettre d'aller demander pardon à saint Théodoso ; 
ce qu'il lui accorda d'autant plus volontiers , qu'il sa- 
voit aussi que sa fin étoit proche. Il lui donna pour l'ac- 
compagner Théodule, frère de Gélase, h qui il ordonna 
de dire de sa part ces paroles à saint Théodose ; « Voilà 
9 Aphrodise . il étoit homme quand je l'ai reçu ; jo 
> vous l'envoie à présent comme un ange. » 

Saint Théodose le vit avec bien de la joie ; il l'em- 
brassa tendrement , le fit manger avec lui et le ren- 
voya en paix. A son retour il mourut dans des senli- 
mens d'une sainte joie, après une maladie qui dura 
peu. Saint Sabas le fit ensevelir dans le tombeau de» 
prêtres , oii on l'enferma dans une caisse qu'on mit 
dans un endroit séparé des autres , afin que les pères 
qui viendroient visiter le sépulcre dans la suite des 
temps , pussent reconnoître ses précieuses reliques et 
leur rendre le respect qu'èlles méritoient. 
V La laure de saint Sabas a donné, (a) selon la juste 
remarque d'un auteur moderne , dont nous suivons 
beaucoup les lumières , deux grands saints du mémo 
nom ; saint Jean surnommé Fliésicaste ou le Silen- 
tiaire , et saint Jean Damascène. Ce dernier n ayant ^ 
vécu que dans le huitième siècle , nous n'en parlerons 
point dans ce recueil que nous ne conduisons pas s^ 

(a) Huit. 1. 4* c. 6. n. (. '.*.£ •- ' . 
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loin ; mais nous profiterons encore des mémoires de 
rhistorien Cyrille pour écrire la vie de saint Jean le 
Silentiaire , comme nous avons fait dans celles de saint 
Ëuliiyme et de saint Sabas. 

Saint Jean naquit h Nicople , (a) ville d'Arménie , 
le 8* de janvier de Tan 4^4 > quatrième de l'cm- 
pii^ de Marcien. 11 comptoit parmi ses ancêtres , tant 
du côté de son père Encrace , que du côté de sa mère 
Euphémie , des généraux d*armée et des gouverneurs 
de provinces, etsa maison étoit aussi opulente qu'illus- 
tre. Comme ses parcns éloient bons chrétiens , ils le 
firent élever aussi fort chrétiennement. Après leur 
mort il partagea leur succession avec ses frères; (6) 
mais n'aspirant qu'aux biens du ciel , il renonça peu de 
temps après k ceux de la terre , pour se consacrer eo- 
tièrcment au service du Seigneur. Il bâtit pour cela 
dans Nicople une église en l'honneur de la très sainte 
Vierge , avec un monastère , où il se renferma avec 
dix autres frères qu'il savoit être dans la sincère vo- 
lonté de travailler à leur salut. Il n'avoil alors que dix- 
huit ans, et cependant il prit les plus fermes résolu- 
tions d'aspirer à une vie parfaite et de pratiquer toute» 
les vertus qui l'y pouvoient conduire , surtout l'humi- 
lité et l'abstinence , étant persuadé qu'il n'y a rien de 
si opposé au repos de l'âme que l'orgueil et l'intem- 
pérance , et qu'on ne réussissoit bien dans l'état saint 
qu'il avoit embrassé , qu'autant qu'on étoit humble et 
mortifié. II rejetoit donc de son cœur tout sentiment 
de vanité ; il matoit son corps par les jeûnes et les- 

(•)C. i.n, !.-(*) K. 3. 
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veilles; il ne se permcUoit aucune parole qui fût ré- 
préhensiblc , el ses enlreticos étoienl toujours assai- 
sonnes du sel (le la sagesse évangëliqur. 

Il servoil par \h de r^glc à ceux qui s'ëtoienl rangés 
sous sa conduite , leur apprenant , autant par ses ac- 
tions que par ses paroles , ce qu'ils dévoient faire , et 
les formoit aux devoirs de la vie religieuse avec tant 
de prudence et de discrétion , qu'eu les ménageant 
comme des commençans sans user de trop de rigidi- 
té , il les exciloit peu à peu à s'avancer , nourrissant 
insensiblement dans leur âme l'esprit de piété par ses 
exhortations, cl les encourageant à travailler sans se 
relâcher par la tiédeur et la paresse ; ce qui lui réussit 
si heureusement , qu'il eut la consolation de les voir 
tous répondre parfaitement à la sainteté de leur vo- 
cation. 

11 continua h gouverner son monastère avec la même 
prudence jusqu'à l'àgc de vingt -huit ans. {a) Alors 
l'évoque de Colonie en Arménie étant mort, les habi- 
tans de cette ville jetèrent les yeux sur lui pour lui 
succéder, et le demandèrent h l'évéque de Sébaste , 
à qui il appartenoil comme métropolitain, de pour- 
voir à cette église. Ce prélat , qui connoissoit sob mé- 
rite , jugea qu'on ne pou voit faire un plus digne choix. 
Il l'envoya quérir sous un autre prétexte , et le consa- 
cra évéque de Colonie, sans avoir égard à toutes les 
excuses que sa modestie lui fit alléguer pour s'en dis- 
penser. 

Cette nouvelle dignité ne changea rien dans sa con- 

(rt) N. 3. 



DISCIPLES DE SAIXT SABAS. l55 

duite. Il continua les mêmes auslérités qu'il pratiquoit 
dans son monastère , et on remarque qu'il ne voulut 
jamais user du bain , autant par modestie que par mor- 
tification , quoique fusage en fut très -commun dans 
le pays; car non-seulement il ne souffrit point que per- 
sonne vît son corps à nu , mais il ne se le permit ja- 
mais à lui-même. C'étoit une de ses principales atten- 
tions de se conserver dans une parfaite pureté d*esprit 
et de corps, tant pour se rendre plus agrc^ablo aux yeux 
de Dieu , que pour lui offrir des prières plus pures et 
plus dignes de lui être présentées. 

L'exemple de sa vertu fit de fortes impressions sur 
l'esprit d'un de ses frères, nommé Pergame, qui avoil 
été en grande considération auprès des empereurs Zé- 
non et Anaslase , et sur son neveu nommé Théodore , 
également distingué par le rang qu'il lenoit et par la 
faveur de l'empereur Justinien. L'un et l'autre en fu - 
rent si touchés qu'ils menèrent dans leur état une vie 
sainte , cl devinrent des modèles de probité , de pru- 
dence , de sagesse et de charité. 

Jl y avoit déjà neuf ans que le bienheureux Jeanédi- 
fioil ainsi sou fliocèse et sa famille, (a) quand sa sœur, 
mariée à Pasinique , gouverneur de la province , étant 
morte, ce magistrat, qui ne méritoit point Thonneur 
dé son alliance , s'en rendit encore plus indigne par les 
vexations qu'il exerça envers les ecclésiastiques de son 
diocèse, les empêchant de s'acquitter de leur minis- 
tère , violant les asiles dont jouissoient les églises , et 
commettant des violences presque continuelles. Le 

(a) N. 4. 
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saint évoque employa loiig-lenips les prières et les re- 
montrances pour le porter à cliunger de conduite ; 
mais voyant que bien loin de rien gagner sur son 
cœur , il devenoit toujours plus méchant , il fut forcé 
de recourir à Tempcreur, et en obtint justice par le 
moyen d*Euphémius , patriarche de Constanlinople. 
Il n*avoit fait celle démarche qu'avec le cœur percé 
de douleur , et cela le dégoûta si fort du monde , que , 
pour s'en délivrer pour toujours , il mit ordre aux af- 
faires de son église avant de sortir de Constanlinople, 
renvoya à son diocèse les prêtres et les clercs qu'il 
avoit avec lui , et montant sur un vaisseau sans rien 
dire à personne , il fit voile pour la Palestine. Il se 
rendit en droiture h Jérusalem , et s'y arrêta à l'hôpi- 
tal bâti par l'impératrice Eudoxie ; mais comme cet 
hôpital étoit Irop fréquenté et qu'il cherchoit la re- 
traite, il demanda au Seigneur avec beaucoup de lar- 
mes , qu'il lui fit trouver un lieu où il pût travailler 
en paix au salut de son âme. 

11 persévéra plusieurs jours dans cette demande , 
(a) passant les nuits entières à répandre son cœur avec 
ses larmes devant Dieu pour obtenir celle grâce. En- 
fin , une nuit qu'il prioit avec beaucoup de ferveur , 
les yeux élevés vers le ciel , il vit une étoile brillante 
qui avoit la figure d'une croix , et entendit une voix 

♦qui lui dit : Si tu veux te sauver , suis cette lumière. 
Il se leva aussitôt le cœur pénétré de confiance, et sui- 
vit ce (lambeau céleste qui le conduisit à la laure de 
saint Sabas. Il étoit alors âgé de trente-huit ans , et 

(a) N. 5. 
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arriva à la laure lorsque Saluste , patriarche de Jérii- 
salcDi , y fuisoit la dédicace de Téglise. Les religîeiit 
qui riiabiloicnt ëtoient au oonibre de cent cinquante^ 
qui vifoient dans une grande pauvreté pour ce qui re- 
garde les besoins du corps ; mais dans une abondances 
Irès-riche des grâces spirituelles. 

Dieu ne révéla pas à saint Sabas le trésor qu*il lui 
cnvoyoit en la personne du bienheureux Jean , parce 
qu'il ne manifeste pas toujours , dit le moine Cyrille , 
les desseins cachés de sa sagesse à ses serviteurs. Ainsi 
ce saint abbé le reçut comme un sujet ordinaire , et le 
remit à l'économe pour être employé aux fonctions 
des novices. On bâtissoit Thôpital de la laure , et Té- 
conome chargea Jean d'aller quérir Teau au torrent , 
d'apprêter ce qu'il falloit pour la nourriture des ou- 
vriers , et de leur porter les pierres et les autres ma- 
tériaux pour l'édifice : ce que cet humble novice fai - 
soit avec une joie , une exactitude et une humilité 
édifiantes. 

Deux ans après il fut encore employé par saint Sa- 
bas pour travailler au monastère de Castel , (a) et enfin 
il fut destiné pour recevoir les hôtes et pour présider 
à la cuisine. Mais comme en même temps saint Sabas 
voulut bâtir une maison de noviciat à dix stades de 
l'hôpital de la laure , dont il avoit également soin , on 
l'obligea de préparer le dîné aux ouvriers et de leur 
porter, et il s'acquitta de ces emplois multipliés et fa- 
tigans avec tant de douceur et de prudence , que tous 
les Pères de la laure le regardoient avec admiration. (0) 

(«) W. 6. — (*} N. 7. 
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Cela fit qu'un au après , saint SaLasnc pouvant douter 
des grands progrès qu'il avoit faits dan« les vertus re- 
ligieuses , lui permit de demeurer dans une cellule 
pour y vivre en silence et y vaquer h la contemplation. 

Le bienheureux Jean s'y trouva comme dans son 
centre. II passoit les cinq pr.emiers jours de la semaine 
sans voir personne cl sans prendre aucune nourri- 
ture. Le samedi et le dimanche il se rcndoit à Féglise 
pour chanter les p$aumes avec les autres ; ce qu'il fai- 
soit avec une gravité et une crainte respectueuse , 
ayant le cœur tout embrasé de ferveur. Mais , lors- 
qu'on célébroit les divins mystères » il étoit si touché 
de componction , que son visage en étoit couvert de 
larmes ; de sorte que tous les religieux qui se trou- 
voicnt présens en étoient étonnés et en rendoient à 
Di<^u des actions de grâces. 

11 jouit pendant trois ans de sa solitude , dont il ne 
fût jamais sorti si Ton n'avoit consulté que les inclina- 
tions de son cœur. Mais après ce temps saint Sabas ju- 
gea ù propos de lui confier la charge d'économe , et 
ce parfait obéissant passa sans la moindre résistance , 
d'un olal qui faisoil les délices de son âme , à un em- 
ploi tumultueux , parc<î qu'il étoit mort entièrement 
à sa propre volonté : leçon intéressante pour les per- 
sonnes religieuses , qui , trop attachées \x leurs dévo- 
lions particulières, marquent beaucoup de sensibilité 
et de répugnance quand on les applique ù des emplois 
qui ne sont pas de leur goût , ne prenant pas garde 
que la véritable piété consiste moins à suivre ses pro- 
pres inclinations , même dans le bien , qu'à s'y diçi- 
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gcr par Tobéissance , toujours plus sûre pour l'avan- 
lage (le leur âme, que tout ce qu'elles pourroient se 
proposer de bon par leur propre choix. Saint Jean en 
fit Texpériencc; il ne perdit rien des grâces du Sei- 
gneur dans son nouvel emploi , et les bénédictions 
dont Dieu accompagna ses soins dans les affaires lem^ 
porclles de la laurc , furent également une preuve 
sensible qu'il agréoit son ministère quoique moins 
tranquille. 

Saint Sabas , qui ne le pcrdoit pas de vue , (a) ad- 
mirant toujours plus Téminence de sa piété , crut , lors- 
que Je temps prescrit pour Texcrcice de sa charge fut 
accompli , devoir le mener 5 Elie, pour lors patriar- 
che de Jérusalem , pour le faire ordonner prêtre. Il 
s'y laissa conduire sans résistance ; et le Saint le pré- 
senta au patriarche comme un religieux parfait. Le 
prélat alla ù Téglise du Calvaire pour lui imposer lui- 
même les mains sur le témoignage du saint ahhé; mois 
Jean voyant qu'il ne pouvoit plus cacher le sacré ca- 
ractère qu'il avoit déjà , pria le patriarche , avant que 
de passer outre , de lui permettre qu'il lui parlât en 
particulier , et lui dit : « J'ose , mon vénérable père, 
I vous confier un secret que je vous prie de ne décla- 

> rer h personne , sans quoi vous m'obligeriez d'aban- 

> donner ce pays. Je suis évoque , et la vue de mes 
» péchés m'a obligé de quitter ma charge pour fuir 
» dans la solitude et y attendre la miséricorde de Dieu. 
» J'ai donc cru qu'à présent que je suis encore dans la 
» vigueur de l'âge , je devois m'employer 5 servir mes 

(a) y, 8. 
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» pères , nfiii que , quand les forces viendront à me 
9 manquer , je n'aie pas h me reprocher les services 
» charitables qu'ils me rendront h leur tour. » 

Ehe admira une si profonde humilité , et appelant 
saint Sabas , lui dit : c Ce religieux m'a confié quel- 
» que chose en secret qui m'empêche de l'ordonner ; 
» (a) laissez-le donc dans le silence , sans qu'il y soit 
» davantage troublé. » Il n'ajouta rien de plus ; ce 
qui fit craindre à saint Sabas de s'être trompé dans le 
jugement avantageux qu'il avoit fait du bienheureux 
.îean; de sorte que, pénétré de douleur , il se retira 
dans une caverne éloignée de la laure , où il passa la 
nuit en prières et en larmes , se plaignant à Dieu de 
ce qu'il ne lui avoit pas fait connoitre si Jean étoit 
digne de le servir à l'autel , ou s'il étoit devant lui 
comme un vase inutile. Tandis qu'il prioit ainsi, il vit 
devant lui un ange qui lui dit : « Jean n'est pas un 
» vase inutile , mais un vase d'élection; et celui qui 
» est déjà évcque ne peut pas être ordonné prêtre. » 
Saint Sabas ne fut pas étonné ni effrayé de cette ap- 
parition ; il étoit accoutumé à de semblables visites 
des esprits célestes : c'est la remarque que fait le moine 
Cyrille. 11 se leva , le cœur comblé de joie, s'en alla 
à la cellule de Jean , et lui dit en l'embrassant avec 
tendresse : • O mou père Jean 1 vous m'a ver caché 
> la grâce que Dieu vous a faite , mais il me l'a mani- 
» festée. Ah î mon père , lui répondit le bienheureux 
» Jean , ce que vous me dites m'aillige extrêmement. 
• Je désirois de n'être point connu , et voilà que je se- 
» rai obligé de quitter cette demeure. » 

(a) pr. 9. 
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Saint SaLas le conjura de rester» el lui promit en 
la présence de Dieu , qu'il ne découvriroit jamais son 
secret. Jean se renferma alors encore plus étroitement 
dans sa cellule, et ne parla à qui que ce fut, excepté 
ù celui qui lui apporloit ce qui lui éloit nécessaire. II 
n'en sortit qu'une seule fois pour saluer le patriarche 
Elie , qui étoit venu h la laure pour la dédicace d'une 
nouvelle église qu'on avoit bâtie près du monastère , 
et ce patriarche profita de cette occasion pour avoir 
avec lui un entretien de piété , où il reconnut encore 
plus les dons de sagesse et de prudence que Dieu avoit 
mis en lui ; ce qui le lui rendit extrêmement cher , et 
lui inspira des sentimens d'estime et de vénération » 
dont il lui donna des marques tout le temps de son 
pontificat. 

il y avoit quatre ans qu'il vivoit dans ce rigoureux 
silence , (a) quand quelques moines de la laure y exci- 
tèrent par leurs murmures et leur indocilité , les trou- 
bles dont nous avons parlé dans la vie de saint Sabas, 
qui obligèrent ce Saint de se retirer à Scythople : saint 
Jean avoit alors cinquante ans. Ces agitations si oppo- 
sées à sa tranquillité , le déterminèrent aussi à quitter 
sa cellule et h se retirer dans le désert de Ruban. Il 
y passa six ans séparé du commerce des créatures et 
tout occupé de la contemplation , dans laquelle il tâ- 
choit de s'élever toujours plus à Dieu. A peine sortoit- 
il une iois en trois jours de la caverne où il s'étoit re- 
tiré , pour se nourrir de pommes sauvages, ou de quel- 
ques racine^ qu'il y avoit dans celte solitude. Il s'y 

(a) G. a. n. i u 
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égara uoc fois , el fui engagé dans des précipices, d*où 
il ne savoit comment sorlir; de sorle qu*ayant erré 
loug-lcmps sans trouver le chemin de sa caverne , le» 
forces lui manquèrent presque entièrement, il s'adressa 
h Dieu dans la défaillance extrême où il étoit , et tout- 
à-coup il fut transporté, comme le prophète Haha- 
cuc , dans sa caverne , sans savoir comment cela s'é- 
toit fait. Dans la suite , ayant mieux connu cette soli- 
tude , il comprit que l'endroit d'où il avoit été trans- 
porté étoit éloigné de cinq niilK'S de cette caverne. 

Un frère vint dans son désert, (a) et le pria de souf- 
frir qu'il demeurât avec lui. 11 le reçut avec charité ; 
mais ce frère se dégoûta peu de tt^nips après de sa re- 
traite, et le pressa de profiler de la féte de Pâques pour 
retourner à la laure ; d'autant plus , lui disoit-il , qu'il 
n'y a dans ce lieu que de mauvais fruits sauvages qu'on 
ne peut manger , et que nous sommes réduits à une 
grande nécessité. Mais il sullit à saint Jean de savoir 
que saint Sabas n'étoit pas dans hi laure , pour n'y pas 
retourner. « Demeurons ici en paix , mon frère , lui 
1 dit-il , et confions-nous au Soigneur, il a nourri pen- 
» dant quarante ans six cent mille hommes dans le dé- 

• sert; il nous a promis dans l'Ecriture de ne nous 

• point abandonner; il nous a recommandé de n'a- 
» voir point de sollicitude pour nos besoins, qui 
9 étoient connus de notre Père céleste; et que si nous 
1 avions soin de chercher le royaume du ciel , il pour- 
» voiroit 5 tout le reste. Pourquoi donc, mon fds, ne 
f souffririons-nous pas en patience , el préférerions- 

(a) N. la. 

> nous 
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h nous une vie douce à la vie pénitente que nous me- 
à nons ici ? Ignorez - vous qu'en cherchant ses aises 
» dans ce monde, on se prépare des supplices dans» 
• Tautre, et qu'en soufiVant les maux présens, on se 
> tend digne dos biens h venir? » 

Ces paroles n'entrèrent point dans le coeur de ce 
frère , qui ennuyé de sa solitude , prit le parti de se 
retirer. A peine l'eut-ii fait , q»j'un inconnu vint se 
présenter à Jean , conduisant un âne chargé de provi- 
sions , qu'il lui remit, et s'en alla tout de suite. Ce- 
pendant le frère qui avoit voulu retourner à la laure , 
s'égara dans le chemin, et revint h lui trois jours après , 
accablé de faim et de lassitude. 11 trouva dans sa ca-^ 
verne ces provisions abondantes que la providence lui 
avoit envoyées, et touché de repentir de sa déOance , 
il se jeta à ses pieds et lui demanda pardon. Le Sain( , 
plein de charité, excusa en lui la fragilité humaine , 
le releva , et lui dit : o Comprenez à présent , mon frè- 
t re , que Dieu peut nous préparer une table dans le 
» désert. » 

Âlamundar, (a) chef des Sarrasins soumis aux Per- 
ses , iit dans ce temps-là une incursion dans TArabio 
et la Palestine , animé de fureur contre les Romains. 
Les barbares qui combattoient sous lui s'étoieut répan- 
dus dans les déserts, où il n'y avoit plus de sûreté pour 
les anachorètes. Dans ce péril dont saint Jeun étoit me- 
nacé , les pères de la grande laure lui envoyèrent dire 
de ne point s'exposer, et de venir chez eux reprendre 
sa cellule ; mais le Saint avoit si bien goûté les dou- 

(a) N. 53. 
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cours do 8a soliludo , qu'il uo put se résoudre ù la quil- 
ler. Il dit en lui-même : Si Dieu ne prend pas soin de 
moi , qu*ai-je à faire de vivre davantage ? 11 se déter- 
mina donc à rester , s'nbandounant aux soins de la 
providence ; et il parut bientôt que Dieu Tavoit pris 
sous sa protection particulière , car il lui envoya un 
lion des plus grands et des plus terribles qu'il y eût 
dans ces déserts , qui rôda nuit et jour autour de sa 
cellule , et le défendit des insultes de ces barbares. La 
première nuit que le Saint aperçut cet animal , il sen- 
tit en lui-même quelque mouvement de crainte ; mais 
voyant le jour d'après qu'il ne s'éloignoit point et qu'il 
faisoit fuir les Sarrasins dès qu'ils paroissoieut , il re- 
connut que Dieu l'avoit envoyé expi^essément pour le 
garder, et sa crainte se changea en actions de grâces. 

Les barbares s'étant retirés , (a) saint Sabas qui 
étoit allé à Nicople et y avoit bâti une nouvelle laure , 
se souvint de la vision qu'il avoit eue dans la caverne , 
où Dieu lui avoit révélé la sainteté et le caractère épis- 
copal de notre Saint , et l'alla trouver dans son désert 
pour le ramener avec lui h la grande laure. • Le Sei- 
» gneur, lui dit-il , vous a garanti de la fureur des bar- 
9 bares en vous envoyant un gardien qui les a mis en 
9 fuite ; venez donc à présent et n'exigez pas un nou- 
» veau miracle , de peur de vous exposer ù la tenta- 
» lion de vanité; mais fuyez comme les autres pères 
V et venez à la laure. 11 le ramena ainsi et le renferma 
> dans sa cellule comme auparavant. Il étoit alors âgé 
» de cinquante-six ans. a 

(a) N. 34. 
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Personne ne savoit qu'il fut ëvéquc , excepté le pa- 
triarche Elie et saint Sabas. Dans la suite Dieu vou- 
lant faire connollre aux hommes le trésor caché qu'il 
avoit renfermé dans son serviteur , le fit découvrir 
comme nous Talions dire, {a) ^therius , archevêque , 
(on ne dit pas de quelle ville) personnage d*ailh;urs 
non moins respectable par son mérite pcrsounel que 
par sa di<j;nité , vint d'Asie à Jérusalem visiter les saints 
lieux , et y fit de grandes aumônes aux pauvres et aux 
monastères. Lorsqu'après avoir satisfait sa piété , il se 
fut rembarqué pour retourner dans son diocèse , il fut 
surpris dans la route par un vent contraire qui l'obli- 
gea de relâcher h Ascalon avec beaucoup de peine. Le 
veut cessa deux jours après, et il voulut reprendre sa 
iiavii2;ation ; mais dans la nuit un ange lui apparut en 
songe et lui dit : * Vous ne pouvez vous remettre en 
» mer que vous n'ayez été voir auparavant à In laurc 
» de l'abbé Sabas , l'abbé Jean Silentiaire , homme 
j) juste , plein de piété, et revêtu comme vous du ca- 

> racli'^re épUcopal. Le Seigneur a mis en lui des dons 

> célestes que son humilité tient cachés, vivant dans 
}) un délachement parfait de toutes les choses du 
» inonde , et menant une vie très-austère , pénétré do 

> la crainte de Uieu et du désir de le posséder. » 
yElherius s'étanl éveillé, ne put douter qu'il n'eût 

eu une véritable vision , et s'en alla en diligence h la 
laure de saint Sabas , raconta aux pt^res ce qiie Dieu 
lui avoit fait conncître, et se fit conduire à la cellule 
du Saint, il demeura deux jours avec lui , et l'obligea 
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de lui faire le détail de sa vie. L'iiuinble Jean , qui 
iravoit cherché qu'à se cacher, fui (»bligé de manifes^ 
ter h cet archevêque ce qu'il avoit tenu si secret jus- 
qu'alors. yElhcrius eu fui dans le plus ^rand élonnc- 
mcnl , et s'écria : VéHlablemont il y a des pierres 
saintes qui sont bien foulées à terre. 11 ne sortit d'au- 
près de lui que pour faire part ii saint Sabas et à ses 
pères de loul ce que Jean lui avoit déclaré ; de sorte 
que toute la laure fui instruite de sa condition , du lieu 
de sa naissance , de son épiscopat et de loul ce qu'il 
éloit. 

Celle même année , (a) qui éloit la soixante et dix- 
huitième de son âge, et la vingt -quatrième depuis 
qu'il s'étoit renfermé dans sa cellule, saint Sabas quitta 
cette vie pour aller recevoir au ciel la récompense que 
Dieu réservoit à ses mérites. Le bienheureux Jean en 
fut d'autant plus afDigé , qu'il n'avoit pas été présent 
à sa mort. Il Tavoit toujours regardé comme son père, 
et ne pouvoit se consoler d'en être séparé. S'étanl enfin 
endormi dans sa douleur, saint Sabas lui apparut en 
songe , et lui dit : « Cessez de vous ailliger, mon père 
» Jean ; car quoique nous soyons séparés de corps , je 
• suis pourtant toujours en esprit avec tous. Hélas I 

> lui répondit le bienheureux Jean , priez le Seigneur 
» qu'il me prenne aussi. Cela ne se peut pas pour le 
1 présent , lui répliqua Sabas, parce que la laure va 
» être agitée d'une grande tentation , et vous y serez 
» nécessaire pour consoler et fortifier ceux qui doivent 

> combattre pour la foi. » Saint Jean , après celte 

(a) K. i6. 
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TÎsion , cessa de pleurer la mort du saint abbé , mais 
il fut beaucoup en sollicitude au sujet de la tentation 
dont il lui avoit parlé. 

Ce fui apparemment h Toccasion de la mort de saint 
Sabas qu'il eut le désir de savoir comment Tàme se së- 
paroit du corps, puisque son historien le rapporte tout 
de suite, (a) Il le demanda h Dieu dans son oraison, et 
il se trouva tout-à-coup transporté en esprit dans l'é- 
glise de Bethléem , où Dieu lui fit voir dans le vesti- 
bule un saint homme étranger» étendu par terre, qui se 
mouroil , et dont les anges ayant retiré Tàmc, la por- 
toienten triomphe dans le ciel avec une mélodie et une 
odeur céleste. Il voulut se convaincre de la vérité do 
celte vision , et se rendit sur l'heure à Bethléem. 11 y 
trouva en effet le corps de cet homme h l'endroit que 
Dieu lui avoit montré, et apprit qu'il étoit mort à l'heure 
même qu'il avoit eu la vision. II embrassa et baisa avec 
une tendre vénération ses précieuses dépouilles , le fit 
ensevelir dans un lic*u honorable , et retourna à sa 
cellule. 

11 avoit deux disciples , (A) dont l'un portoit son 
nom et l'autre s'appeloit Théodore. Le moine Cyrille 
dit avoir appris d'eux la merveille que nous allons rap- 
porter, c Après la mort de saint Sabas , lui disoient- 
i ils , le bienheureux vieillard Jean nous envoya (c) 
> à Lybie pour des réponses qu'il attendoit , et quand 

(«) N. 17. - (é) N. 18. 

(c) La Lybie dont il est parliî ici , n'est ni celle d'Afrique , ni celle 
dont parle Pallade dans la vie de saint Macairc, mais un désert de 
Palestine. Vojcx U remarque de Bollandut , p, 68a, 
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» nous cûmrs passé le Jourdain , nous rcnconlràm(?5 

> quelques personnes qui nous dirent de prendre gard<) 
» h nous , parce qu'il y avoil un lion sur le chemin par 
» où nous allions pahser. Nous pensâmes d'abord que 
» Dieu pnuvoil bien nous en délivrer par les prières de 
« notre saint abbé, puisque nous faisions ce voyage 
» par son ordre ; et nous avancions dans celte con- 

• fiance , quand toul-à-coup nous vîmes venir sur nou» 
B ce lion, qui, malgré notre bonne résolution, nous 

> causa une grande frayeur; mais dans ce moment 
» notre saint vieillard nous apparut et nous dit de ne 
» rien craindre. En effet, ce féroce animal s'enfuit 

• comme si on Tavoit chassé avec un fouet , et nous 
t poursuivîmes notre chemin sans qu'il nous arrivât 
» rien de fâcheux. Le Saint nous prévint à notre re- 
D tour et nous dit : Âvez-vous vu comment je me suis 
» trouvé avec vous dans le danger où vous avez été? 
» J'étois ici et je priois pour vous , et Dieu a bien 
» voulu vous faire éprouver sa miséricorde. » 

Le moine Cyrille dit aussi qu'il avoil appris d'un do 
ses disciples , (a) que durant plusieurs années il ne 
mangea que du pain , auquel il méloit des cendres do 
l'encensoir. Ce disciple le surprit un jour dans cet acte 
de morlîncation. Le Saint , qui ne vouloit que Dieu 
pour témoin , en parut aflligé ; mais il lâcha de le con- 
soler en lui disant : a Vous n'êtes pas le seul, mon 
» père, qui fassiez celte pratique. Il y a plusieurs pères 
» de celte laure qui le font comme vous, pour se con- 
1 former à ces paroles du Prophète : (6 ; Je man^eais^ 
9 de la cendre comme du pain, » 

(a)IÎ. 19 — (*) P»al, 10^. 
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L'abbé Eustathc , {a) dont nous avons parlé dans la 
vie de saint Sabas , racoutoîl aussi à Cyrille , qu'il se 
trouva dans une occasion attaqué d'une tentation de 
blasphème très-violente, ce qui l'obligea d'avoir recours 
à notre Saint afin qu'il priât Dieu de l'en délivrer. 11 
le fit , et après qu'il eut achevé de prier , il lui dit: 

• Rendez grâces au Seigneur , mon fils , car vous no 

• serez plus importuné par cette fâcheuse tentation. » 
Et en effet il en fat délivré pour toujours. 

Mais voici une merveille semblable à celle que noirs 
avons rapportée dans la vie de saint Jean de Laco- 
pie , dont saint Augustin a parlé , comme nous l'avons 
dit au même endroit, {b) Une femme, nommée Ba- 
siline , originaire de Cappadoce , et diaconesse de la 
grande église de Constantinople , personne fort pieuse 
et bien orthodoxe, eut la dévotion de visiter les saints 
lieux de Jérusalem , et s*y rendit accompagnée d'un 
cousin qu'elle avoit , et qui tenoit un rang distingué 
dans l'état ; mais il avoit le malheur d'être attaché ?k 
la doctrine de Sévère et ne communîquoit point avec 
tes catholiques. La pieuse Basiline avoit un extrême 
regret de le voir engagé dans l'erreur, et sachant par 
réputation quelle étoit la vertu des prières et des ex- 
hortations de notre Saint , elle désira de lui mener ce 
parent, afin qu'il le persuadât d'entrer dans le sein do 
l'Eglise. Mais comme il n'étoit pas permis aux femmes 
d'aller à la laure, elle pria Théodore, disciple du Saint» 
d'y conduire son parent. 

Lorsqu'ils furent arrivés à sa cellule , Théodore 

(tt) C. 3. n. aa.— (6) N. a3. 
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frappa doucemonl h la lenêlrc , selon sa coutume , el 
le Saint l'avant ouvorle , îl s'inclina avec le cousin de 
Basilinc , et lui demanda sa bénédiction pour tous les 
deux ; u^ais le bienheureux Jean , a qui Dieu avoit déjà 
fait connoilre IVtat de ce nouvel hôte, dit à Théodore : 
« Je vous donne ma bénédiction , mais je ne la donne 
» point h celui qui est avec vous. Pourquoi la lui re- 
j> fuseriez-vous , mon père , lui dit Théodore ? Je vous 
» prie plutôt de la lui donner. Non , répliqua le Saint, 
i je ue le bénirai point qu'il n'ait auparavant abjuré 
> ses erreurs , et no m'ait assuré qu'il renonce à la 
» communion des schismaliques , et qu*il embrasse 
» celle de riiglise catholique. » 

Le partisan de Sévère tout étonné que le Saint eût si 
bien connu ses senlimens , el ne pouvant douter quo 
ce ne fût par une lumière surnaturelle, se rendit aus- 
sitôt , el protesta cpTil renouçoit sincèrement à se^ er- 
reurs. Alors le bienheureux Jean le bénit . lui donna 
les divins sacremens el le réconcilia ainsi avec TE^^lisc. 

Un changement si subit combla de joie le cœur 
de Basiline , (a) et lui inspira un désir extrême de voir 
elle-même le bienheureux Jean. Pour franchir tout 
obstacle , elle projeta dans son esprit de se revêtir 
d'un habit d'hoiuuie, et d'aller ainsi déguisée lui faire 
l'ouverture de son âme pour recevoir ses saints avis; 
mais un ange révéla son intention à notre Saint , qui 
lui envoya dire ceci : « Sachez que si vous venez, 
» vous ne me verrez point. Ne vous aflligez pas et rcs-, 
ç tez où vous êtes. Je vous apparoitrai en songe; vous 
(a)N. a4. 
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» me déclarerez tout ce que vous voulez me dire , et 
3 Dieu m'inspirera tout ce que je dois vous rt^pondrc.i 
Busiline le crut avec confiance ; et en effet , le Saint 
lui apparut en songe , et lui donna toutes les instruc- 
tions qu'elle put désirer pour le bien de son âme. Elle 
s'éveilla comblée do consolation , et remercia le Sei- 
gneur de la grâce qu'il lui avoit faite par le mînist^ro 
de son serviteur. Quelque temps après ayant vu le dis- 
ciple du Saint, elle le lui dépeignit avec des traits si 
marqués , qu'il ne put douter de la vérité de l'appari- 
tion. Le moine Cyrille assure aussi de l'avoir apprise 
de la bouche même de cette pieuse femme. 

La cellule où saint Jean s'étoit renfermé étoit ap- 
puyée contre un rocher fort haut et fort escarpé , (a) 
qui lui servoit de mur du côté du septentrion ; et la 
pierre de ce rocher étoit si sèche , tant par sa pro- 
pre qualité que par les ardeurs du soleil dont il étoit 
Lrûlé, qu'il n'y pouvoit croître aucune herbe , en- 
core moins des arbres. Le Saint dans une occasion 
conférant avec ses deux disciples Théodore et Jean , 
avoit quelques semences de ligues à la main , et dési- 
rant que Dieu lui fJt connoître par quelque signe qu'il 
lui fcroit miséricorde , il leur dit : « Je connoîlrai qu'il 
» m'accordera cette grâce , si par un eflet de sa clé- 
» mence ces grains de figues viennent h germer dans 
» ce rocher. » II fit ensuite une petite ouverture dans 
la pierre , y introduisit ces grains , et Dieu , dit le 
moine Cyrille, qui avoit fait fleurir miraculeusement la 
verge d'AaroD , fit germer ces grains dans celle roche^ 

(fl) N. a5. 
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où il n'y avoil ni lorrc j.1 lininidité , niais seulement 
une pierre sèche et presque brûlée. 11 »'y éleva peu à 
peu un figuier qui monta au-dessus du loit de sa cel- 
lule, et le couvrit. 11 produisit ensuite Irois figues, 
dont le Saint en mangea une et donna les autres à 
manger à ses disciples , pleurant de joie et de recon- 
noissance du signe que le Seigneur lui avoit donné de 
sa miséricorde. 

Le moine Cyrille étant entré dans sa cellule avec 
son disciple, (a) qui Tavoit ouverte pour le servir dans 
son extrême vieillesse , y vit ce figuier qui sortoit du 
rocher , et ne pouvant concevoir comment il y avoit 
pris racine et poussé des branches si hautes , il exa- 
mina avec grande attention s'il n'y avoit point de fente 
dans le rocher où il y eût de la terre et de Thumidili^ 
pour le nourrir , mais il n'en put point découvrir. 11 
ajoute , pour plus grande preuve du miracle , que dans 
le jardin de la laure il ne croissoit aucun figuier , ni 
même d'autres arbres , à cause de la chaleur et de la 
sécheresse de l'air , et que s'il s'en trouvoit quelques- 
uns sur le chemin du petit monastère , on en étoît re- 
devable aux prières de saint Sabas. Que les pères ea 
ayant voulu planter le long du torrent et les ayant 
arrosés avec grand soin , ils n'avoient pas duré plus 
d'un an. 

Depuis que saint Jean eut vu le prodige que Noire- 
Seigneur avoit opéré en sa faveur , il comprit que sa 
fin étoit proche , et ne s'occupa que de ce dernier mo- 
ment. Il avoit cent quatre ans lorsque le moine Cyrillo 

(a) N. i6. 
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écrivoit son histoire , et on ne sait pas quand il mou- 
rut ; mais on croit que ce fut Tan d'après. Cet histo- 
rien , qui , comme nous le dirons , avoit eu le bonheur 
de recevoir ses avis , et de vivre depuis la mort de 
saint Sabas sous sa direction , ayant voulu donner seu- 
lement un abrégé de ses vertus . (a) et l'ayant fait de 
son vivant , dit qu'il laisse à d'autres le soin de racon- 
ter après sa mort, les combats qu'il a soutenus pour 
la défense de la foi catholique. 11 en a dit quelque 
chose dans la vie de saint Sabas , (b) que nous avons 
rapporté , ainsi que sa retraite au mont des Olives 
avec plusieurs autres religieux de la laure , lorsque les 
origénistcs y osèrent introduire un abbé de leur secte , 
comme nous l'avons dit au chapitre précédent; et il y 
revint sans doute avec les autres , lorsque le vénéra- 
ble Conon l'eut purgée entièrement des hérétiques. 

Enfin , Cyrille remarque qu'encore qu'il fût âgé de 
cent quatre ans, (c) il avoit toujours le visage gai , l'es- 
prit vif, et qu'il étoit plein d'une grâce divine. Il ter- 
mine son histoire en ces termes : a Nous prions le Sei- 

• gneur qu'il l'affermisse et le fortifie toujours plus, 

• et qu'il lui fasse la grâce de consommer sa course 

• en paix. Que cet adorable Maître soit glorifié dans les 

• siècles des siècles. Ainsi soit-il. » 

(•) N . 17. - (*) Vit. S. Sab. n. 84 , 88, 89- - («) ^' 
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CHAPITRË XXII. 

• ■ 

SAINT CYRUQUË» SOUTAiR£. 

IVdvs plaçons saint Cyrîaque , on Qniriace , à k sQita 

de saint Jean le Silentiaire , parce qu'il lui fut uni 
d'une étroite amitié ; qu'il combattit a?ec lui contre les 
héréti^pies ; et ip'îls fimit dant le même temps autant 
d'honneur h Tétst motiastiqne par leur émînenie piété , 
qu'iU consolèrent l'Eglise catholique par leurs travaij^ 
po«r le soutien de s4 doctrine* On ne sait pas positi* 
vement m c'est le moine Gyl*ille qui a écrit sa tïe; ce 

qui a donné liru d'en douter, c'est que l'auteur parle 
de cet historien comme d'une autre personne , et l'ap- 
pelle i'^i^irahie Cjrilit, 'Mais il ponrreit bien -se 
«pie ce At quelques additions de MétapKraste; et 
qu'à cela près Cyrille en soit le véritable autour, (a) 
L'ouvrage » dit un critique de nos Jourar, est si grave » 
si Mturel et si exaetement écHi en ce qui regaide la 

suite des temps , la situation des lieux et les autres 
circonstances de l'histoire » qu'on scroit tenté de le 
lui attribuer, comme il est Tanteur de^ râs de sitînt 
Butfayme , de saint Sabas et de saint Jean le Silenliafre, 
ayant connu particulièrement ce Saint pendant les 
quinze ou seiz(3 dernières années de sa vie ; si ce n'é- 
toit la difficulté que nous yenons de remarquer» et^ 

(«) ^aiiUi, Vie de* SS. 39 Sept, Tahie crU, n. 2, 
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hous laisse quelque doulo. Quoi qn*il en soit , il consle 
que cet ouvrage ayant été trouvé digne de Cyrille , ne 
peut être qu'un monument précieux , et qui nicrilc 
d'être placé ici pour l'édification des fidèles. 

Saint Cyriaque naquit à Corinthe en Péloponèsc l'an 
448» sur la fin de l'empire de Théodose le jeune, {a) 
Son père , qui fut fait prêtre , se nommoit Jean , et sa 
mère Eudoxe. Il fut élevé dans la piété et les études par 
Pierre , évêque de Corinthe , son oncle maternel . qui 
le fit aussi lecteur , bien qu'il fût encore fort jeune. La 
méditation des saintes Ecritures fut son occupation 
principale. Il y admiroit la conduite de Dieu sur les 
saints de l'ancienne alliance , leurs vertus , les grâces 
dont il les combla , la protection et la gloire dont il 
les honora , et surtout ce que le nouveau Testament 
nous apprend de l'incarnation du Verbe , de la vie de 
Jésus-Christ , de sa croix , et comment il avoit triom- 
phé de l'enfer par sa mort , et avoit délivré les saints 
captifs qui étoient détenus dans les limites. Ces véri- 
tés , dont il nourrissoit saintement son âme nuit et 
jour , le touchoient si vivement, que tout embrasé du 
divin amour , il se détermina à quitter sa patrie , ses 
parcns et toutes les espérances du siècle , ])our se re- 
tirer dans une solitude où il pût vaquer uniquement ù 
sa perfection. 

Il fut confirmé dans ce pieux dessein par ces paro- 
les de Jésus-Christ dans l'Evangile , qu'il entendit lo 
dimanche dans l'église , (6) Si quelqu'un veut venir 
après moi ^ qu il porte sa croix et me suive. Il en sor- 

(«) Sur. 29 Sept. —(4) Luc. 9. 
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lit sur-lc-chaïup , et s'en alla sans rien dire à personne 
au bord de la mer , où il monta sur un vaisseau prêt 
à partir pour la Palestine , et se rendit à Jérusalem. 
Anastase , successeur de Juvénal , en étoit patriarche 
depuis huit ans . et Cyriaque en avoit dix-huit. Apres 
la visite des saints lieux , il se présenta au monastère 
que Tabbé Eustorge avoit nouvellement bâti , et y fut 
reçu par ce supérieur avec des marques d*une ten- 
dresse paternelle. 11 n'y passa pourtant que Thiver» 
parce que ce monastère étant trop voisin de la ville , 
il n*y trouvoit pas celte solitude entière , après laquelle 
il soupiroit ardemment. 

La réputation de saint Euthyme faisoit alors beau- 
coup de bruit ; on en parloit partout comme de la 
grande lumière du désert; de sorte qu'entendant avec 
admiration tout ce qu'on rapportoit de ses vertus , il 
fut pressé du désir de se mettre sous sa conduite. Il 
en parla à Tabbé Eustorge , qui , bien qu'il Taimât 
tendrement , ne voulut pas s'y opposer , et lui donna 
sa bénédiction , avec laquelle il se rendit h sa latirc. 
Saint Euthyme , comme nous l'avons dit dans sa vie, 
vivoit dans une caverne en anachorète , et ne venoit à 
la laure qu'à certains jours. Cyriaque y fut reçu par 
<leux religieux do son pays, et qui étoicul frères, sa- 
voir: Anatolius , prêlre , et Germain. Il attendit au- 
près d'eux que saint Euthyme parût , et il eut le bon- 
heur de recevoir de ses mains l'habit monastique. Mais 
comnn'CC Saint n'admeltoit point de jeunes gens dans 
sa laure , et que saint Théoctiste , auquel il les adres- 
soit ordinairement , étoit mort , il l'envoya au monas- 
tère de saint Gérasime qui étoit auprès du Jourdain. 
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Saint Gérasimele voyant jeune , vigoureux et pleiu 
de bonne volonté , ne manqua pas de le mettre aux 
exercices les plus laborieux. 11 fut chargé de fendre 
<lu bois f de porter de Teau , de faire le pain et la cui- 
sine des frcTCS ; et tout pénibles quYtoient ces dilTérens 
«'niplois , qui Toccupoicnl toute la journée , au lieu de 
prendre du repos dans la nuit, il la passoit presque toute 
entière dans une oraison fervente , et dans le chant 
des psaumes et de^ hymnes. Il ne vivoit avec cela que 
de pain et d'eau , et ne mangeoit que de deux jours 
Fun. Enfin , dit son historien , il menoit dans le mo- 
nastère la vie d*un anachorète plutôt que d'un cénobi- 
te , par sou assiduité à la prière , son recueillement au 
milieu de ses occupations, et sa rigoureuse abstinence. 

Son saint abbé , témoin de la régularité de sa con- 
duite et des belles dispositions de son cœur, le prit en 
telle aÛeclion , qu'il le choisit pour l'accompagner du- 
rant le carême au désert de Ruban , où il se retiroit 
ordinairement, ainsi que saint Euthyme, depuis le len- 
demain de TEpiphanie jusqu'au dimanche des Ra- 
meaux. Il le prit aussi avec lui lorsque Dieu lui ayant 
révélé la mort de saint Euthyme , dont il lui (it \oir 
l'âme portée au ciel par les anges dans une gloire 
éclatante, il alla h sa laure pour rendre à son saint 
corps les devoirs de la sépulture. 

Saint Gérasime ne lui survécut guères plus d'un 
an; et Cyriaque, âgé alors de ving-sept ans, retourna 
à la laure de saint Euthyme , où l'abbé Elle , qui avoit 
succédé à ce Saint , lui donna une cellule , dans la- 
quelle il pût goûter selon ses désirs , les douceurs du 

« 
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recueilleuienl et du silence. Il y fut lié d'amilic aved 
un excellent religieux nommé Thomas , qu'il prit pour 
son modèle, et dont il s'efforça d'imiter la conduite, 
qui éloit parfaite. 

Nous avons dit , eu parlant des disciples et des suc- 
cesseurs Je saint Etilhyme , que sous le gouvernement 
d'Dlie on changea la laure en un monastère , et les re- 
ligieux continuèrent de demeurer unis avec ceux de 
saint Théoctislc , tant pour les bions temporels quo 
pour la forme du gouvernement, ayant les mêmes rè- 
gles; de sorte que ces deux communautés sembloieni 
u*cn être qu'une , étant conduites par le même esprit , 
les mêmes lois , et les mêmes intérêts. Mais l'injus- 
tice de l'abbé Paul , supérieur du monastère do saint 
Euthyme, qui voulut s'attribuer à lui seul des biens 
que le Sarrasin Therebon , dont nous avons parlé dans 
la vie de saint Euthyme , avoit laissés en commun 
aux deux monastères , forma entre les religieux de ces 
deux maisons, une contestation dont sahit Cyriaquo 
fut mal édifié ; ce qui le détermina à se retirer dans la 
laure de Suça , où il espéroit de trouver plus d'union 
et de désintéressement. Il avoit demeuré dix ans dans 
la laure ou dans le monastère de saint Euthyme , goû- 
tant beaucoup les douceurs de la retraite dans sa cel- 
lule; mais quand il fut arrivé à Suça, on ne le laissa 
pas oisif; car on l'employa successivement à la bou- 
langerie et à la cuisine , à l'infirmerie , au soin de re- 
cevoir les hôtes . et à d'autres ollices; et il lit paroitrc 
dans tous ces emplois tant d^humilité , de patience, do 
charité, qu'on le jugea enfin digne d'être appliqué au 
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ministère des autels. II fut donc ordonné prêtre à l'âge 
de quarante ans , fît la ibnction de sacristain , et fut 
chargé des vases sacrés et du trésor de Téglise. 

On admiroit entre ses vertus plus particulièrement 
sa douceur et sa mortification; car jamais il ne parut 
ému de colère , et jamais on ne le vit manger avant la 
fin du jour. Cependant , pressé de nouveau du désir 
de ne vaquer qu'à Dieu seul dans le silence du désert , 
après avoir exercé dix -huit ans la charge qu'on lui 
avoit confiée , il remit , étant âgé de soixante et dix- 
sept ans , le trésor de Féglise à ses confrères , et se re- 
tira dans le désert de Natuph avec un seul de ses dis- 
ciples. Le lieu étoit si stérile , qu'ils n'y trouvèrent ni 
fruits sauvages , ni herbes douces , mais seulement 
une espèce d'ognon marin fort acre et fort amer. Saint 
Cyriaque dit h son disciple d'en ramasser et de les faire 
bouillir avec du sel ; et ayant fait sa prière à Dieu , ces 
ognons n'eurent plus la même amertume, et ils en vé- 
curent pendant quatre ans. 

Au bout de ce temps, un charitable habitant du bourg 
de Thecué , apprit par des bergers l'endroit où il s'é- 
toit retiré , et lui envoya un âne chargé de pains frais , 
dont il se nourrit avec son disciple , en rendant à Dieu 
de grandes actions de grâces. Mais ce disciple ayant 
voulu aussi manger sans son ordre de ces ognons après 
les avoir préparés selon sa coutume , il trouva qu'ils 
avoienl conservé toute leur amertume , et en fut extrê- 
mement incommodé. Le Saint le guérit par sa prière; 
et après qu'ils eurent consumé leur pain, il lui ordonn:i 
de nouveau de préparer de ces ognons comme aiip«i- 
VI. M 
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ravant. Il obcît; mais craignant qu'ils ne fussent en- 
core amers, il n'osa y loucher. Saint Cyriaque le» bé- 
nit alors par le signe de la croix , en mangea le pre- 
mier, et n'y trouva plus d'amertume, Dieu ayant voulu 
renouveler en sa faveur la grâce qu'il leur avoit faite 
au commencement , de pouvoir s'en nourrir. 

Il auroit resté davantage dans ce désert , qui favori- 
soit si bien son amour pour le silence et pour la péni- 
tence; mais un an après, la délivrance d'un possédé, 
qu'il obtint de Dieu par la force de ses prières, attira 
auprès de lui un si grand concours de monde , tant du 
bourg deThecué, que des endroits circonvoisins , qu'il 
s'enfuit au désert de Ruban. Il y vécut de racines et de 
feuilles lendi'es de roseaux que Dieu assaisonnoit par 
l'onction de sa grâce et par les consolations intérieu- 
res qu'il lui faisoit goûter; mais il fut encore obligé 
d'abandonner ce lieu après cinq ans , parce qu'on l'y 
venoit trouver de loulc part comme on^avoit fait à Na- 
luph , et que sa charité ne pouvoil se refuser à ceu\ 
qui a voient recours à ses prières. 

Il voulut donc chercher un désert où il pût vivre 
inconnu , et choisit un endroit où les rivières de Laura 
et de Suça mêloienl leurs eaux, et qu'on appeloit le dé- 
sert de Susac ou Susacim. On n'y avoit vu demeurer 
jusqu'alors aucun anachorète, et ontenoit ce lieu inac- 
cessible auxpassans; mais la foi qu'on avoit en ses priè- 
res, et le désir de recevoir de lui de srtinlcs instructions, 
iirent qu'on franchit toutes les diOicultés du chemin 
pour l'y venir voir. Il y demeura pourtant sept ans en- 
tiers, et n'en sortit tju'iuix instances des religieux de 
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Suça , qui pressés par une iaïuine extrême qui aflli- 
gcoit le pays , et faisoit périr beaucoup de gens, vin- 
rent le prier instamment de retourner à leur laure , 
espérant que sa présence leur altireroit la bénédiction 
du Seigneur. 

11 y choisit pour sa demeure la grotte de saint Cha- 
riton , dans laquelle il demeura cinq ans. Ce fut dans 
ce temps-là qu'il forma une liaison étroite avec saint 
Jean le Silcntiaire , qui demeuroît dans la laure de 
saint Sabas ; qu'il en reçut une lettre que le moine Cy- 
rille lui apporta , et qu'il combattit fortement avec lui 
les moines origénistes , qui avoient Nonuus et Léonce 
pour chefs, comme nous l'avons dit ailleurs. Cyrille, 
4^ lui remettant la lettre de saint Jean, lui raconta tous 
les maux que ces hérétiques avoieot faits, soit à Jéru- 
salem , soit dans dilTérens endroits de la Palestine , et 
surtout dans un grand nombre de monastères qu'ils 
avoient infectés de leurs erreurs , et en particulier la 
nouvelle laure. Le Saint ne put entendre ce récit sans 
gémir et sans verser des larmes ; mais après ces témoi- 
gnages de sa douleur , plein de confiance en Dieu , il 
dit à Cyrille : «Vous direz de ma part h celui qui vous a 
» envoyé: Cessons, mon père , de nous aflliger; nous 
» verrons dans peu Nonnus et Léonce périr miséra- 
9 blement; les loups qui se sont introduits dans la nou- 
> velle laure en seront honteusement chassés , et les 
» brebis dociles y seront nourries en paix de la saine 
9 doctrine, sans qu'on ose plus les troubler. » Nous 
avons vu ailleurs comment cela se vérifia par la mort 
tragique de Nonuus , et l'expulsion des liérétiques de 
la nouvelle laure. 
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Cyrille , après un enlrclien qu'il eut avec lui sur le» 
erreurs des origénistes , lui dît qu'il clemeuroil au mo- 
naslore de saint Eulliymc. A ces mots . le Saint saisi 
de joie , lui répondit : Ah , mon frère ! nous sommes 
donc religieux du même monastère. H en prit occa- 
sion de lui parler au long des vertus de saint Eulhyme 
et de saint Sabas; ce que ce pieux écrivain eut soin de 
recueillir pi-écieusement , pour le mettre comme il a 
fait dans Thisloire de leur vie. 

Les origénistes de son voisinage s'étant brouillés en- 
tr'eux après la mort de Léonce et de Nonnus, vinrent 
troubler son repos par des visites importunes; ce qui 
le lit résoudre de retourner à son désert de Susacim, 
où il espéroit qu ils ne s'aviseroient pas de le venir cher- 
cher. Il entreprit ce voyage malgré son âge de quatre- 
vingt-dix-neuf ans , et y demeura encore huit ans en- 
tiers. 11 s'y pratiqua une petite cellule avec un jardin , 
où il planta des herbes , et Dieu lui envoya un lion 
d'une grandeur démesurée , qui en défendoit l'appro- 
che aux autres bêtes qui pouvoient lui causer du dom- 
mage , cl laissoil passer librement les hommes qui le 
venoient voir. 

Le moine Cyrille en fit lui-même l'expérience. Il 
eut la pensée de le visiter dans cette solitude , et se 
rendit à la laure de Suça pour prier un de ses disci- 
ples, nommé Jean, de l'y conduire. A mesure qu'ils 
approchèrent de sa cellule , ils virent venir ce lion à 
eux , et Cyrille en fut effrayé; mais Jean le rassura; et 
comme cet animal vit qu'ils alloient voir le Saint , il 
se détourna du chemin , et leur en laissa le passage 
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libre. Saint Cyriaquc eut bien <le la joie de les voir, ek 
les reçut avec des témoignages d'une tendre affection. 
Il reconnut sans peine Cyrille, et dit à Jean : « Vous 
» m'avez amené mon confrère , puisqu'il est du mémo 
• monastère que moi. • Jean répondit en riant: a Oui , 
» mon père , mais il a eu grand peur de votre lion. Et 
» qu'avicz-vous à craindre ? dit le Saint : c'est là le fi- 
« dèle gardien de mon jardin. 11 ne permet h aucun 
t animal d'y entrer; et quand quelqu'un veut en ap- 
» prêcher, il le fait bientôt fuir. 11 en fait de même auv 
» barbares et à tous ceux qui voudroient me voler, ou 
n me^faire insulte. Je suis sous sa garde en toute sCi^ 
» reté. » 

11 leur parla ensuite des saints pères de la solitude 
qu'il connoissoit , et les anima par le récit de leurs 
vertus h marcher sm* leurs traces. Enfin il dressa la 
table , et tandis qu'ils mangeoicnt , le lion vint se pré- 
senter devant lui comme auroit fait un animal domes- 
tique. H lui donna du pain, et l'envoya garder le jar- 
din. Après le repas saint Cyriaquc reprit la confé 
rence spirituelle , et les congédia enfin avec sa béné- 
diction. 

Après que saint Cyriaquc eut passé huit ans dans 
cette solitude , la faction des origénistes ayant été en- 
tièrement dissipée , les religieux de la laurc de Suça 
vinrent le prendre et le ramenèrent à la grotte de saint 
Chariton. Le moine Cyrille profita de son retour pour 
le voir souvent ; et l'écrivain de sa vie , ou plutôt Cy- 
rille lui-même , assure qu'il retira de ses entretiens de 
très-grands avantages pour son âme. Ce grand Saint 
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véolil encore deux ans, cl mourut en 554 55 "> , (a) 
âgé de ccDt sept ans. {i) Voici comme son historien 
en marque la chronologie. Il vint à Jérusalem à dix- 
huit ans. 11 demeura neuf ans au monastère de saint 
Gérasimc; dix à celui de saint Euthyme; trente-neuf 
à la laure de Suça ; cinq au désert de Natuph , et au- 
tant à celui de Ruban ; sept h Susacim ; cinq dans la 
groHc de saint Chariton; huit encore h Susacim, et 
deux enfin dans la grotte de saint Chariton , où il finit 
ses jours. 

On remarque en lui , comme dans saint Jean le Si- 
lenliairc , qui ne vécut guères moins, que plus ils 
avançoicnt en âge , plus ils étoient vigoui^ux dans les 
exercices de leur institut. Son historien dit aussi qu'il 
avoit le caractère doux, Taccès facile et agréable, la 
santé ferme , la force de lesprit et du corps toujours 
égale , la taille fort haute et droite , sans que le poids 
des années ait été capable de le courber ni de Tafloi- 
Llir; mais ce qu'on doit admirer encore plus , c'est la 
pureté de ses mœurs et de sa foi , qu'il a conservée in- 
violablcment pendant une si longue vie. 

(a; Haill. 39 Sept. Biilt. l. i. c. 6. n. 2. 

(h) M. Baillet lui dunnf- lop ans; mais ics aclei , que M. Bu^- 
teau a suivis y nt lui en donnent que 107. 
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CHAPITRE XXIH. 

L'HISTORIEN CYRILLE. 

Nous avons trop d'obligation à cet excellent solitai- 
re , pour ne pas lui donner ici une place particulière. 
Nous recueillerons ce que nous en allons rapporter de 
ce qu'il a marqué lui-même dans les vies de saint Eu- 
ihyme , de saint Sabas et de saint Jean le Silenliaire; 
cl quoique sa modestie lui ait fait taire ses propres ver- 
tus pour ne relever que celles de ces saints , on y re- 
connoUra pourtant un religieux élevé dans ses devoirs 
par de grands maîtres de la vie monastique , et qui sut 
mettre à profit la sainte éducation qu'il en reçut. 

Il étoit de Scylhople dans la Palestine , (a) et v/>ici 
ce qu'il dit de lui-même dans la vie de saint Sabas et 
ailleurs : • Ce saint, dit -il , étant venu h Césarée cl 
9 ensuite à Scytbople pour y faire publier les ordres de 

• l'empereur Justinien , ïhéodose , notre évêque, fut 
» au-devant de lui accompagné de son peuple; et 

• mon père , qui étoit son adminislrateur et son con- 
» seiller, se trouvoit h sa suite. Après qu'on eut publié 
> les ordonnances du prince , le saint vieillard fut 
» conduit au palais épiscopal , et logea à l'église du 
» saint martyr Procope. Mon père le voyoit souvent , 
» et comme j'étois encore fort jeune et que je Tac- 

(a) Vit. S. 8ab»,n. ;5. 
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9 compagnois, il me fil mettre à ses pieds pour rccc- 
» voir sa bénédiction. 11 me la donna aussitôt , me re- 
» leva , et m*embrassant tendrement , il dit à mon 
t père : Je regarde dès à présent cet enfant comme , 
B mon disciple : c'est là le fils de la solitude ; et se 
» tournant vers l'évoque , il ajouta : Monseigneur, je 
» vous prie de vouloir bien prendre soin de cet cn- 
9 fanl , parce que j'en ai besoin. 

» Mon père ne manqua pas de rapporter ceci à ma 
» mère , qui voulut aussi saluer le saint vieillard et 
» recevoir sa béhédiction. EUe profita , sur l'avis que 
» mon père lui en donna, d'une visite qu'il devoit aller 
» faire au solitaire Procope , et l'attendit sur son clie- 
» min h l'église de l'apôtre saint Thomas. Le Saint s'y 
» étant arrêté , mon père le prit ii part , et lui pré- 
» senta ma mère , afin qu'il lui donnât sa bénédiction; 
» et sachant qu'elle étoil une servante de Dieu , il la 
» lui donna volontiers. Ensuite me voyant , il répéta h 
» mon père ce qu'il lui avoit déjà dit, et lui recom- 
p manda de me faire apprendre le psautier par cœur. 

» Ma mère s'étant retirée , nous le suivîmes jusque 
• chez l'abbé Procope , d'où , après avoir diné , nous 
» revînmes à la maison de l'évéque. Le lendemain le 
» Saint , qui devoit retourner à Jérusalem , honora 
» notre maison de sa présence , y fit sa prière et nous 
» donna encore à toussa bénédiction, après quoi il par- 
» tit pour la ville sainte avec les pères qui l'avoient 
» accompagné. Depuis ce temps-là notre évêque de- 
9 mandoit souvent de mes nouvelles à mon père , et 
3) lui disoit avec bonté : Que fait le disciple du bien- 
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» heureux Sabas ? Faites qu'il apprenne bien le psau- 
1 lier et le saint Apôtre. II me donna aussi la tonsure 
D cléricale, et m'admit au premier degré de la cléri> 
t cature. 

> La seizième année de Tcmpire de Justînien je pris 
B l'habit monastique ; (a) et sentant dans mon cœur un 
» désir extrême d'aller dans le désert , je cherchois un 
t honnête prétexte de me retirer; mais n'en pouvant 
» point trouver , je pris occasion de la fête de la dé- 
» dicace de l'église de Jérusalem pour y aller, et j'en 
» obtins la permission. Quand je fus sur le point de 
» partir, ma mère me donna pour dernier avis , de ne 
» jamais rien faire pour ce qui regardoit mon ame 
• sans le conseil de Jean le Silentiaire , de peur, me 
» dit-elle , que vous ne vous laissiez séduire parles ori- 
9 génistes , et qu'ils ne vous engagent dans leurs erreurs. 

» Après donc que j'eus visité tous les lieux de Jé- 
» rusalem que le Seigneur avoit consacrés par sa pré- 
» sence , et que j'eus aussi adoré la sainte croix, j'al- 
» lai voir le bienheureux Jean. 11 me donna plusieurs 
» avis, et dit enfin : [b) Si vous voulez vous sanctifier, 
» allez au monastère du grand Eulhyrae , et demeu- 
» rez-y. Mais comme j'étois encore un jeune étourdi , 
» je ne fis pas cas de son avis , et je m'en allai du côté 
» du Jourdain pour demeurer dans quelqu'un des mo- 
» nastères qui sont dans ce désert. J'eus sujet de m'en 
B repentir, car je tombai malade dans la laurc de (c) 

(a) Vit. S. Kutli. n. i3G. ~ {i) Vit. S. Joan. c. 3. n. ao. 
(e) La laurc de Galanion ëtoit entre celle <lo Pharan et celle des 
Tours. 11 en est parle dans le Pré spirituel, c. 4o. 
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» Calaraon , où me voyant étranger et accablé de mal, 
» je me livrai à une grande tristesse. Le bienheureux 

• Jean vint alors h mon secours ; il m'apparuten son- 
» ge , et me dit : Vous avez été puni parce que vous 

• n'avez pas fait ce que je vous avois ordonné ; mais 
» levez-vous et allez-vous-en à Jéricho , vous y Irou- 
» verez dans Fhôpital de Tabbé Huthymc , un ancien 

• solitaire d*une petite taille , que vous suivrez jus- 
D qu'au monastère de Tabbé , et vous y opérerez vo- 
» tre salut. 

» Etant éveillé , je sentis mes forces renouvelées , et 
B après avoir reçu la communion et pris quelque nour- 
» riture , je m'en allai à pied à Jéricho , au grand éton- 
» nement des religieux , qui étoient tout surpris de me 
» voir guéri. J'arrivai au monastère de saint Ëuthymo 
9 au mois de juillet , indiction (>•. (a) L'abbé Léonce 
» en éloit alors supérieur; et depuis ce temps-lh j'al- 
■ lois rendre compte de mon âme au bienheureux 
t Jean. J'avois connu ses disciples à Scythople , parce 
» qu'ils logeoient à notre maison comme à leur pro- 
» pre hospice , lorsqu'ils y venoient , et que mes parens 
> leur donnoienl des aumônes pour le monastère et les 
» pères de la laurc , depuis que notre saint père Sabas 
» avoit daigné les honorer de sa visite. Cela faisoit 
» aussi que j'allois le voir avec plus de confiance , et 
» que je profitois du bonheur de recevoir ses inslruc- 
» tions et de participer îi ses prières. 

>> Je me trouvai un jour attaqué d'une tentation vio- 
» lente que je lui déclarai, {b) A peine eut-il prié pour 

(«) Vil. S. Eulli. n. i36. — (6) Vit. S. Joau. d. ai. 



Digitized by Google 



1 

i 



l'historien CYniLLE. 187 

moi que j'en fus délivré. Tandis que j'étois à sa fe- 
nêtre pour lui parler et qu'il me donnoit ses avis, un 
homme, nommé George , lui amena son (ils qui 
ëloit possédé du démon , et le mit h terre. Cet en- 
fant pleuroit ; et sans que son père lui eût dit le su- 
jet pourquoi il Tavoit amené , il comprit qu'il étoit 
possédé du malin esprit. Son cœur en fut attendri. 
11 pria pour lui , le fit approciier de la fenêtre , lui fit 
une onction avec de l'huile de la lampe qui brCiloit 
devant la sainte croix , et aussitôt le démon sortit de 
son corps et le laissa libre. 

» Je fus aussi témoin dans le monastère de saint 
Euthyme , d'un miracle qui se fit à son tombeau en 
faveur d'un moine de Cilicie , nommé Paul , (a) du 
monastère de Martyrius. Il étoit possédé du démon, 
et ses confrères l'avoient amené au sépulcre du 
Saint , et l'avoient laissé devant la caisse de ses pré- 
cieuses reliques. Le Saint lui apparut sur le minuit 
et le guérit. En même temps il se leva , se joignit 
aux religieux qui chantoient l'office, chanta à son 
tour comme les autres , et nous déclara comment il 
avoit été délivré. Les religieux de son monastère 
ayant su qu'il étoit guéri , vinrent pour le ramener 
chez eux; mais il voulut rester pour mieux recon- 
noître la grâce qu'il avoit reçue du Saint , et servit 
depuis dans le monastère comme les autres frères , 
se portant h tous ses devoirs avec une sainte joie 
et une grande lidélité. • 

Nous ne savons rien de plus particidier de ce que 
(a) Vil. S. Eulli. II. 13;, 
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fit Cyrille dans It monastère de saint Eutliymc , où 
il demeura jusqu'au temps que les moines origénistes 
ayant été chassés de la nouvelle laure , il vint l'occu- 
per selon les intentions de saint Jean le Silentiaire , 
(a) avec les religieux orthodoxes que le patriarche Eus- 
toche appela pour y faire fleurir la régularité et y en- 
tretenir Tesprit de saint Sabas avec l'observance de 
ses règles. 

Ce fut dans ce nouveau séjour qu'il composa l'his- 
toire de saint Euthyme et de saint Sabas , ou plutôt 
qu'il mil en ordre les mémoires qu'il avoit rassemblés» 
(6) Il raconte lui-même comment il en conçut le des- 
sein et comment il l'exécuta, t Ayant reçu , dit-il en 
» parlant de saint Euthyme , beaucoup de grâces et 
» de secours, soit corporels , soit spirituels par ses 

• prières, et voyant les fréquens miracles qui arri- 
0 voient h son tombeau, j'admirois le grand crédit qu'il 
» avoit auprès de Dieu , et je sentis naître dans mon 
» cœur le désir d'être pleinement instruit des actions 
» de sa vie , et par quelle vertu il étoit parvenu à la 
» sainteté qui l'avoit rendu si fort agréable à Dieu. 

» M'éliint donc informé avec soin de plusieurs pères 
9 de cette solitude , (c) dont les uns avoîent appris 
» par relations sûres ce qui conccrnoit le grand Euthy- 

• me, et les autres avoienl vécu avec le bienheureux 
> Sabas , je recueillis fidèlement tout ce que je pus 
» apprendre des uns et des autres , et j'en dressai des 
» mémoires , sans y metlre pourtant aucun arrange-v 
» ment. Quelque temps après on assembla le cinquième 

(a) C. 21. ^ (6) Vil. S. Euth.n. i6o. — (c) 3V. iCi. 
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concile général de Gonslanlinople , où les erreurs 
d*Origène cl deNeslorius furent condamnées , et les 
brigénistes de la nouvelle laure en ayant été chassés 
et remplacés ensuite par des pères orthodoxes , j*y 
fus aussi appelé par la permission de Jean le Silen- 
tiaire. A peine j'y fus établi, qu'il m'écrivit des let- 
tres pleines d'une bonté paternelle , pour m'exhor- 
ter à composer l'histoire des bienheureux Ëuthyme 
et Sabas. 

» Je fus deux ans h réfléchir dans le silence de la 
laure sur le moyen de l'exécuter ; (a) mais quand 
je voulus l'entreprendre, n'ayant point étudié les 
lettres humaines , je ne sus plus comment la com- 
mencer. Dans l'impuissance oix j'étois de réussir , 
j'eus recours h Toraison ; et , après avoir prié avec 
le plus de ferveur qu'il me fut possible , et avoir ré- 
pandu beaucoup de larmes , ne me voyant pas plus 
avancé , je pensai d'abandonner mon entreprise 
comme étant au-dessus de mes forces. 
> Cependant un jour que j'étois assis , ayant mes 
» mémoires en main ci tout accablé de tristesse , je 
> m'endormis : c'étoit la seconde heure du jour ; et 
» alors le grand Euthyme et le bienheureux Sabas 
» m'apparurent avec leur habit de moine ; je crus de 
» les entendre parler entr'eux , et que le vénérable 
» Sabas dit au grand Euthyme : Voilà votre fils Cy- 
» rille qui tient dans sa main les mémoires qu'il a ra- 
B massés , mais il n'a pu encore commencer de les 
» mettre en ordre, ne sachant comment s'y prendi*e; 

(a) 162. 
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» el il lui rc^-pondil : II ne le saiiroil laiio sans le se* 
» cours de la grâce d'en haut. Obtenez-la-lui dune , 
» rt''pliqua le bienheureux Sabas. Alors le saint père 
p Eulliynie mit la main dans son sein , et en lira un 
» vase d'argi^nt plein d'une liqueur dont il fit cou- 
» 1er par Irois fois quelques goultes dans ma bouche. 
n Elle ressembloit h de l'huile; mais pour le goût, je 
» croirois de la dégrader en la comparant au miel , et 
» j'avoue que je n'en pourrois jamais faire compren- 
» dre la douceur par mes expressions. Le plaisir que 
» j'en ressentis m'éveilla , et il m'en resloit encore un 
j» goût délicieux dans la bouche. Je mis aussitôt la 
» main à l'ouvrage . ayant le cœur comblé de consola- 
» tions; et non-seulement j'entrepris la vie du grand 
» Euthyme , mais je me sentis encore poussé inté- 
» rieurement d'écrire celle de l'incomparable Sabas. • 

Nous n'avons pas besoin de justifier ici la vérité de 
cette vision ; elle est assez prouvée par les eflets : les 
auteurs même les plus critiques qui ont eu occasion 
de parler de l'ouvrage de Cyrille, ne l'ont fait qu'avec 
de grands éloges. • On ne peut s'empêcher , dit M. 
Bulleau, [a] d'admirer qu'un homme qui n'avoit 
» point d'étude , ait si bien exécuté son dessein , mar- 
» quant exactement les lieux , les temps et les person- 
» nés; car il a excellé en son genre. El dans le sen- 
» liment de Baronius , {b) si l'on excepte saint Atha- 
/> nase et saint Jérôme , nul des anciens qui ont écrit 
» des vies des Sainis n'a mieux réussi que lui , tant à 
» l'égard de la bonne foi et de la vérité des choses , 

(a) Bull, liiïil. mon. 1. 4. c. C. n. 4. — (^j Baron, an. 491. 
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» que de Tordre cl de la distinctioD des temps. » (a) 
Cyrille , avant que de rapporter cette vision , fait 
une remarque sur la fin de l'histoire de S. Euthyme, 
qui prouve sa bonne foi et son exactitude. « Voilà » 

> dit-il , la moindre partie de ce que nous avons vu , 
» ou de ce que nous avons ouï dire à plusieurs du 
» grand Euthyme. Nous avons rapporté d'une part les 
» prodiges de sa vie , et de Tautre ceux qui se sont 
» faits après sa mort , afin qu'ils ne fussent pas ignorés 
» de ceux qui viendront après nous; car on voit que 

* les nns confirment les autres , et prouvent mani- 
» festement la sainteté de cet excellent Père. En cf- 
» fet , comment ces grandes merveilles auroient-elles 
» été faîtes à son tombeau après sa mort , s*il n*avoit 
» été saint pendanl sa vie mortelle ? Et comment pour- 

* roit-on douter de la sainteté de sa vie , attestée par 

> de si grands prodiges après sa mort ? • 

Il commence aussi la vie de saint Sabas par une 
petite préface adressée à George , supérieur de la nou- 
velle laure , et y dit ces belles paroles qui prouvent 
toujours plus sa sincérité dans la composition de son 
histoire, (b) « Je prie tous ceux qui liront mes ou\Ta- 
» ges de demander au Seigneur le pardon des péchés 
» de ma vie , qui a été si misérable. Je n'exige pas 
9 que , pour la vérité des faits que je vais raconter , on 
» s'en rapporte absolument à ce que je dirai; mais j'ai 

(a) On peut voir aawi ce que M. Bailict en a dit dan.ii ses remarques 
sur les vies de saint Eulbynie, saint Sabas, salut Jeiin le Silcutiairtf 
et saint Cyriaque. 

(6) Vit. S. Sab.n. I. 
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> marqué expressément les temps , les lieux , les per- 
i sonnes , les noms avec fidélité , alin qu'on puisse 

> sVn assurer soi-même par Tcxamen qu'on en vou- 
» dra faire. • 

Il alloit souvent à la grande laure pour consulter 
saint Jean le Silentiaire son père spirituel , et enfin 
il s'y fixa entièrement. Un jour qu'il s'y étoit rendu 
pour préparer une cellule, il fut témoin d'un prodige 
qui arriva au tombeau de saint Sabas , et qu'il ra- 
conte ainsi, (a) « On avoit bâti la grande citerne au 
9 bas de la tour de notre père Sabas , dans la grotte 
» d'où l'on monte par un escalier dérobé de l'église 

> Théoctiste 5 cette même tour , et au-dessus de la- 
» quelle les pères firent un réservoir , où les eaux se 

• ramassoient et se filtroient avant que de tomber 
9 dans la citerne. Un architecte de Bethléem, nômmé 
» Mamas, avoit fait l'un et l'autre; mais travaillant 

> sur le réservoir pour le finir avec un de ses jeunes 
» élèves, nommé Auxence , il se leva tout-à-coup un 
» orage si furieux , que les eaux tombant de toute part 
» avec impétuosité dans le réservoir , il en fut ren- 
9 versé. Marnas cul assez de force pour se sauver du 
» danger; mais le jeune apprenti fut entraîné par les 

• grands quartiers de pierre qui se détachèrent , et 
» tomba dans le vestibule qui est entre les deux égli- 
n ses , où est le tombeau de notre saint père Sabas. 
» Il y a environ dix coudées de hauteur. Et après que 

> la pluie eut cessé , on trouva cet enfant sous co 
9 grand monceau de pierre , sans qu'il eût eu le 

(à) N. 8a. 

moindre 
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» moindre mal. Je fus spcctaleur de ce miracle, qui 
» se fit le jour que j'y vins de la nouvelle laurc , dans 
» riutentîon de choisir une place pour y bàlir la cel- 
» Iule que je voulois habiter. » 

Outre les célèbres solitaires des monastères de saint 
Eulhyme et de saint Sabas , que Cyrille connut , et 
dont les récits ajoutés à ce qu'il avoil vu , l'aidèrent h 
former les mémoires des vies de ces Saints , il eut en- 
core le bonheur de connoître particulièrement saint 
CyTiaquc. Il l'alloit visiter au désert du Susacim et à 
ia laurc de Suça , et lui portoit les lettres de saint 
Jean le Silenliaire , du temps des troubles que les hé- 
rétiques causoient en ces quartiers. Il apprit aussi de 
lui plusieurs particularités des actions et des prodiges 
de ces saints. Enfin , s'étant tout-à fait retiré dans la 
grande laure , il y écrivit en 557^1a vie de son père 
spirituel saint Jean le Silentiaire , qui vivoit encore. 
Nous ignorons combien de temps il vécut depuis , et 
en quelle année il est mort. 



CHAPITRE XXIV. 



SAINT THÉODOSE LE CÉNOBIARQUE. 

Margariazze , village de Cappadoce , est devenu célè- 
bre dans l'histoire monastique par la naissance de saint 
Théodose , (a) comme le bourg de Mutalasque dans la 

(a) BoU. ti. Jan. p. 680. 

Tl. N 
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même pro\incc, l'a élë parcelle do saint Sab.is, son 
ami parliculier, el son collègue dans le gouvernement 
des moines de la Palesline. Ce saint , surnommé le 
Cénobiarque , pour le distinguer de saint Théodose 
TAntiochien , naquit vers Tan 4^'^ sous Pempire de 
ïhéodose le jeune. Son père nommé Procerèse , et sa 
mère Eulogie étoient d'excellens chrétiens , (a) c\\ii le 
reçurent de la providence comme un don de Dieu , 
selon la signification de son nom. Ils Télevèrenl avec 
un grand soin dans la piélé dont ils faisoîent profes- 
sion , et eurent la consolation de le voir croilix) sous 
leurs veux en mérite et en vertu. 

Il ne se servit de son jugement , lorsqu'il fut en âge 
d*en user, (6) que pour donner dans son cœur auxexer- ' 
cices delà dévotion une entière préférence sur les hiens 
du siècle et les plaifirs que la jeunesse recherche. Son 
àme ne goûtoît que les choses de Dieu, et ne soupi- 
roit qu'après la solitude, (c) 11 fut pourtant admis 
dans le clergé , et ordonné lecteur étant encore fort 
jeune; et cet ollice lobligeant de lire plus assidûment 
les saintes Kcritures, il en acquit une grande connois- 
sance, et eut une facilité admirable d'en développer 
le sens; mais plus il en nourrissoit son àme, plus les 
vérités qu'elles renferment y faisoient de profimdes 
impressions , qui le dégageoient davantage des choses 
de la terre , et Ir pressoient de tout quitter pour ac- 
quérir la perfection évangéliqiie. 

L'exemple d'Abraham , qui sortit de son pays pour 
suivre la voix de Dieu , le sollîcitoil h quitter le si«'n; 

(«} rnminrnt. panto. $ 3. n. i. c. i. n. a. — (bj W. 5. — (r) ÎN. 4» 
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ol le désir de marcher à la suite de Jésus-Christ par la 
voie étroite, le portoit à la vie religieuse. 11 fut quel- 
que temps occupé de ces pensées, et fit de longues 
prières pour connoîlre la volonté de Dieu, lui disant 
souvent dans son cœur : Mettez-moi , Seigneur, dans 
le chemin où vous me voulez , afin que je maixhe dans 
la vérilé. Enfin il résolut d'aller h Jérusalem visiter 
les saints lieux , dans l'intention d'y acquérir de nou- 
velles Inmifîres , pour choisir ensuite l'état de vie que. 
Dieu lui feroit coimoîlre. 

Ses désirs furent exaucés avant même qu'il y arri- 
vât , (a) et saint Siméon le Slilite fut celui qui lui ser- 
vit^'interprète des desseins que Dieu avoit sur lui. Ce^ 
saint étoil une colonne en s|)eclacle aux anges et aux 
hommes par sa vie miraculeuse, et Théodose passant 
par le territoire (TAnlioche , profita de cette occasion 
l)0ur le voir et pour recevoir ses instructions et sa bé- 
nédiction. Saint Siméon Taperçut du haut de sa colonne 
h mesure qu'il en approchoit , et l'appelant par son 
nom, lui cria : Thcodose , Uomma de Dieu, soyez le 
bien venu. Il fut extrêmement surpris de s entendre 
nommer par le Saint qu'il n'avoit jamais vu; de sorte 
que saisi de respectetd^'erainte. il se prosterna le visage 
contre terre; mais le Saint le fit monter sur sa colon- 
ne , l'embrassa tendrement . lui prédit tout ce qui lui 
arriveroit dans la suite, et surtout qu'il seroit pasteur 
d'un grand nombre de brebis spirituelles , et qu'il les 
garantiroit par ses soins des fureurs du loup infernal. 

Ces prédictions, qu'il écouta dans un esprit de foi. 

(a) N. 5. 
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(a) le confinnèrcnt dans son pieux dessein. Il sortit 
d'auprès du Saint, plein de confiance en ses promes- 
ses et en ses prières , et poursuivit son chemin le 
cœur comblé de joie et embrasé d*nne sainte ardeur. 
Après avoir visité à Jérusalem , dont Ju vénal étoit 
alors évêque , les lieux consacrés par les vestiges du 
Sauveur du monde, il délibéra quelque temps 8*il em- 
brjsseroil une vie tout-à-fail solitaire , ou s'il enlreroit 
dans un monastère pour y vivre avec plusieurs. Ce der- 
nier état lui parut plus sûr pour un commencement , 
faisant réflexion sur sa propre foiblcsse et son défaut 
d'expérience. «Car, disoit-il , ne seroit-ce pas une té- 

> méi*ité ou plutôt une folie , dans un soldat qui ne 
» feroit que d'être engagé dans la milice , de sortir de 

> son rang pour se jeter au milieu <les ennemis? Com- 

> ment donc n'étant pas encore formé dans la milice 

> spirituelle , aurois-je la témérité de m'exposer à lut- 
» ter seul dans la solitude contre les puissances des té- 
» nèbres ? H convient bien mieux que j'apprenne au- 

> paravanl la manière de les combattre des saints Pères 

> qui en ont l'expérience , jusqu'à ce qu'étant suflisam- 
j> ment dressé par leurs instructions , je puisse recueil- 
9 lir les fruits de leurs leçons dans le silence du dé- 
ji sert. » 

11 y avoil alors dans un coin de la tour de David , 
im saint reclus, nommé Longin , {b) qui avoil vieilli 
dans les travaux de la pénitence, et joiguoit aux vertus 
monastiques des lumières admirables pour la conduite 
des âmes. Sa réputation étoit grande , et ce fut sous 

(a) C. 2. n. 6.— (<) N. 7. 

) 
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«a discipline que Tliéodoscî vinUe niellre, pour s'ins-» 
truiœ parfaitement des devoirs de l*état qu'il vou^ 
loit embrasser. Il trouva en lui tout ce qu'il pouvoit 
désirer pour son avancement spirituel, et s*y attacha 
avec tant de confiance , que ne mettant point de bor- 
nes à sa docilité» il fit en peu de temps des progrès 
qu? remplirent de joie le cœur de cet excellent maître. 

Tandis qu'il goùtoit sous sa direction tous les avan- 
tages de Tobéissance religieuse, (a) etquc Longin comp- 
toit aussi de l'avoir auprès de lui pour le reste de ses 
jours , une pieuse dame , nommée Icelie , qui avoit 
consacré ses richesses à la religion , et avoit bâti une 
église en l'honneur de la sacrée Vierge sur le chemin 
de Bethléem , vint prier ce saint vieillard de lui don- 
ner son disciple pour en avoir la direction. Il ne se ren- 
dit qu'après en avoir été pressé jusqu'à l'importunité ; 
et Théodose , qui avoit fait profession de lui obéir en 
tout , s'y soumit aussi , quoiqu'avec beaucoup de répu- 
gnance , ayant de la peine îi se séparer d'un maître à 
qui il éloit uni par les liens de la confiance et de la re- 
connoissance , et par les avântages spirituels que son 
âme trouvoit auprès de lui. 

11 fit paroîtrc tant de vertu dans ce nouveau minis- 
tère , {b) qu'il étoit un sujet d'admiration pour tout 
le monde. Mais son humilité ne pouvant souffrir d'être 
obligé de commander ceux qui étoient destinés sous 
lui au service de cette église , et encore moins les mar- 
ques d'estime et de vénération que sa réputation lui 
attiroit , il prit le parti de quitter , et se retira dan^ 

(a) N. 8.— (6) N. 9 et 10. 
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une caverne qui étoit îx une montagne Toisiné/èùToo 
tenait |Nir ^ditkMi qile les Magès avoiènt jMissé la nuit 
poùKflêméf leur marche au roi Hërodes , lorsqu*fk 
retournoîent à leur pap après avoir a^oré le ^nt co-. 
laai'^us. ' ' - 

La fie qu*H entreprit 'dans ce lied fut 'oéicnite. (a) Il 
y immola son corps h la pénitence cl y dévoua son 
esprit et son cœur à la prière et aux ardeurs de la cha- 
rité; H %a ié^ liounrîssoît que de fruits ou d'berbes sau- 
vages , oti de légumes trempés dats IVan , encore n*en 
pn;noit-il que fort sobrement et seulement autant qu'il 
• en falloit pnur empêcher que son corps ne succombât 
90tft ii' rigtai^or de l'abstloeoce ; régime qu*3 soutint 
péndant plus de trente ans , sans manger une seule 
fois durant tout ce temps uo morceau do pain. Mais 
tapdis qu'i) JiMilbit sa chair par un jeûne si austère, il 
i^mRl^^yimîtàfo^ l'essor d'une sainte ferveur, 
passant les nuiïs entières debout dans la contempla- 
tion ou dans le chant àf» psaumes el des cantiques « 
répandant tft«tlMkiÉlirmes de componction , et top» 
tôt goûtant êerdélicés ineffables que Dieu fut séntir par 
sa miséricorde aux aiut b cuilirasérs des ardeurs brû- 
lantes de son saint amour. Ainsi » dit son historien » 
takidis <fu^'if atténuoit le corps par la pénitence, il en^ 
graissoit son âme par une prière continuelle ; et on 
pouvoit le comparer h cet arbre dont parle le Pro- 
phète , (é^ap^ést-planté le long du courant des eaus'i 
èt qui dcnn^lHij%oA temps des ft-uitè eû abondance; 
\\ a^tnile qu'il n'observa pas cette vie si austère pour 

(s) G. 3. B« la, i3y i4«— (6j >• 
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répriinrr sniIenuMil l^s passions de la jeunesse, uiuls 
qu'il la pratiqua jusqu'à la fin de sa course, qui fut 
triis-longue , coiuaie nous le dirons dans la suite; de 
sorte que , dit-il, son âme fut à l'égard de son corps, 
comme scroient deux compagnons embarqués dans un 
même vaisseau , qui ne cessent de tenir la même route 
que quand ils arrivent heureusement au port. 

Quoique tous les préceptes divins, ajoute-t-il,lui fus- 
sent thers et précieux et qu'il s'efforçât de les observer 
parfaitement, il envisageoit avec une attention parti- 
culière , et tàchoit d'accomplir avec la fidélité la plus 
exacte , la suprême loi de la charité , à l'imitation de 
l'apôtre saint Paul , qui en a été un si parfait modèle. 

Nous devous regarder comme un effet que cette 
reine des vertus produisit dans son cœur, \a) le sacri- 
fice qu'il fit (le son attrait pour le repos et le silence, 
en faveur de ceux qui vinrent se joindre à lui et le choi- 
sirent pour leur conducteur dans la voie du salut, lis 
ne furent d'abord que six ou sept , et il s'appliqua à 
leur inspirer les mêmes sentimens d'aversion pour les 
délices de la terre , et d'amour pour les travaux de la 
pénitence, dont il étoit pénétré lui-même, et qui Ta- 
voient préparé aux plus éminentes vertus, (b) Comme 
il étoit persuadé que la pensée de la mort étoit un 
moyen efficace pour former en eux ces saintes dispo- 
sitions , il leur ordonna un jour de préparer un tom- 
beau qui leur seroit commtm , afin que l'ayant sou- 
vent devant les yeux, ils s'entretinssent plus facile- 
ment de la fin dernière. Lorsque le tombeau fut achevé 

(rt)C. 4. n, i5. — ;e)Jï. i6. 
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et qu'il éloit sur le Lord pour le considérer, ayant louê 
ses disciples auprès de lui , il leur dit d'un air mêlé do 
joie et de gravité : oHà la fosse préparée , qui en 
fera la dédicace? Un d'enlr'eux , nommé Basile» qui 
étoil prêtre , touché du désir de s'aller unir à Dieu , 
et sans doute par un saint pressentiment de ce qui lui 
devoit arriver, se mit à genoux et lui dit : Mon père, 
donnez -moi votre bénédiction ; ce sera nwi qui en fe- 
rai la dédicace. Le Saint, éclairé d'en haut, connut 
qu'il disoit vrai, et lut très-satisfait de l'y voir disposé. 

Dès ce moment on ne considéra plus Basile commo 
étant de ce monde. On fit pour lui les prières qu'on 
étoit accoutumé de faire pour les morts , le troisième , 
le neuvième et le quarantième jour après leur décès ; 
et sur la fm du quarantième jour, ce religieux, saui) 
lièvre, sans douleur de léte, sans aucun autre senli- 
ment de maladie , s'endormit donccment au Sei < 
gneur. On conserva depuis la mémoire de cet évé- 
nement , et dans le i%* siècle on moutroit encore 
l'endroit où il avoit été enterré. C'est ce que témoi- 
gna Jean Phocas , qui fit le voyage de la Terre-Sainlo 
dans ce temps-là. 

Dieu ajouta un nouveau miracle h celui-ci. (a) Saint 
Théodose vit Basile pendant les quarante jours qui 
suivirent sa mort , se joindre aux autres religieux au 
temps de la psalmodie , et chanter avec eux les louan- 
ges du Seigneur. Il n'y eut d'abord que lui qui le vit. 
Aëtius , un de ses disciples et celui qui étoit le plus 
fidèle imitateur de ses vertus , enlendoil sa voix , mais 

{a) Buh, 1. 4. c. 7. n. a. 
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ne le voyoit point. 11 le déîjiroil beaucoup, et supplia 
son saint abbé de lui obtenir de Dieu celle grâce. Elle 
lui fui accordée la nuit d*après; car Basile ayant paru 
comme auparavant pour chanter avec les autres»frè- 
res , saint Théodose pria le Seigneur d'ouvrir les yeux 
h Aëtius , afin qu'il le put voir; et celui-ci apercevant 
Basile dans ce moment , courut aussitôt à lui pour 
l'embrasser, mais il disparut en disant d'une voix qui 
fut entendue de tous : Dieu vous garde , mes pères et 
mes frères, vous ne me verrez plus désormais. Ainsi , 
dit l'écrivain de la vie de notre Saint , se vérifia cet 
oracle du Sauveur du monde : (a) Celui qui croit en 
moi vivra, quoiquil soit mort. 

Ce premier témoignage que Dieu donna de la vertu 
de saint Théodose à ses disciples , {b) fut suivi d'un 
second qui servit à les confirmer toujours plus dans l'i- 
dée qu'ils avoient déjà de sa sainteté , et à exciter da- 
vantage leur confiance. C'étoit la veille du saint jour 
de Pâques , et il n'y avoit aucune provision dans le 
monastère , ni même du pain pour consacrer le lende- 
main à la messe. Ces bons religieux en étoient extrê- 
mement en peine , craignant d'être privés du saint sa- 
crifice en un jour si solennel , ce qui leur étoit encore 
plus afiligeant que d'être privés de la nourriture cor- 
porelle, lis le lui témoignèrent, et il leur dit : « Ayons 
» soin , mes frères, de préparer tout ce qu'il faut pour 
» la sainte table , et Dieu pourvoira au reste. * (c) Ën 
elTct , avant que le soleil fût couché il vint un homme 
avec deuxmuiets chargés de provisions qu'il leur remit, 

(a) Joao. 11. — (i) C. 5. n» IQ. — (0 ^î. ao. 
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cl dont ils ciin*nl pour se nourrir jusqu'à la Pentecû- 
to; niais ce qui fut encore un plus grand sujet de joie 
pour eux , cVst qu*il apporta aussi du pain pour le 
saint sacrifice. 

Une autre fois Dieu leur fit sentir les cflets de sa 
providence d'une manière qui ne fut pas moins admi- 
rable, (a) 11 y avoit dans ces quartiers un homme riche 
qui distribuoit de grandes aumônes aux monastères , 
mais il n*cn faisoit point de part à celui de notre Saint. 
Ses disciples lui dirent qu'il couvenoit de lui faire coii- 
noître leur pauvreté , afin qu'ils pussent participer 
comme les autres à ses largesses. Mais saint Théodosc 
qui se confioit plus en la providence de Dieu qu'en la 
charité des hommes , ne voulut point se rendre à leurs 
avis, (b) Ils éprouvèrent bientôt que Dieu prenoit plus 
de soin d'eux qu'ils n'auroient pu l'espérer de ses créa- 
tures ; car lorsqu'ils s'y allendoient le moins , un hom- 
me qui menoit un mulet chargé de provisions , pas- 
sant devant son monastère dans l'intention d'aller à 
un autre » l'animal s'arrêta sans qu'il pût le faire avan- 
cer d'un seul pas; de sorlc que , lassé de le frapper et 
de le tirer, il le laissa enfin marcher à son gré , et l'a- 
nimal alla droit au monastère du Saint , où Thommc 
étant entré et ayant vu la pauvreté de ces religieux , 
reconnut que c'éloit par un coup du ciel que sa bête 
s'y étoit arrêtée , et leur donna toute la charge qu'elle 
porloit. 

Le nombre de ses disciples étoit monté jusqu'à 
douze , mais peu de temps après il augmenta consi- 

(ajW, ai.-(6) ff. 22. 
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dérablcmcnl , el sa grotte ne pouvant plus les conte- 
nir, il fallut penser à construire un monastère dans les 
fornies. (a) Quoiqu'il ne manquât pas de zèle , il ne 
put se voir chargé de tant de gens sans que son cœur 
en souffrit. D*une part il se représentoit les douceurs 
de la vie solitaire qu'il avoit menée auparavant et les 
consolations qu'il y goûloit; de l'autre , l'exemple de 
Jésus-Christ qui avoit vécu avec ses disciples pour la 
gloire de son père céleste , le louchoit et le portoit 5 
n'en point refuser. H se sentoit ainsi comme attiré par 
les doux charmes de la retraite et par la charité qu'il de- 
voit au prochain , ce qui le préoccupoit beaucoup. 

Enfin , (b) il prit le parti de s'abandonner entière- 
ment à la providence du Seigneur, qui lui envoyoit ce^ 
religieux pour les conduire, espérant qu'en prenant 
soin d'eux selon sa volonté, il ne perdroit point l'esprit 
de son étal au milieu des sollicitudes inséparables de 
8on ministère, puisque ce n'est pas tant la solitude du 
corps que la tranquillité de l'àme par sa soumission 
aux ordres de Dieu , qui fait le véritable religieux. 

Cependant il étoit h délibérer en quel endroit il b«î- 
tiroit son monastère, {a) et il pria Dieu de le lui faire 
connoître par quelque signe sensible. Dans cette inten- 
tion il prit l'encensoir, y mit des charbons sans feu et 
de l'encens , et se transporta en difTérens endroits du 
désert qu'il troyoil les plus propres 5 son dessein , es- 
pérant que Dieu feroit allumer miraculeusement les 
charbons dans celui qu'il auroit choisi pour y être 
pervi par ses religieux. Après qu'il en eut parcouru 

(rt) C. G, n. a5.~(6)^'. 24. — (c) N. 25. 
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plusieurs saoselTct , (a) élant revenu h peu de distance 
de sa grotte , il vil loul-h coup la flamme s'allumer 
dans l'encensoir , et la fumée de l'encens s'élever avec 
elle , et ne pouvant plus douter de la volonté de Dieu , 
il commença à jeter dans ce lieu les fondemens d'un 
monastère qui devint bientôt célèbre et le plus consi- 
dérable de la Palestine. 

Sa réputation , ou pour mieux dire , Dieu , qui 
Touloit se servir de lui pour la sanctification d'une in- 
finité d'âmes , j attira des personnes de toutes les con- 
ditions et de toutes les parties du monde; les uns en- 
gagés dans les magistratures et les dignités du siècle ; 
les autres dans la profession de« armes ; d'autres dans 
le trafic , et d'autres qui s'étoient appliqués aux scien- 
ces humaines , qui tous regardant les avantages du 
monde comme passagers et pleins d'illusion , se rassem- 
blèrent de l'Europe, de l'Asie, de l'Afrique, pour se 
soumettre humblement à sa discipline , et marcher 
sous sa direction dans la voie du salut. 

Un si vaste corps , formé de tant donations , de ca- 
ractères et de conditions différentes , (b) supposoit 
dans saint Théodose des talens supérieurs pour le con- 
duire. Mais s'il n'avoit pas cultivé les sciences profa- 
nes , ni l'art de gouverner selon les règles de la politi- 
que mondaine , il éloit éclairé et guidé par l'esprit de 
Dieu; et l'ordre admirable qui régna par ses soins et 
sa vigilance dans sa nombreuse communauté , en fut 
une preuve bien sensible. Il y établit d'abord l'exer- 
cice de tous les arts nécessaires à la vie , soit pour 
(a) N. a6.— (6) C. lo. d. 43, 
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Irnir lieu à ses religieux d'occupation et de pratique de 
pénitence , soit afin que trouvant dans Tenceinte du 
monastère tout ce dont ils avoient besoin , ils ne fus- 
sent pas obligés de sortir pour le chercher ailleurs , 
et qu'ils se conservassent mieux dans la sainteté de 
leur état. 

Il bâtit trois églises , [a) dont une fut pour ceux qui 
parloient la langue grecque; Tautre pour les Armé- 
niens , sous lesquels étoient compris ceux qui parloient 
le persan et Tarabe; une autre pour les Besses ou Eu- 
ropéens , qui venoient de la Thrace ou de la Mésio , et 
qui parloient la langue esclavone et la rhunique. G'é- 
toieni dans ces différentes églises que chaque nation 
louoit Dieu en sa langue naturelle , chantoit des psau- 
mes , prioit sept fois le jour et s*acquittoit ainsi deTof- 
llce canonial. On y célébroit aussi la messe des caté- 
chumènes^ qui consistoit dans la partie de la messo 
qui précède l'ofTertoire ; mais après la lecture de l'E- 
vangile, tous se réunissoient dans l'église des grecs, 
qui étoit la principale , pour y participer aux saints 
mystères. Il y a apparence qu'on s'y servoit de la li- 
turgie de saint Basile ; car outre que saint Théodose 
l'avoit apprise en Cappadoce , (b) Thistorien de sa vie 
remarque qu'il avoil une vénération singulière pour ce 
saint docteur; qu'il avoit gravé dans son esprit ses 
excellentes règles ; qu'il lisoit ses ouvrages avec un 
plaisir singulier, et lâchoit de conformer ses mœurs 
aux siennes , et même d'imiter sa manière de s'expri- 
mer dans les instructions qu'il donuoit à ses religieux. 

(•) C. 9. a. 37. — {h) W, 43. 
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Quelques solitaires , poussés d'une rcrvcur indis- 
crète et présomptueuse , s'étoient relirés dans des mon- 
tagnes et des cavernes pour y vivre en anachorètes , et 
Tavoicnl entrepris par une folle confiance en leurs pro- 
pres forces, s*att ri buant à eux-mêmes ce qu'ils croyoient 
faire de bien, sans considérer que Tliommc ne peut 
rien faire d^utile pour son salut s*il n*cst éclairé et sou- 
tenu par la grâce de Jésus-Christ. Dieu punit leur té- 
mérité (a) en livrant leur corps au flémon , afin que 
leur âme fût sauvée, comme dit le saint Apôtre, et 
permit h cet ennemi invisible de les tourmenter. Dans 
un état si déplorable ils eurent recours au Saint , qui , 
touché de compassion , les reçut avec une bonté pa- 
ternelle , bâtit pour eux un monastère avec une cha- 
pelle , ne leur permettant point de paroîlre dans les 
autres éjj;lises, de peiu* que dans les accès de loin* mal 
il n'y troublassent rofllcc divin , et pourvut h tous leurs 
besoins spirituels et temporels avec une charité admi- 
rable, lien prenoit mémo un plus grand soin que des 
autres, et les voyoit fréquemment pour les consoler 
dans leur aflliction et les porter ù prendre leur peine 
dans un esprit de pénitence ; leur représentant qu'il 
valoit bien mieux porter en cette vie la peine de leur 
faute , que d'en souflVir dans l'autre d'incomparable- 
ment plus rigoureuses. 11 en délivra quelques-uns par 
ses prières , et exhorta les autres à prendre courage et 
à mettre t'i profit ce qu'ils soulfroicnt par une humble 
patience, parce, leur disoit-il, qu'ils ne dévoient pas 
tant désirer d*étre délivrés de leur mal , que de le 

(a) I Cor. 5. 
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souffrir arec une constance géaéreutic , qui leur ren- 
droît leur état méritoire. 

Quant il SCS religieux, il leur faisoil souvent des 
exhortations également douces et puissantes, soit pour 
les porter à combattre courageusement les lenlalions 
et les passions , soit pour les animer h s'avancer dans la 
vertu. Nous avons dit , avec son liislori(»n , qu'il ne s'é- 
toit pas appliqué il lire les auteurs profanes, ainsi il 
n*empruntoil rien de leur élo<|uence dans ses exhorta- 
tions; mais Tespril de Dieu qui Tanimoît lui prtMoit 
son onction et sa force , et il étoit bien rare qu'on lui 
résistât. Il exhortoit surtout ses i*eli2;ieux5 profiter du 
temps de cette vie pour s'avancer dans la perfection , 
de peur que la mort ne les surprenant sans avoir tra- 
vaillé , il n'y eut plus de temps pour eux , et qu'ils ïie 
s'attirassent un jugement de colère. 

« Je vous conjure , leur disoit-il , {a) mes frères, 
» par la charité de Jésus - (christ , qui a bien voulu 
» donner sa vie pour nous délivrer de la mort du pé- 
» ché, de commencer tout de bon de prendre soin de 
» vos âmes. Ënirons dans des sentimens d'un sincère 
» repentir pour le temps que nous avons perdu par le 
» passé dans la vanité et l'inutilité. Combattons à Ta- 
• venir pour la gloire de notre Dieu et de son adora- 
» ble Fils. Me restons pas dans une paresse criminelle , 
» qui nous porte toujours h difi'érer au lendemain de 
> travailler, au lieu de pn^filer du jour présent. C'est 
» un article de noire ennemi , qui ne cherche qu'à 
» nous séduire et nous exclure du banquet céleste. 

{a) C 10. n. 44 
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n en nous ciiipcclianl tli; faire les bonnes œuvres par 
p lesquelles on mérite d'y entrer. Il ne sera plus temps 
> alors de pleurer si nous négligeons de le Taire ulile- 
» ment dans cette vie. Nos larmes ne nous serviroicnt 
» de rien au milieu des peines que nous souffririons, 
à el nous ne serions plus reçus à pénitence. 

» Voici donc le temps favorable et les jours de sa- 
» lut. C'est à présent le temps de la pénitence , après 
» lequel viendra celui de la récompense. C'est h pré- 
» sent qu'il faut travailler pour recevoir ensuite le sa- 
» lairc. C'est le temps de la souffrance pour mériter 
9 d'être ensuite consolé. Dans cette vie Dieu veut bien 
» aider de sa grâce ceux (|ui se convertissent sincè- 
» renient ^ lui. Mais dans l'autre il exercera la sévérité 
» de sa justice » et sera un juge aussi inexorable dans 
n Fexameu qu'il fera de nos pensées , de nos paroles 
» et de nos actions , qu'il a été miséricordieux à pré- 
» sent envers nous. Nous pouvons profiter à présent de 
p sa patience; mais si nous eu abusons , nous serons 
* f<jrcés de reconnoître l'équité de ses jugemens , lors- 
» que rendant à chacun selon ses œuvres . au grand 
» jour oïl il nous jugera tous , il appellera les uns à la 
» vie éternelle et les autres aux supplices éternels, 
p Qu'attendrions-nous donc, mes frères, d'être fidèles 
I h Jésus-Christ qui nous appelle au royaume céleste? 
n Resterons -nous dans notrd assoupissement et dans 
» notre lâcheté habituelle , au lieu de travailler à ac- 
» quitter la perfection évangélique? Hélas I si cela va 
» ainsi , que deviendrons-nous , et comment pourrons- 
» nous sotitenir ce jour si terrible des vengeances 

divines , 
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» divines, où tandis que les bons, placés à la droite du 
» Seigneur par le mérite de leurs saintes œuvre», en- 
» trcront dans son royaume avec lui, ceux qui nVn 
» ont point fait seront séparés de lui pour être préci- 
» pités dans un gouffre de feu et dans des ténèbres 
> éternelles , où on n'entendra que pleurs et que grin- 
» cemens de dents? Mais quel est notre aveuglement 
» et combien déplorable ! Nous disons tons que nous 
» aspirons au royaume céleste., et cependant nous ne 
• faisons rien pour le mériter. Prétendons-nous parla- 
p gcr ce royaume avec ceux qui travaillent efficace- 
» ment à éviter le péché et h combattre contre lui. 
» taudis que quand il s'agit d'exécuter les ordres du 
» Seigneur nous ne voulons pas nous faire violence ?» 

Telles étoient les vérités salutaires que cet excellent 
supérieur tâchoit d'inculquer dans l'esprit de ses reli- 
gieux , pour les animer à la componction et au saint 
combat contre eux-mêmes, et à s'avancer dans les ver- 
tus; il joignoit aussi à ce zèle une discrétion et une 
charité tendre et compatissante . qui le rendoit sensi- 
ble à tous les maux spirituels et temporels de ses frè- 
res et de son prochain en général , dont nous verrons 
bientôt des preuves. Mais ce qu'on ne pouvoit assez 
admirer, c'est que dans le gouvernement d'un si grand 
nombre de religieux de tant de conditions, de pays 
et de caractères différens, il agissoit avec tant de dis- 
cernement et de prudence , {a) que s'accommodant à 
la portée de chacun , il se faisoit si bien aimer et crain- 
dre en même temps, qu'on aimoit plus sa sévérité qu'on 

(a) C. 9. n. 4o , etc. C. 10. d. 4s. 

VI. Q 
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ne la craigDoit, parce qu'il Tcinployoit si h propos quand 
le salut des âmes Vy obligcoit , qu'on ne pouvoit n'y 
point reconnoilre la pureté de §es intentions et de son 
z^le , et que ce n'étoit jamais par humeur ni par au- 
torité qu'il corrigeoît , mais pour la gloire de Dieu et 
leur avantage. Il n'étoit rien de si admirable , que de 
voir quelquefois ce grand homme aux pieds de ceux 
que les remontrances ordinaires ne louchoient pas 
assez , (a) vaincre leur résistance par son humilité , 
et les forcer, pour ainsi dire , de plier sous le joug de 
l'obéissance , en les conjurant dans cet état de sup- 
pliant, de lui accorder comme une grâce , ce qu'ils d«- 
voienl à Dieu et à leur propre salut. 

11 semble même dans des rencontres avoir porté sa 
charité, si douce et compatissante , jusqu'à l'excès, 
(b) si Ton ne consulte que la sagesse humaine. Mais 
il éloit aisé d'y reconnoîtro colle de Jésus-Christ par 
les bénédictious dont Dieu Taccompagnoit, et les effets 
merveilleux qu'elle produisoit dans les cœurs les plus 
indociles. Cela parut bien par le changement d'un de 
ses religieux qu'il avoit été contraint de séparer de la 
communion des autres pour quelque faute considéra- 
ble. Bien loin de subir la pénitence avec des senti- 
mcns de repentir que le Saint se proposoit de lui ins- 
pirer par sa juste sévérité , cet indocile , plus sensible 
h la confusion qu'à sa faute, s'éleva conire lui et eut 
même Tinsolence de l'excommunier à son tour. Le 
Saint touché jusqu'au fond du cœur de le voir rejeter 
comme un frénétique le remède qu'il lui préî^enloit 

(a)C. j«. n. 7«. — (*} N. 79. 
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en médecin charitable de son âme , ne consulta point 
rautorité qu'il avoit sur lui , ni Tindignalion que son 
impudence lui pouvoit naturellement inspirer; mais 
jetant les yeux sur Jësus-Christ , qui s'est anéanti pour 
Tamour des pécheurs jusqu'à se couvrir de l'apparence 
du péché, il voulut subir lui-même à Texlérieur celte 
fausse et injuste excommunication ; ce qui couvrit ce 
disciple rebelle d'une si grande confusion , qu'il rentra 
en lui-même, s'humilia à l'exemple de son mailre, et se 
soumit à tout ce qu'il voulut exiger de lui. Ainsi la 
condescendance du Saint eut plus de forcepour le vain- 
cre , que s'il avoit employé toute celle de son autorité ; 
et en s'inclinant par humilité sur celui qui étoit tom- 
bé , il le releva bien plus efficacement de sa chute. 

Nous venons de dire que sa charité s'étendoit sur 
son prochain en général. Ce n'éloit pas seulement en 
scntimens et en paroles , mais en effets réels et par des 
œuvres, (a) Son historien nous représente son mo- 
nastère comme l'asile commun de tous les malheu- 
reux , et son cœur comme un port oii tous ceux qui 
soulTroient trouvoient leur soulagement et leur res- 
source. Il n'en étoit point qui ne fut reçu chez lui avec 
toutes les marques et tous les secours que la charité 
la plus compatissante peut présenter. 11 bâtit quatre 
infirmeries ; (6) une pour ses religieux malades ; une 
outre pour les religieux ou usés de vieillesse , ou plus 
cassés par les travaux de leurs austérités que par leur 
grand âge ; une troisième pour les séculiers d'une con- 
dition un peu qualifiée ; et une autre pour les j^tin^ 

(a) C. 7. n. 2p. — (^} C. 8. n. 5r>, 
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crunc condition plus basse. Une dame fort pieuse ad- 
mirant sa prodig;îeuse charité , voulut la seconder en 
lui fournisiianl pour balir une cinquième infirmerie* 
Elle fit plus encore, car elle donna ses enfans et tout 
son bien au monastère , et s'y donna elle-même ; ce 
qui fait voir qu*on construisit aussi un monastère pour 
les personnes de son sexe , où la mère de notre Saint 
embrassa la vie religieuse , (a) et devint sa fille spiri- 
tuelle en vivant sous sa direction. 

C'étoit dans ces différentes infirmeries que la cha- 
rité de saint Théodose se portoit h des soins prodi- 
gieux et des actes véritablement héroïques. C'étoit là 
qu'elle triomphoit des plus grandes répugnances de la 
nature , et que les maladies les plus difficiles et les 
maux les plus rebutans étoient les objets de sa plus 
tendre compassion , et qu'il servoit Jésus-Christ dans 
ses membres souflrans avec une attention et une affec- 
tion inconcevables. Ses religieux témoignèrent d'abord 
quelque répugnance h servir ces malades , dont plu- 
sieurs éloitînt couverts d'ulcères et très-dégoûtans; 
mais son exemple leur donna du courage , et ils s'y 
portèrent depuis avec le même zèle dont il étoit animé. 

Enfin, dit son historien, (6) non - seulement son 
monastère étoit comme un port assuré pour tous les 
aflligés , il étoit encore comme une boutique de re- 
mèdes salutaires pour tous leurs maux , comme une 
maison qui leur étoit commune avec ses religieux, et 
dont on eût dit que les biens leur appartenoient autant 
€i\ih eux. Qu'ajouterons-nous de plus? Les malades, 

{a] C. i. a. 2. — [h) C. 7. n. nj. 
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ics faméliques, los pèlerins , les pauvres passans , ceux 
qui n'a voient pas même de quoi se couvrir, tous sans ex-, 
ceptîon étoient secourus selon leurs besoins. Il donnoît 
aux uns des remèdes , aux autres des habits , h d'au- 
tres des alimens; et c'étoit à un si grand nombre de 
personnes , que ceux qui étoient destinés pour y pour- 
voir sous ses ordres, ont avoué qu'en certains jours 
ils avoient dressé plus de cent tables. 

Mais où cet homme d'une charité si extraordinaire 
pouvoit-il trouver des ressources pour donner avec 
tant de profusion ? C'est ici que l'on peut connoîlre 
et la grandeur de sa foi et de sa confiance envers Dieu, 
et combien ses libéralités lui furent agréables. Son tré- 
sor étoit celui de la divine providence ; il y puîsa bien 
plus que dans le secours des créatures. Ce trésor cé- 
leste lui fut toujours ouvert , même d'une manière mi- 
raculeuse , et jamais la providence paternelle de Dieu 
ne lui manqua au besoin. 

Dans un temps de famine dont la province étoit afili- 
gée, (a) il s'assembla, aux approches de Pâques, un 
nombre si prodigieux de pauvres à son monastère, que 
ceux qui étoient destinés pour leur distribuer les au- 
mônes, voyant celte multitude, jugèrent d'abord que 
ce qu'ils avoient préparé n'y pourroit jamais suffire. 
Ils crurent donc qu'il falloit régler les choses de façon 
que s'ils ne pouvoient en avoir assez pour les rassasier 
tous , ils pussent du moins , en donnant moins h cha- 
cun , faire en sorte que tous eussent quelque chose. Ils 
prirent la balance et réglèrent le poids du pain qu'ils. 

(a) N. 30. 
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a voient à distribuer, non selon le besoin , mais selon le 
nombre qu'ils éloient , et ils fermèrent les portes du 
monastère pour n'être pas accablés par la foule , et 
pour distribuer sans confusion ce qu'ils ne pouvoient 
donner qu'avec économie. Mais saint Théodosc étant 
survenu, ordonna qu'on ouvrît les portes , qu'on lais- 
sât entrer tout le monde en liberté , qu'on mit des ta- 
bles et qu'on donnât à tous libéralement cl autant 
qu'il en falloit pour les rassasier. Ses disciples , con- 
vaincus de sa sainteté , ne doutèrent plus que Dieu ne 
secondât sa cbarité par quelque prodige. Jls obéirent 
aveuglément h ses ordres, lis le firent même avec uno 
sainte joie , cl ils curent la consolation de voir le pain 
qu'ils distribuoienl se multiplier dans leurs mains , les 
corbeilles rester toujours pleines à mesure qu'ils les 
vidoient , el qu'enfin il leur en resta davantage qu'ils 
n'eu avoienl distribué. 

Le même miracle fut renouvelé d'une manière éga- 
lement visible et éclatante dans une fête de la très- 
sainte Vierge , (a) qui avoil attiré un nombre extraor- 
dinaire de personnes au monastère. Les provisions 
qu'on y avoil alors étoient si petites et si peu propor- 
tionnées h cette multitude de gens, qu'à peine pou- 
voil-on mettre un pain sur chaque table ; cependant 
le pain se multiplia h mesure que les économes le dis- 
Iribuèrcnt ; non -seulement tous furent rassasiés, ils 
en portèrent encore chacun chez eux , cl il en resta 
dans le monastère pour nourrir abondamment les re- 
ligieux. 

(a) N. 3i. 
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Mais ne |>ourrons-nous pas inellre au nombre des 
prodiges celle égaillé d'âme que saint Théodose con- 
servoit au milieu de tant d'occupations dissipantes , et 
cet esprit de recueillement qui se soutint toujours en 
lui sans qu'il se ralenlît par les soins auxquels il étolt 
livré ? • Quel homme I dit son historien. On le voyoit 

> tout aux autres et en même temps tout h lui-même ; 
» aussi tranquille au milieu des aflaircs dont il étoit 
a chargé , que s'il eût été seul dans le désert; et tou- 
B jours dans une même assiette, soit qu'il fut obligé de 
0 converser avec beaucoup de monde » soit qu'il en 
» fût séparé. Âtlenlif sur les autres par sa charité , et 
» sur lui-même par sa vigilance i*eligieuse ; en travail- 
» lant avec un zèle infatigable à assister spirituelle- 
» ment et corporellement le prochain , il ne perdoit 
» pas de vue ce qu'il devoit à son âme; et il savoil si 
» bien allier ces deux choses , que c'éloit en lui une 

> même action , et d'aider les autres à se sanctifier et 
» de se sanctifier lui-même. » 

Un des principaux moyens qu'il employoit pour se 
soutenir dans cet esprit intérieur, étoit la lecture assi- 
due des livres saints. Ce fut là l'étude de toute sa vîe. 
Il s'y appliquoit avec la même ardeur, le même goût , 
la même onction , dans la fin de ses jours , comme au 
commencement; et il y puisoit ce fonds intarissable 
d'instructions qu'il communiquoitaux autres avec tant 
de profit , et dont il se remplissoit lui même pour sa 
propre édification ; ainsi la parole de Dieu nourrissoit 
son âme , et son âme engraissée , pour ainsi dire , de 
cette divine manne , la faisoit pleuvoir , comme un 
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outre Moïse, sur ses religieux, et les en nourrîssoil 
à leur tour. 

Son zèle pour le service divin , et surtout pour la 
psalmodie , ne ralentit jamais , même dans sa vieil- 
lesse, {a) Lorsque ses infirmités ou son grand âge ne 
lui permirent plus d^assister la nuit aux matines avec 
les autres , il ne laissoit pas de veiller, afin qu'on les 
récitât avec tout le respect et la décence convena- 
bles. 11 nommoit celui qui devoit entonner et con- 
duire le chant , et celui qui devoit faire la lecture tan- 
dis que les autres éloient assis , voulant que tout fôt ré- 
glé de façon qu'on n'y fît rien de répréhensible par 
défaut de prévoyance. Il s'étoit aussi réservé ce soin 
afin que s'il n'avoit pas la consolation de prier dans ce 
lemps-Ià comme les autres , il pût veiller seul dans sa 
cellule , et ne fût pas privé de la pratique de cet exer- 
cice de pénitence, si ordinaire aux moines de ce temps. 
C'est la remarque parliculièi'e que fait l'historien de 
sa vie. 

Après que cet auteur a marqué les avis que ce Saint 
donnoit à ses religieux pour les animer ïx la pratique 
des vertus, et que nous avons rapportés en partie, i\ 
parle de sa vigilance pour les conserver dans la pu- 
reté de la foi , soit en empêchant que la contagion des 
hérétiques acéphales ne se glissât parmi eux , soit en 
leur montrant par sa fermeté , celle qu'ils dévoient 
avoir eux-mêmes dans ce temps orageux , où l'em- 
pereur Anastase persécutoit l'Eglise et protégeoil ces 
hérétiques. Nous en avons parlé assez au long dans la 

(«) G. 9. i^. 4^. 
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yie de saint Sabas ; notre Saint , qui lui ëtoit étroite- 
ment uni , combattit de concert avec lui pour la foi 
de TEglise, et ils furent ensemble comme un même 
rempart , qui servit de défense non-seulement aux so- 
litaires , mais encore à tous les fidèles de la Palestine. 

L'empereur Anastasc , tout dévoué aux ennemis du 
Concile de Calcédoine , (a) employoit les différens 
moyens qu'il pouvoit imaginer pour corrompre les or- 
thodoxes. Il (lattoit les uns , il menaçoit les autres ; il 
y en avoit qu'il tâchoit de gagner par des largesses ; et 
ce fut de ce dernier artifice qti'il usa d*abord pour sé- 
duire ce grand Saint ; car comme il savoit que sa cha- 
rité envers les pauvres et les ailligés le portoit h les 
secourir de tout son pouvoir, il prit ce prétexte pour 
lui envoyer une somme considérable , comptant de 
l'amorcer par cette libéralité. (6) Le Saint ne voulut 
pas la refuser , de peur qu'il ne s'en offensât comme 
d'un mépris fait à sa dignité impériale : son intention 
fut aussi en l'acceptant de punir son avarice ; car ce 
prince avoit aussi ce vice avec beaucoup d'autres ; 
mais pénétrant parfaitement ses intentions cachées 
sous ces dehors spécieux de charité, il assembla les 
religieux de différens monastères , et les avertit de se 
préparer à combattre pour la foi , et de l'imiter dans 
la constance dont il leur alloit donner Texemple. 

Quelque temps après il vint des officiers d'Anaslase, 
qui le pressèrent beaucoup de se déclarer sur les ma- 
tières de controverse , se flattant que les bienfaits de 
ce prince pourroient gagner quelque chose sur son 

(a)C. 11. n. 46 et 47.— f*) N.48. 
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cœur en laveur de ses seniimcns; luais ils le Irouvc- 
reiit Lien (éloigné d*y condescendre. 11 écrivit méuie 
une longue lettre à l'empereur contre les raisons des 
acéphales , dont son historien ne nous a conservé que 
la fin , et voici comment il y parle : (a) « Puisqu'on 
» nous propose , ô empereur ! de déshonorer noire foi 
> et notre vie en suivant les erreurs des acéphales , ou 
• de mourir glorieusement en soutenant les dogme» 
» des saints Pères, sachez que nous préférons de mou- 
» rir. Nous sommes si éloignés d'adhérer aux nou- 
» veautés do ces hérétiques , que non - seulement 
A nous nous tiendrons constamment dans la foi des 
B Pères qui nous ont précédés, mais encore nous re • 
» jeterons avec horreur, et nous prononcerons ana- 
» thème contre ceux qui sont d'un sentiment con- 
» traire , et que quelque violence qu'on emploie , nous 
B ne communiquerons jamais avec un acéphale. Dieu 
» nous préserve , ô Jésus roi de gloire ! qu'un tel mal- 
o heur nous arrive jamais. Oui , ô empereur I nous 
» prenons ù témoin it^ Dieu qui préside à toute vérité , 
9 OU , pour mieux dire , qui est lui-même la vérité su- 
■ préme, cl que les hérétiques altaquenl aujourd'hui 
» par leurs hiasphèmes , que nous résisterons jus- 
» qu'à l'efl'usion de notre sang; car si tout bon citoyen 
» doit donner sa vie pour la patrie , ce que nous fe- 
» rions nous - mêmes s'il éloit nécessaire , h combien 
B plus forte raison la donnerons-nous pour la défense 
B de la foi » qui est le salut de notre âme ! Nous souf- 
B fri rons plutôt que les saints lieux soient consumés 

(a) C. 12. D. 49, 
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» par le feu, que de soutenir des senlimcns qui lui 
9 soient contraires ; car à quoi bon les appeler saints , 
» si on les déshonoroil en même temps par les impié- 
I lés de rhérësie? 

» Nous ne souffrirons jamais qu'on attaque la foi , 
9 encore moins tiendrons-nous un langage qui lui soit 
9 contraire ; cette foi que les conciles œcuméniques 
9 nous ont apprise : le concile de Nicée contre Ârius; 
9 le second de Constaulinople contre Macédonius ; le 
9 troisième d'Ephèsc contre Nestorius ; et en dernier 
9 lieu le quatrième de Calcédoine , qui a suivi fidè- 
» lemcnt la doctrine des autres , et par lequel le 
9 malheureux et exécrable Eutyches a été mis hors 
• de l'Eglise, avec Nestorius et tous ceux qui les ont 
9 suivis dans leurs erreurs , et où la doctrine aposto 
» lique a été confirmée. Qu'on allume le feu , qu'on 
ï prépare l'épée , qu'on nous menace des plus cruels 
9 supplices , et , s'il est possible , qu'on nous veuille 
9 faire mourir, non pas une fois , mais un nombre in- 
» nombrable de fois , nous ne trahirons jamais notre 
» religion , et nous ne souffrirons point qu'on mé- 
I prise honteusement la doctrine des saints Pères. 
9 Nous attestons ici les travaux qu'ils ont soufferts pour 
9 le soutien de la foi. Cette foi demeurera ferme et 

> immuable dans nos cœurs et dans les cœurs de ceux 
9 qui voudront être fidèles à Dieu et nous suivre. Nous 
9 prions ce Dieu souverain qu'il vous donne sa paix , 
» qui surpasse toutes nos pensées , et qu'il protège et 

> dirige votre empire. » 

L'hibloricn de ce Saint ne pouvoit donner une plus 
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belle prouve de la fermeté de son zèle pour le soutien 
de la foi catholique , que ce fragment de sa lettre. Ce 
Saint l'avoit sans doute concertée avec saint Sabas , 
qui , comme nous Tavons dit dans sa vie , écrivit h 
Ânastasc avec la même force , et oii Ton trouve mémo 
quelques-unes de ses expressions. 

L'empereur, soit par dissimulation , soit pour quel- 
qu'autre motif, (a) n'en parut pas offensé. Au con- 
traire il lui fil l'honneur de lui répondre, Tappelant un 
homme de Dieu , et lui marqua qu'il n'étoil pas Tau- 
leur de CCS innovations ; qu'il étoit fâché des contes- 
tations qui troubloient l'Eglise; que les deux partis qui 
les entretenoient tfichoient de l'attirer chacun de leur 
côté ; que dans ces agitations , il croyoit qu'il étoit 
mieux pour lui de n'y prendre aucune part , et de de - 
meurer comme immobile au milieu du trouble ; que 
le silence étoit le plus convenable; que tout le mal ve- 
noit des clercs et des moines qui vouloient pénétrer des 
vérités incompréhensibles , et traiter les mystères de 
la religion comme si ce n'étoienl pas des mystères , 
qu'on doit plutôt adorer en se taisant qu'en cherchant 
à les approfondir. Il conclut en lui recommandant de 
prier le Seigneur qu'il fasse cesser ces divisions et 
rendre la paix aux Eglises. 

Le Saint en lui écrivant , lui avoit envoyé des eulo- 
gies , et l'empereur lui marque dans sa lettre qu'elles 
lui avoient été fort agréables. Il s'adoucit même un 
peu envers les catholiques , mais il ne demeura pas 
toujours dans celte disposition ; et , comme s'il eût eu 

5o. 
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du regret d'avoir eu des sentimens d'équité, il ne tarda 
pas de renouveler la persécution, et fil publier de nou- 
velles ordonnances contre les défenseurs du concile do 
Calcédoine. Le scandale éclata plus que jamais. Plu- 
sieurs calholiques cédèrent par foiblesse à son autori- 
té , et se joignirent aux hérétiques , soit de créance , 
ou du moins de communion. D'autres irrésolus sur le 
parti qu'ils dévoient prendre , attendirent que saint 
Théodose se déclarât. Il le fit avec éclat ; car, comme 
nous l'avons dit dans la vie de saint Sabas , après avoir 
retiré Jean de Jérusalem du parti des acéphales , qui 
Tavoienl mis sur ce siège en la place du patriarche Elie, 
et l'avoir encouragé à se déclarer ouvertement pour la 
foi catholique, ce qu'il fit en chaire le jour de saint 
Etienne dans l'église de ce Saint , en présence du gou- 
verneur , des officiers de l'empereur , et d'un peuple 
innombrable , {a) ayant saint Sabas et saint Théo- 
dose à ses côtés ; après , dis-je , tout cela , saint Théo- 
dose monta seul en chaire , et faisant signe de la main 
qu'on l'écoutât en silence, il prononça à haute voix ces 
paroles : Si quelquun ne reçoit pas les quatre saints 
conciles comme les quatre évangélistes, quil soit ana- 
thème. Tout le monde fut dans un merveilleux étonne- 
ment , comme si un ange eût parlé. L'admiration ren- 
dit les bouches muettes. Le Saint descendit ensuite et 
traversa la foule , où chacun le contemploit en silence, 
et comme si ce qu'ils venoient de voir étoit plutôt un 
songe qu'une réalité; et le fruit de cette sainte et gé- 
néreuse liberté fut que les décrets, ou du moins les noms 

(a) C. i3. n. Sa. 
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dé ces quatre conciles fynmt éctitê daos les sacrét 

* , diptiques. 

il nese-ooBtehta pas de cette déclaration, (a) li^alla 
par l^ftlMT etJes bourgs » où il aftrmH oeiïx qûi 
chiMrioient , en ramena d'atitres qui s*étoient éga^ 
rés , confirnm ceux qui étoieut demeurés iidèies» se- 
-eibndâ le zèle de ceux qui défendoien^ la reUgton^ coiih 
battît vigoureusement partout les^Mréliqaes , et éx- 
pliqua à tous la doctrine de l'Eglise. ' 

L'empereur Anastase fui extrêmement irrité de tout 
ce qui s'étoit passé au aaîeldd JMit4ai^éru4aiem« {b) 
et fit sentir k noire Sakl en particMiRer f èflisi dto-sa co- 
lère en l'envoyant en exil. Il s'y éloit préparé et le re- 
garda comme une faveur du ciel , s'e^stimant trop heu- 
rèiixd*étre banni pourMoi-de Jésus-ChrisI» lurqui 
étoit tout disposé à sacrifier ssF^rîés Mais 9én exil ne 
fut pas long» et la mort d' Anastase » qui arriva peu de 
tnn^ Ê^tjbê, hà laissa^la liberté de retourner dans son 
^ nokiasCèfe* ■ 

Dieu TOulut justifier la fermeté de son zële par le 
don des miracles dont il l'honora, (c) line i'emme afili- 
gée d'un cancer, fut guérie 6ur4efchanip w lottcliant 
M'ïIêMl Deux autres qu^ n'«meotrpirsMettro a» 
monde que des enfans morts , obtinrent par ses priè- 
res d'accoucher heareusement. 11 empêcha des saute- 
fdlefl de Miv«|jëk' une campagtt»''A<>i|llNja*éloient ré- 
pandnea, et fit par la foroe de éon oi^liM>n qu'eHea 
s'arrêtèrent à des ronces , et ne nuisirent point au 
grain» Une autre fois aussi il- iilpérlr ces insectes avec 

(a) N. 53.'- (b) n. 5(. - (c) G. i4 1 iS • 16. 
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de riiuile qu*il avoilbéuite. 11 délivra des mariniers du 
naufrage , en leur apparoissant dans la lempêtc ; et 
d'autres qui étant en danger d'être dévorés par des 
bêtes sauvages , implorèrent son secours seulement en 
prononçant son nom. Chérie , comte d'orient , qui joi- 
gnoit une grande piété à une grande valeur, devant aller 
combattre les Perses, se retidit auparavant au monas- 
tère du Saint, et le pria de lui donner son cilice. 11 s'en 
servit comme d'une cuirasse; et lorsqu'il fut en pré- 
sence des ennemis, il le vit devant lui pour diriger ses 
opérations , lui montrant ceux qu'il dcvoit attaquer et 
ceux qu'il devoit laisser, jusqu'à ce que la terreur ayant 
saisi les barbares, ils furent entièrement défaits. Il 
prédit aussi le tremblement de terre qui renversa la 
ville d'Antioche; car une nuit ayant ordonné à celui 
qui avoit soin de frapper h la porte des frères pour les 
appeler à l'office, de le faire quoiqu'il ne fût pas encore 
temps , tous étant assemblés , il leur dit : Prions , mes 
pères , prions , je vois que la colère de Dieu éclate du 
coté de l'orient. Ils répondirent tous qu'ils ne voyoient 
rien de semblable; mais six ou sept jours après ils ap- 
prirent ce terrible tremblement de terre dont les his- 
toriens ont beaucoup parlé , (a) et qu'on met en 626. 

Cet homme incomparable , après avoir imité la foi 
d'Abraham , dit son historien , (6) en quittant sa patrie 
et tout ce qu'il avoit de plus cher dans le monde pour 
suivre la voix de Dieu ; après avoir imité l'obéissance 
d'isaac par celle qu'il rendit h ses pères spirituels; 
après avoir imité l'innocence de mœurs de Jacob , 

(a) Boll. p. 699. not. B. — {€) C. 18. n. 80. 
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aiusi que la solitude el la pénitence de saint Jean-» 
Baptiste , la ferveur ardente de saint Pierre et les tra- 
. vaux de saint Paul , il devint encore la lidèle copie do 
Job par sa patience héroïque dans le cours d*unc lon- 
gue et douloureuse maladie , (a) qui le conduisit enfin 
au tombeau. 11 demeura un an entier livré sur sa pau- 
vre couche à des douleurs excessives. Elles étoient si 
violentes , qu'on ne pouvoit le voir sans en être tou- 
ché jusqu'au fond de l'âme. Elles le desséchèrent si. 
fort qu'il ressembloit à un squelète. On ne pouvoit 
comprendre comment dans une extrême vieillesse il 
pouvoit résister à des maux que de jeunes gens bien 
robustes auroient eu de la peine h soutenir. 11 les en- 
duroit pourtant avec une douceur d'esprit et une sou- 
mission à la volonté de Dieu , dont on étoit aussi tou- 
ché que de l'excès de ses souffrances. Un bon vieillard 
le considérant dans cet état de douleur, lui dit de prier 
Dieu qu'il daignât la modérer. Mais le Saint le regar- 
dant , non pas avec cet air doux et affable qu'il avoit 
accoutumé , mais plutôt comme pour se plaindre à lui 
du conseil qu'il lui donnoit , lui répondit : « Hélas 1 
9 mon père, pourquoi me parlez -vous ainsi? j'en ai 
» bien eu souvent la pensée, mais je l'ai rejetée comme 
• une suggestion du démon, plutôt que comme un bon 
» sentiment. Je dois considérer qu'ayant réussi pen- 
» dant ma vie dans toutes mes entreprises, et acquis 
> de la réputation et de la gloire , c'est mon plus 
» grand avantage d'être affligé et de souffrir avant que 
» de sortir de ce monde , de peur que dans l'autre je 
(fl)N. 8i. 
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9 ne sois privé des consolations qui nous sont proniî- 
» ses, et qu'on ne me dise comme Abraham au niau- 
» vais riche : {a) Souvcncz-voiis que vous avez reçu 
■» votre récompense et votre bon/ieur dtins votre vie.it 

11 conserva dans cet état la même force dVspril , la 
mèmelranquillilé d'âme, la même onction dans ses dis- 
cours et la même ardeur amoureuse pour la parole de 
Dieu, [b) Tous o^ux qui Tassistoient en étoient té- 
moins ; et ils remarquèrent encore qu'il rqmuoit les lè- 
vres durant son sommeil comme un homme qui prie , 
et que dès qu'il s'éveilloit il rcciloit doucement des 
psaumes et des cantiques. 

Ses religieux ne le quittoicnt point , se succédant 
en grand nombre les uns aux autres, (c) Ils fondoient 
tous en larmes, considérant qu'ils perdoient en lui un 
excellent père , qu'ils aimoient tendrement et dont ils 
savoient qu'ils étoient tendrement aimés. Il n'en étoit 
point, dit son historien, qui n'eût préféré de mourir 
avec lui , plutôt que de le voir mourir. Il étoit au mi- 
lieu d'eux comme Jacob expirant au milieu de ses en- 
fans , les instruisant et leur prédisant par une lumière 
céleste plusieurs choses qui dévoient leur arriver dans 
la suite. Il les exhorta avec beaucoup de douceur et de 
piété à persévérer dans leur état, à combattre coura- 
geusement le démon . à soulTrir avec une invincible 
patience les tentations qu'il leur susciteroit , à obéir 
aux supérieurs qui gouverneroient le monastère après 
lui. Enfin, leur dil-il : « Si le troupeau augmente après 
» ma mort et devient toujours meilleur, espérez que 

(a) Lac. i6, — (6JN.82. — (o^C. 19. n. tta. 

VI. P 
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9 les prédiclions avanla^eu«ies que je vous ai faites au- 
» ronl leur effet. Mais s'il n*cn est pas ainsi , je ne puis 
9 vous répondre des suites. » 

Trois évêques se trouvèrent ù sa mort , (a) et mê- 
lèrent leurs larmes avec celles de ses religieux. Dieu 
lui avoll fait connoilre le moment de son décès trois 
jotirs auparavant. 11 le voyoit approcher avec une sainte 
allégresse; et tandis que ces prélats et tous ceux qui 
IVnvironnoient éloient percés de douleur, il ne témoi- 
gnoil que fie la joie d'aller s'unir h son Dieu. Car, dit 
son historien , les assislans alloient être privés de celui 
qu'ils chérissoicnt , et en étoient dans la désolation ; 
et lui alloil entrer dans les tabernacles du Père céleste, 
et son cœur se dilatoit de consolation. Ceux-là regar- 
doient sa mort comme le commencement de beau> 
coup de peines qu'ils auroient à souffrir par la priva - 
lion de sa présence; et lui considéroit sa mort comme 
la fin de toutes les peines qu'il avoit eues dans la vie. 
Ënlin , il leva le» mains au ciel et remua les lèvres 
comme pour prier, ce qui fit juger h ceux qui le voyoienl 
qu'il entroit en colloque avec Dieu dans une sainte ex- 
tase; et quelque temps après il croisa modestement 
ses mains sur sa poitrine , et remit son âme généreuse 
et si redoutable aux démons, entre les mains de son 
créateur, Fan de Jésus-Christ 629 , et étant entré dans 
la cent sixième année de son âge. 

Dieu manifesta aussitôt sa sainteté par un miracle 
insigne. (6) Un habitant d'Alexandrie nommé Ktien- 
iie, possédé depuis plusieurs années d'un malin esprit , 

(a) IV. 85. — {*) K. «6. 
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«jui par intorvallcî \o. tourmenloit criicllcmcnl , avoit 
eu souvent recour* à ses prières durant sa vie pour en 
être délivré, mais ç'avoit été sans eflTel. Il se flattoit 
pourtant toujours qu'enfin il lui obtiendroit de Dieu 
celle grâce ; mais quand il le vil mort , (a) il perdît 
toute espérance et en fut inconsolable. Dans cet état 
de désolation il alla se jeter sur le cercueil du Saint , et 
embrassant ses précieuses reliques, il prolesta qu*il ai- 
moit mieuxqu'on renscvellt avec lui, que de vivre avec 
le cruel hôte qui le faisoit lant souflrir. Dans ce mo- 
ment le démon l'arracha d'auprès du saint corps, le ren- 
versa par terre , comme s'il eût voulu le mettre en piè- 
ces , pour faire voir à tous les assistans quelle est sa fu- 
reur contre les hommes , et que ce n'étoil que par la 
violence d'une force supérieure qu'il abandonnoit ce- 
lui-ci; et il sortit ainsi de son corps, le laissant dans 
une santé parfaite. 

Le bruit de ce miracle , (6) qui se fît en présence 
d'un grand nombre de témoins, se répandit aussitôt avec 
celui de sa mort. Pierre , pour lors patriarche de Jéru- 
salem , se rendit à son monastère , suivi de plusieurs 
évcques , pour assister à ses funérailles. Il y accourut 
aussi dt^s moines de toute part et un nombre infmi de 
personnes séculières , chacun s'empressant de toucher 
son saint corps , d'emporter quelque peu de ses che- 
veux ou de son habit , ou du moins d'avoir la conso- 
lation de le voir. La foule étoit si grande qu'on fut 
obligé de différer de l'ensevelir, pour donner h tout le 
monde le loisir de satisfaire sa dévotion, jusqu'à c« 

(a)lf. 87. — (*) N. 88. 
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qu'enfin y ayant moins de presse , on en profila pour 
le déposer en terre ; ce qu'on fit , non pas pour le ca- 
cher, niais pour le conserver comme un riche trésor 
à la piété des fidèles, (a) Son historien assure qu'il se 
fit quantité de miracles h son tombeau. 

Le cardinal Baronius conjecture que c'est le moine 
Cyrille , que nous avons si souvent cité , qui a écrit sa 
vie, comme il a écrit celle de saint Sabas et de saint 
Eulhyme ; mais on n'y reconnoît point la méthode de 
cet historien , qui marque ordinairement les lieux , les 
temps et d'autres circonstances avec beaucoup d'exac- 
titude, ce que celui-ci n'a pas fait. C'est pourtant un 
religieux de son monastère , qui vivoit fort peu de 
temps après le Saint , et il est presque contemporain. 
Son histoire a été très-bien reçue des savans et recon- 
nue pour bien assurée, {b) On peut voir là-dessus Bol- 
landus au 21 Janvier. 

I ■ 

CHAPITRE XXV. 

Momstcres et disciples de saint Théodose le | 

Ccnobiarque. 

Les Grecs appellent quelquefois ce Saint le Cénobiar- 
que, c'csl-Jt-dire . l'abbé ou le supérieur par excellen- 
ce , sans le désigner par son nom de Théodose ; soit 
parce que son monastère éloit un des plus considéra- 
bles , ou plutôt le principal de la Palcskinc; soit à ' 

I 
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cause (lu <^raii(l nombre de disciples f|4ii i'ormoienl sa 
communaulé; soit enfin parce qu'il lut établi par le 
patriarche Salusle , supérieur général de tous les dif- 
lercns monastères , {a) comme saint Sabas l'étoit de 
toute* les laurcs et de tous ceux qui vivoienl seuls 
dans le désert en qualité d'anachorètes , ainsi que 
nous Tavons dit dans sa vie. Ces deux saints agissoient 
d\in accord admirable pour faire fleurir l'état monas- 
tique dans cette province. Comme leurs monastères 
étoient peu éloignés, ils se visiloient souvent pour trai- 
ter des ailaires de leur ministère. Cette belle union pro- 
duisoit des biens merveilleux . qui n'étoient pas seulc- 
Dient renfermés dans Tenceinle des monastères , des 
laures et des ermitages particuliers , mais qui réjaillis- 
soient aussi sur TEglise , dont ils défendoient avec un 
courage invincible les dogmes sacrés contre les héré- 
tiques , h mesunî qu'ils cultivoient les vertus dans les 
cœurs de leurs religieux avec un soin et un zèle infa- 
tigables. 

Nous pouvons donc compter autant de monastères 
de saint Théodose, qu'il y en avoit sous la juridiction 
du patriarche de Jérusalem, puisqu'il en avoit été cons- 
titué supérieur général. Tous les religieux qui les ha- 
Liloient étoient dans un certain sens ses disciples , 
quoiqu'on puisse moins leur donner ce titre que les ap- 
peler ses inférieurs ; mais il faut proprement appeler 
son monastère celui qu'il bâtit lui-même , et ses dis- 
ciples ceux qu'il y éleva sous ses yeux. 

Ce monastère tint le premier rang daiis la Pales- 
(a) Uoll. 11. Jan. pag. 684. 
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line , et par la vént^ralion qu'on avoit pour son saint 
fondateur, et par le nombre des religieux qu'il y avoit 
assemblés » et qui depuis sa uiort alla encore en aug- 
mentant , et pat* les grands hommes qu'il donna h l'E- 
glise et qui devinrent la terreur des hérétiques de leur 
temps, et de puissans soutiens de la foi catholique, (a) 
C'est ce que l'historien de notre Saint nous apprend , 
lorsqu'il dit qu'on n'avoit , pour en juger, qu'à ouvrir 
les yeux sur la vaste étendue des édifices , le grand 
nombre de religieux , et leurs vertus incomparables. 

£n ('ifet, outre que ce grand Saint eut la consolation 
d'envoyer au ciel six cent quatre-vingt-treize de ses 
disciples avant qu'il mourût, (b) les ayant engendrés 
spirituellement dans la religion , et les ayant élevés 
avec une attention toute paternelle, il en laissa encore 
quatre cents h son successeur, qui furent 1rs héritiers 
de ses vertus , et qui avoient conservé pour lui l'amour 
et le respect de véritables enfans , comme ils avoient 
éprouvé en lui toute la tendresse d'un véritable père. 

• Mais , dit son historien, cet amour réciproque n'é- 
> toit pas fondé sur la nature , qui pour cette raison 
j> n'auroit pas mérité des louanges particulières ni do 
» récompense ; il l'éloit sur la grâce , sur la bonne vo- 
» lonté, sur ime excellente conduite , sur l'amour et 
» la poursuite du bien. Je pourrois , ajoute- l-il , mar- \ 
» qucr ici avec une grande consolation , si je ne crai- 
» gnois d'être long , un grand nombre de ses disci- 
• pies dont les uns furent élevés à l'épiscopat , d'au- 
3 très employés pour gouverner des monastères , (|ui 

(a) C. 19. n. 84. — (6) C. 9, n. ôg. 
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t tous s*en acquittèrent parfaitement , et d^autres qui 
n recherchant le silence du désert sans craindre les 
» combats qu*on a à y soutenir, y ont vieilli dans les 
» travaux de la pénitence, et y ont heureusement con- 
» sommé leur course; de sorte qu'on peut dire qu'il 
» ne lut point do lieu qui ne participât aux avanta<;cs 
» que les soins de co grand Saint procurèrent pour le 
B salut des âmes. 

11 seroit à souhaiter que cet historien nous eût donné 
plus de connoissance de ces excellons religieux, comme 
a fait le moine Cyrille de quelques-uns de saint Eii- 
thyme et do saint Sabas; mais la crainte de s'étendre 
trop Ta porté à les supprimer, et nous a laissés dans les 
regrets. Nous savons seulement d'ailleurs que Sophro- 
ne, prêtre, gouverna après saint ïhéodosc sa nom- 
breuse communauté, et qu'il fut aussi archimandrite 
ou chef des religieux de tout le désert de Jérusalem. 
11 fut revêtu de l'esprit de ce Saint , et imita ses ver- 
tus. Sous son gouvernement le monastère s'accrût beau- 
coup, et l'observance s'y soutint dans son entier. Il en- 
voya à sa place au concile de Constantinople tenu sous 
Mennas en 556 , Hésyche avec Polyeulle , diacre du 
monastère , et Julien moine, (a) Dans ce concile les 
abbés de Constantinople et des environs de Palestine , 
du mont Sinaï et de Raïthe , présentèrent une requête 
contre Anthyme, Sévère, Pieri-e et Zoara , dont on 
peut voir le sujet dans l'histoire ecclésiastique. Hésy- 
che y étoit signé en ces termes : «Moi , llésyche , par 
» la miséricorde divine , prêtre et moine du monas- 

(a) CoDs. Goatt. sub mem. ad. SSq. act. i. 
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• 1ère (lu bicnjiciireiix abbé Th(^od()Sc, tenanl la place 
» de Sophrono, préliv et archimandrite du même uio- 

> naslcre et de tout le désert de Jérusalem , ai signé 
» avec tous les archimandrites de Jérusalem , qui ont 

> été envoyés à cette ville impérial , et qui représcn- 
» leni tous h's archimandrites et moines du désert et 
» des Irois Palestines. • 

llésyche succéda à Sophronc. (a) Il esl appelé dans 
ce concile , tantôt prieur , tantôt archimandrite , soit 
qu'il filt abbé de quelque monastère particulier de la 
juridiction de celui de saint Théodose, (car on don- 
noit quelquefois le titre d'archimandrite à Tabbé d'un 
seul monastère, quoiqu'il fut plus particulièrement ré- 
servé aux supérieurs généraux de plusieurs monastè- 
res,) soit qu'on Tait entendu dans ce dernier sens , 
et qu'ayant succédé h Sophrone dans le gouverne- 
ment général des monastères du désert de Jérusalem , 
on lui en ait donné le titre. 

Stratège, (b) Grégoire et George gouvernèrent aussi 
)e monastère de saint Théodose. Jean Mosch dit , que 
}es anciens de ce monastère disoient du premier qu'il 
s'étoit distingué sur tous moines de son temps par la 
longueur de ses jeûnes et de ses veilles , et par un tra- 
vail presque continuel. Nous parlerons des autres plus 
bas; il faut dire auparavant quelque chose de ceux 
qui ont vécu du temps même de saint Théodose. 

Julien fut celui de ses disciples qui eut plus de pari 
h son affection et îi sa confiance, (c) Il s'étoit mis sous 

(a) Act. I. et 5. — {b) Vil. pp. 1. lo. c. io3. — (r) Vil. S. Tbcod. 
c. 16. D. 7a. 
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sa conduite ctanl encore jeune» el s'étoit rendu un par- 
fait religieux. 11 racontoit dans la suite , de ce saint ab- 
bé , que passant un jour avec lui par la villr de Bos- 
tres, une dame de considération , niais fort méchante , 
voyant ce Saint , dit qu'il n^étoit qu*un imposteur, et 
sur-le-champ elle fut frappée de mort , Dieu voulant la 
punir avec éclat de cette calomnie , et la faire servir 
d'exemple à ceux qui Tavoient entendue. « Nous sor- 

• tîmcs ensuite de la ville « ajoutoit Julien , pour aller 
» à Téglise des Apôtres , qui n'en est pas éloignée , et 

• il y avoit au voisinage un monastère dont les reli- 

• gieux étoient acéphales et du parti de Sévèi'e , faux 

> patriarche d'Antioche. Dès qu'ils nous aperçurent , 
» ils Grent le signe pour assembler les moines h l'offi- 

• ce, quoique ce fut avant l'heure ordinaire. Saint 
n Théodose comprit qu'ils ne le faisoient que dans l'in- 
» tention de lui tendre un piège ; et animé d'un saint 
» zèle pour la foi, il prononça contre leur monastère la 
» malédiction de Jésus-Christ sur le temple de Jériisa- 

> lom, en disant qu'il n'y resteroit pas pierre sur pierre. 

> Cela no tarda pas de s'accomplir. Peu de jours après 

> des Sarrasins vinrent la nuit dans ce monastère , y 
7> mirent le feu , qui le consuma entièrement avec tous 
» les meubles qui y étoient , et emmenèrent en capti- 
9 vité ces moines hérétiques. > 

Julien fut fait évéque de Bostres ou Busseret , ville 
de l'Arabie déserte , du patriarcat d'Antioche. {à) 
L'historien Socrate le met au nombre des évêques qui 
résistèrent plus vigoureusement aux hérétiques acé- 

(a) L. 3. c. 33. 
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phalcs , et ea particulier h Timpie Sévère, qui n'oublia 
rien pour Teogager dans sa communion. L*abbé George 
(a) racontoit aussi de lui à Jean iMosch , que quand il 
fut obligé de quitter le monastère pour gou?erner Té- 
glise de Boslres » quelques-uns des habitans, (b) pous- 
sés par la haine qu'ils a voient pour le nom de Jésus- 
Cbrist, ( ils étoient apparemment idolâtres ou au moins 
acéphales, ) résolurent de Tempoisonner, et gagnèrent 
pour cela im de ses gens à qui ils donnèrent le poison. 
Dieu le lui ût connollrc par révélation , et sans en rien 
témoigner h celui qui le lui portoit , il mit le verre sur 
la table, et fit appeler les principaux de la ville, parmi 
lesquels se trouvèrent ceux qui avoient conçu le dé- 
testable dessein do le faire périr; mais ne voulant pas 
les faire connoitre, il dit en général à tous ceux qui 
étoient présens et avec une extrême douceur : < Puis- 
» que vous voulez faire mourir Thumble Julien avec 
» du poison , je vas le prendre devant vous. > 11 fit en 
même temps trois signes de croix sur le verre , en di- 
sant : Je prends ce breuvage au nom du Père , et du 
Fils et du Saint-Esprit; et il Tavala sans en recevoir 
aucun mal. Cria étonna si fort ceu\ qui étoient coupa- 
bles de ce malheureux dessein , qu*ils se jetèrent à ses 
pieds et lui en demandèrent pardon. 

Nous avons dit dans la vie de saint Sabas , que ce 
saint mit de ses religieux à la tour que Timpératricc 
Eudoxie avoit bâtie à une lieue de la laure de saint 

(a) Dans l'édition de Rosweide, on attribue ces paroles à l'abbe 
Grégoire, yu. -pp. i. \o, o. 94. I^ous arons suivi M. Gotelier. 
(6) Cet. t. a. p. 39a, 
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Eulhyme , et l'avoit changée en monastère. Ce Saint 
leur avoil donné pour supérieur un excellent disciple 
de saint Théodose , nommé Jean , qui d'olTicier des 
gardes de l'empereur s'étoit fait un humble religieux 
dans son monastère, et avoit si bien rempli les de- 
voirs de son état, que saint Sabas l'avoit trouvé digne 
de cette charge , et Tavoit demandé pour cela à saint 
Théodose. On appela depuis ce monastère Schola- 
rium , ou de rOflicier des Gardes , comme nous l'a- 
vons remarqué ailleurs. 

Les Grecs dans leurs Menées font mémoire d'un re- 
ligieux nommé Copris , dont le peu que nous savons 
mérite d'être rapporté, (a) Sa mère étant enceinte do 
lui , fut poursuivie par des Sarrasins et l'enfanta dans 
sa fuite. Elle le laissa sur un fumier près du monastère 
de saint Théôdose , où il fut trouvé un peu après par 
ses religieux. Ils en avertirent aussitôt le saint abbé , 
qui leur ordonna de l'apporter au mona&tèrc , où il 
fut nourri par une chèvre. On le nomma Copris, c'est- 
à-dire fumier , aGn qu'il se souvînt dans la suite du 
lieu où sa mère l'avoit laissé. Il crût en vertu en 
croissant en âge , et se distingua si bien dans la profes- 
sion religieuse, qu'on Thonora du sacerdoce en vue de 
sa grande piélé. Il reçut de Dieu des grâces extraor- 
dinaires , entr'autres celle de commander aux bélcs fa- 
rouches ; car une ourse ayant blessé un âne sur lequel 
il devoit charger du bois qu'il coupoit dans la forêt , 
il l'obligea de porter le fardeau et de servir jusqu'à 
ce que l'âne fut guéri. Saint Théodose lui apparut 

(a) a4 Sept. 
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pour l'apjM'lcr an ciel après qu'il eut vécu quatre* 
vingt-dix ans. 

Jean Moscli fait en peu de mots, {a) dans le Pré 
spirituel , l'éloge de quelques religieux du monastère 
de saint Théodose , sur ce qu'il en avoit appris de 
l'abbé George ou d'autres pères de son temps. Il dit 
qu'il y avoit eu dans ce monastère un saint vieillard 
nommé Conon de Cilicie , qui pendant trente-cinq ans 
ne prit qu'une fois la semaine un peu de pain et d'eau. 
Il étoit aussi toujours en oraison dans l'église, ou ap- 
pliqué au travail. Un autre religieux de ce monastère , 
nommé Théodule , pratiquoit un jeûne très - rigou- 
reux, et ne dorraoit jamais dans une situation com- 
mode. Il y avoit eu aussi dans le même monastère un 
religieux de Sébaste , (6) nommé Patrice , qui vécut 
au moins cent treize ans. 11 avoit été auparavant abbé 
du monastère d'Abazanes ; mais craignant les dangers 
qu'il y a dans la supériorité , il aima mieux se retirer 
dans celui de saint Théodose pour y vi\Te dans l'o- 
béissance , comme plus utile pour son âme, disant 
qu'il n'appartenoit qu'aux hommes extraordinaires de 
paître des brebis raisonnables, {c) Un de ces religieux, 
nommé Antoine , qui pratiquoit une grande abstinen- 
ce, s'élant retiré ensuite dans le désert de Cutila , fut 
\in jour aperçu par quelques Sarrasins, dont l'un d'eux 
s'étant détaché des autres , vint h lui l'épée à la main 
pour le tuer. Le solitaire le voyant approcher, leva les 
yeux au ciel et dit : Mon seigneur Jésus , que votre 
volonté soit faite. Au même instant la terre s'ouvrit 
(«) Cot. t. a. p. 347. — {if) Vit. pp. 1. 10. c. 95. — (o) C. 99* 
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SOUS les pieds du Sarrasio , qui disparut , et lui fut 
sauvé. 

Le même abbé George parla aussi ftvec éloge ù Jean 
MoRch et à Sophrone, (a) d'un frère de Cappadocequi 
porloit le même nom que lui , et avoit eu la charge do 
la boulangerie dans le monastère de Phazelide près du 
Jourdain, llajouloit que lui-même travaillant au même 
endroit aux fondemens d'une église dédiée à saint Cy- 
riaque, il vit dans la nuit durant son sommeil un moine 
habillé de feuilles de palmier, qui lui dit : i Pourquoi , 
» abbé George , après tant de jeûnes et de travaux que 
9 j'ai soufferts dans cette solitude , voulez-vous laîs- 
» ser mon corps hors de Tenceinte du temple que vous 
» vous proposez de bâtir?» George, frappé d'une res- 
pectueuse crainte pour la majesté qui éclatoit en celui 
qui lui apparoissoit , lui répondit : Et qui êtes-vous , 
Seigneur? Je suis, répliqua-t-il , Pierre , solitaire du 
Jourdain. Sur quoi George s'étant éveillé, creusa aux 
environs du temple , et trouva le corps de ce solitaire 
vêtu comme il lui avoit apparu. 11 l'ensevelit dans 
l'enceinte de l'église au côté droit , où il lui dressa 
un monument honorable. 

L'abbé George eut pour disciple un religieux nom- 
mé Théodose, (b) qui excelloit en douceur et en hu- 
milité, et avoit été évêque de Gapitoliade. (c)Ce Théo- 
dose avoit beaucoup étudié les vertus de son père spi- 
rituel , et pendant douze ans qu'il l'avoit observé de 
près, il ne s'étoit jamais aperçu qu'il eût eu la moindre 

(a) C. 99. etCut. l. a. p. 390.— (i) Vit. pp.l. 10. c. 109.— (c) Cot. 
t. a. p. 399. 
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cmolion , surtout , disoil-il , clans ce temps où la fer- 
veur étoit ralentie et la subordination peu pratiquée. 
Il ajoutoit , comme par exclamation : qui a mieux ré- 
glé ses yeux, fermé plus discrètement ses. oreilles , et 
réprimé sa langue avec plus d'attention que notre père 
George? Le soleil éclaira-t-il davantage la terre, que 
ce bienheureux père n'éclaira nos cœurs par ses exem- 
ples et par ses instructions ? 



CHAPITRE XXVI. 

MONASTÈRE DE SAINT SÉRIDE , 
SAINT BARSANUPHE, ET JEAN LE PROPHÈTE. 

XiE monastère de saint Séridc , ainsi appelé parce que 
ce Saint en fut apparemment le fondateur, étoit situé 
près de Gaze dans la Palestine , et fut habité par des 
religieux d'une vertu consommée. On remarque sur- 
tout saint Barsanuphe , Jean surnommé le prophète et 
son disciple , et saint Dorothée , qui eut Jean pour 
père spirituel , et le fut h son tour de saint Dosithée. 
Nous ne savons rien de particulier de saint Séride; 
mais les religieux qu'il forma aux devoirs de la vie mo- 
nastique , et qui les remplirent arec tant de perfec- 
tion , ont fait assez son éloge, (a) Ëvagre a fait celui 



(a) L. 4* c. 3a. 



1 



( 



de saint B«Tsiinu)ihe dans son histoire ecalésiasliqiie 

où il en parle en ces termes : - 

€ ËQ ce temps-là il y a voit des hominos tout diyins , ' 
» qui opAmeot dai me^eilies extraordinaires, et dont 
» la réfHilatSo#'se répandoit partoet;' Saint Barsanu^ 
a phe y parut avec éclal. Il liroit sa naibbuucc de l'E- 
» gypte r et s^étoit retiré dans un nionastèrejîftiié dans 
» le Toisinage de k Tilfe de Gaaè»^ù il nmiÊ(^mmiB6Êà 
» s'il n'eût point en de corps ; car s'élanl pcnfertné 
> dans une cellule , il y passa cinquaulc ans sans voir 
» piersonne , ni sans user d'aocone aoufrplnin^ et fit 
9 quantité de mirades. Le patriarche dé lérnsllsm , 
» nommé 'Saluste, (a) ne pouvant croire co qu'on on 
» disoity Youlut voir, et* commanda qu'on iit une 
. ouTertoreàkmnraUkde^an^dbfN^^ 
» tit une flamme qui fiiillît consumer tons oeiùc'qvr IV 
n voient accompagné. » C'est ce que nous savons de 
plus assuré de la vie de ce Saint. 11 lalloit que sa répu- 

taUoaIfta Jbjj^ytad%>^ Mfm iiwign dans ^ 

la g;rande église de CoiislàBlitinople aTec celles de saint 

Antoine et de saint' Kphrom. (b) Il y a apparence qu*il 
vécut près de cent ans , ou même daranju^^ JL'J^gyse 
en &it mémoire ^«.^'4*affiU', - . ' ^ ' 

Jean fut son disciple, (c) On loi donnar la qualité de 
prophète, parce qu'il en a voit reçu la grâce et avoit 
f| i di| Jbeaucoup de chose^i J^lais oe qiii- pltts< r^. 

(a) Dans l'édition de Lyon de la AibUotli^qae des Pères, on a mi^ 
Eustacho au lieu de Snlu.stf ; mais noiitaliOD» mutî ici le léotime^ 
drs cnntinnatpur» de Bollandiiu. • •'*' 

(S) JSoU. 11. A|»r. p. aaet (0) Id, aS. Feb. p.<3Sa. 
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inarquaLle , c'est que sa piélé fut éminoiite. Saint Do- 
rolh('^e le cile quelquefois dans ses instructions, (a) 11 
«lit qu*un jour ëlant en peine de ce qu'il n'avoit rien 
à souffrir dans son état , son âme se trouvant dans un 
grand repos , il lui proposa ainsi sa didiculté : t Mon Pè- 
» re , FEcrilure nous apprend qu'on n'entre dans lo 

• royaume des cieux que par beaucoup de travaux et 
» de tribulations , et voyant que jusqu'ici je n'eu souf- 
» fre aucune , que faul-il que je fasse pour empêcher 

• la perte de mon àme , me trouvant exempt de peine 
p et de tentation ? A quoi il répondit : Ne vous trou- 
1 blez point , mon fils , si vous n*avez rien à souffrir ; 
» car tous ceux qui s'abandonnent h l'obéissance de 

> leurs supérieurs , vi vroAt sans inquiétude et jouiront 
» d'un véritable et éternel repos. » Une autre fois que 
le même Saint lui vint déclarer un soupçon qu'il avoit 
formé contre une personne , il lui dit : « Eli quoi , 
» mon fds, n'arrive-t-il pas souvent que quelqu'un a 

> des défauts naturels, et qu'il s'en corrige par ses 

> soins et par ses travaux? Ainsi n'ajoutez jamais foi 
» è de semblables pensées. Les soupçons sont des rè- 
» gles courbées qui rendent tortues les choses les plus 
» droites. Ce sont des mensonges qui ne peuvent nous 

• produire que de grands dommages. » 

Jean arriva h une heureuse vieillesse, et ayant be- 
soin du secours des autres , ou à cause de son grand 
âge, ou par infirmité, celui qui le servoit tomba ma- 
lade , et saint Dorothée fut substitué en sa place pour 
le servir. Ce qu'il rapporte à ce sujet nous montre 

(a)Doctr. I. 

toute 
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toute I. .louceur du caractère de ce respectable vieil- 
lard el sou zèle pour saint Doroll.ée , et en même 
teu.ps le respect et l'amour avec lequel ce fidèle dis- 
ciple le servoit el recevoit ses instrucli..ns. (a) . Ce 
» lu. . di.-il , qui servoit l'abbé Jean , tomba malade 
» et mon abbé m'ordonna de le servir. Je révérois là 
» porte de sa cellule, comme si j'eusse adoré une croix 
» précieuse; avec combien de zèle et de reli-ion lui 
. rcndois-je mes services î Car qui est-ce qui ne se 
. fût estimé heureux de servir un si saint homme » Il 
. avoit toujours quelque parole de consolation à me 
» dire, et chaque jour, après m'êlrc acquitté des as- 
. s.slances que je lui devois . je me n.etlois à genoux 
. devant lui pour lui demander sa bénédiction et 
. après en avoir reçu quelques instructions . je m'e re- 
» tirois. 

» Ce saint vieillard avoit quatre différentes senten- 
. ces en la bouche , et tous les soirs il m'en disoit 
» quelqu'une lorsque j'étois près de le quitter. Il no 
» Dianquoit jamais de commencer par celle-ci • Le 
vieillard vous dit, mon frère ( car il se servoil tou- 
jours de cette expression) . que Dieu vous conserve 
dans sa charité ; puis il ajoutoit : Les saints Pères 
ont dit que le soin que nous avons de ne point bles- 
ser la conscience de notre prochain . nous produit 
l'humilité. Une autre fois il me disoit : Les saints 
Père» nous ont appris qu'il ne faut jamais préférer 
sa volonté à celle de son frère. Une autre fois il me 
disoit : Nos saints Pères nous ont dit : Détachez- 

(a) Doclr. 4. 
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I» \uuâ (le loiiles las afl'eclions liuniaines , et vou:» vous 
» sauverez. Lue autre fois il nie disoit : Nos Pères ont 
ji (lit : (a) Portez les fardeaux les uns des autres , et 
u vous accomplirez la loi de Jésus- Christ, 

» 11 étoit si ponctuel dans celte pratique, ajoute 
» saint Dor(»thée, que je ne me séparois jamais de lui , 
» qu'il ne m'eut dit quelqu'une de ces quatre maxi- 
» mes, comme s'il m'eut donné un viatique pour un 
» grand voyage. Je les ai conservées depuis ce lemps- 
» là comme une espèce de sauve -garde ^ et une dé- 
» fense pour toute ma vie. t On voit ici quelles ins- 
tructions les anciens donnoient 5 leurs disciples, et avec 
quel respect ceux-ci les recevoicnt ci les mcttoient à 
profit. Un y peut remarquer encore que les anciens 
ne i*épétoienl aux autres que ce qu'ils avoicnl appris 
eux-mêmes de ceux qui les avoient élevés dans leur 
jeunesse dans la religion ; car ils les citoienl ordinai- 
rement , et leurs disciples dans la suite lés citoient 
aussi à leur tour , quand ils étoient en fige et en état 
d'instruire les autres; c'est ce que nous verrons bien- 
tôt que faisoit saint Théodose eu parlant à ses disci- 
ples. 11 leur répétoit perpétuellement ce que les an- 
ciens avoient dit ou fait ; ainsi les religieux de ce 
temps-là se transmetloient par succession les senten- 
ces de ceux qui les avoient précédés; et c'est surtout 
|>ar celte tradition que nous avonsreçu d'eux ces helles 
maximes qu'on trouve dans les recueils des sentences 
des Pt>res. 

On trou\'c parmi les instructions de saîul l)<»rolhéo, 
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qoëkpM qoetCioat «fuit fit à saint Bartiniuphe H k. 

Tabbé Jean , avec leurs réponses. Nous les rapporle- ! 
rou^ici comme un préci» de leur doctrine spirituçUev 
pafob qq'eU0f^eaiilieiiÉ|Hil ^ im^ utile» et.édifians. 

DémamdB. \a\ G6lnaieiii^{«ttb»on seteiulre le mal- 
ire de sa langue ? ' 
Bcponsô. Par la triatette de^la péiiit«iico<\ ' * 
1>« GomiMnt puiVîecon^flfvé^cettfrtrisIèiMattii^^ . .« 
lioù des aflairesqui m'obligent de me trouver parmi les 
hommes ? £t çette tristesse peuVioUn 4ltrQ sans les lar^ * 

me»? ' ■ ^' *'* 

• B, La Iristeste ne TÎenl pa» des knn^ ; mais elle les 

cause. Celui qui détmit sa volonté |iin>pre et ne con- 
sidère point les fautes des autres , bi^ qu'il tt?e parmi 
le» hommes» aequerra oetie iristesseV pareé qQ*élaiil 
Irecueilli en lui-même^ ses bonnes pensée» produiront 
la tristesse qui est selon Dieu et qol produit les larme» 
aaintes. » • 

^ ÀvCèÉÉiBfMest^qaekpiiiei^ 
liations notl^ fait acquérir la paix de Tàme? ^ 

Ji. Un débiteur en quelque lieu qu'il aille» est ex- ' 
posé à la cqUft^sîoii ^fpm^f^^némj h/à jent, jusqu'à 
ce quil iéê ait payéi â^i^^fte^ jalîafait» , il 

priit n'iroîlic pnitoiit Mver une onfî<^r(i liberté. De 
même si nous nous elDorçons de salisi'airc à la justice 
divine en supportant aYOcpitienoe les injures; lesmé- • 
pris er le» hnmtliatiotis , nous recerrons la fémissicn 
de nos péchés , et avec elle la paix du cœur. Pour 
Toua y encourager ; élerez to» yeux »ur Notre - Soi- 

Doctr. ai. ' 



,Digitized by Google 



^44 VIBS "KS pKrRS. LIV. VII. CHAP. XXFI. 

gneur Jésus-Christ atlachë à la croix ; considérez les 
ignominies, les injures, les opprobres qu*il a soufferts, 
et qu'après tout cela il a voulu être crucifié pour Ta- 
inour (le nous, et soyez persuadé que nul ne peut jouir 
de celte paix abondante qu'il espère , ni s'élever h la 
perfection qui procure une tranquillité sainte , s'il oe 
souffre avec Jésus-Christ. 

l). Quelle est la voie qui conduit plus sûrement au 
salut? Est-ce celle des travaux ou celle de l'humilité? 

H. Il n'y a point de travail véritable , c'est-à-dire, 
qui soit utile, sans riiuniilité; car le travail par lui- 
même est peu de chose. C'est pour cela que l'Ecriture 
les met tous deux ensemble. Voyez , dit le Prophète » 
{a) mon humiliation et mes travaux , et pardonnez- 
moi tous mes péchés. Celui qui s'humilie et s'anéantit 
en lui-même, son anéantissement lui tient lieu do 
travail , et on peut dire qu'il a l'un et l'autre. Que si 
quelqu'un veut acquérir une humilité parfaite , qu'en 
rien du monde il ne s'estime et ne se regarde comme 
quelque chose. C'est là la véritable humilité. 

Z). Dites-moi , je vous prie , mon père , quelque 
chose sur le sujet de l'oubli de Dieu , de rattache- 
ment que nous avons à quelques personnes, et de la 
garde de nos yeux. 

7?. Celui qui reçoit le feu que Jésus-Christ est venu 
4ipporter sur la terre, ne tombe ni dans l'oubli de Dieu, 
ni dans l'attachement aux créatures, parce qu'il res- 
sent l'activité et l'impression de ce feu. Si vous voulez 
donc être délivré de la servitude des choses de la terre. 
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travaillez à attirer ce divin feu dans voire nmo: cnr sa 
chaleur fait évanouir loulos ces attaches. Or, nous ac- 
quérons ce feu divin par les désirs que nous avons pour 
Dieu. On ne sauroit posséder aucun hien sans qu'il en 
coûte de travail. Réglez donc vos yeux de telle sorte 
qu'ils ne s'arrêtent h regarder personne , et ils ne rem- 
pliront pas votre cœur d'une licence dangereuse , qui 
rend inutiles les travaux d'un solitain'. 

D, L'humiliation extérieure est-elle nécessaire? Ne 
suffit-il pas de s'humilier intérieurement? Qu'est-il be- 
soin de mépris, d'injures, d'exercices vils et ravalés? 

/?. Il y adeux mépris de soi-même; l'un vient de notre 
cœur, l'autre nou« vient de la part des hommes. Celui- 
là nous coûte bien moins que ce dernier ; car le cœur 
souffre beaucoup dans le mépris qui nous vient de la 
part des autres. Aussi l'humiliation que nous en res- 
sentons est bien utile. On peut se porter à des actions 
ravalées, ou parler humblement de soi par vaine gloire; 
ce qui nuit au lieu d'être utile à l'âme. Mais de rece- 
voir, par exemple , un commandement qui nous hu- 
milie, et de l'exécuter avec une parfaite soumission , 
c'est ce qui nous fait avancer dans la vertu. L'humi- 
lité est , à proprement parler, un sentiment par lequel 
on ne fait aucun cas de soi-même , et qui nous porte 
à rompre en tout notre volonté propre , à nous mettre 
sous les pieds de tout le monde , et à souffrir sans in- 
quiétude et sans trouble tout ce qui nous arrive de fâ- 
cheux de la part des autres. Il n'est pas nécessaire non 
plus de parler humblement de soi-même , il suffit de 
dire : [a) Pardonne: -moi , et priez pour mot» 
(«) Cette pratique ctoit fort recommandée parmi les Pères de la 
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JÀ.^Si ou me fait uti Gom^odeméot^ ejpeMA 
foiroés » doifl-je demander que Ton m*eii dispense poiR 
n'être plus exposé à celle peine ? 

it. PikéÎMei. en loutos choses à votre si;4>éneiir9 . 
^jl^MiN devant Dieu le lugemeni de voire action , 
pÉ^ 4|ue c'est 2i lui et non pas I vous qu'il en deman^ 
dera compte. Si le commandement vous paroîl trop 
difficile , adressez- vous à lui , e^ remettez- vous-en à co 
qu'îl déteninnerà. Si ce n*est pas Tabbé» maia vos frè- 
res qui vous commandent , et si vous tous imaghiêa 
qua ce qu'ils vous ordonnent préjudicie à votre saLut , 
ou est I^Urdi^iis de vos forces , adresseii-vous encore à 
rabM • et laites ce qu'il vous dira. Toul ce qui part de 
cette source est utile, et i^e peut causer ni trouble ni 
tristesse. ' .-^'^ î^^ > ; • 

D. Si quelqii'ui||||^4eBl^ . 
(a) dois-je lem||l1^ qu'U 
souhaite ? : ^ * ' > ' * 

B, Si , iftifiqufi vpus allez voir un frère» il vous prie 
d'offinr.à Ifié Vos prières pour lui » etcuses-vous-ea 
jusqu^ trois foison le supplianl de vDus en dispenser. 
S'il vous presse une quatrième fois , faites-le avec hu- 
milité; mais si vpjiis ^emndeia la i|iéme grâce à un au« 
tre et qu'il s'en eoiâtto jusqu'è Xrm, fm , ne l'impor- 
tunez pas davantage. ' ^ ^ 

D» Faut-il accorder quelque soulagement au corps 
efel ee qui est de 1^ nourriture , lorii|u'il n'est pas tout? 

folîtude. lU dicmnanX leurs disciples A répondre ^tinsi aux accusa- 
tion vraies ou fauss» s, 1 1 aux correclioni qu'on leur faisoit. 

(a) Lee ancieni fuUtaixvs prioient ordinairement cd levant le 
i^aïQft au Ciel» 
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' ^i-fail inaladr* ? lil si quoiqu'un ne veul pas luan^er des 

I viandes ordinaires , dans la crainle qu'elles ne lui fas- 

' sent mal, fait-il bien? 

/?. Le démon fait croire quelquefois à ceux h qui 
les passions font la guerre , qu'ils sont infirmes , pour 
les porter h ces soulagemens , et ce n'est qu'un arti- 
fice de sa part ; car quand Dieu envoie quelque infir- 
mité réelle , le trouble que nos passions excitent en 
nous , s'apaise et nous laisse en repos. Or, ceux-là ne 
doivent pas l'écouter, parce que l'âme se trouve atta- 
quée et en danger de périr. Mais si la cause de la ma- 
ladie est évidente , comme pour avoir essuyé de gran- 
des fatigues , ou par quelqu'autre accident , il faut sou- 
lager le corps dans ses besoins , en gardant pourtant 
la modération et les règles qui conviennent à notre pro- 
fession. 

Quant 5 ceux qui se trouvent incommodés des vian- 
des ordinaires , il y en a qui doivent se faire violence. 
Que s'ils ne le peuvent absolument , il faut avoir quel- 
que égard h leur incommodité ; car cela même est une 
espèce de maladie. 

D, Lorsqu'à table j'aurai plutôt mangé que les au- 
tres frères , dois-je me retirer ,ou bien attendre qu'ils 
se lèvent ? Ou fcrai-je mieux de me régler de telle 
sorte , que la mesure et la quantité de pain que l'on 
m*aura donné , puisse durer pendant tout le repas ? 

lî, 11 est plus à propos, dans ce cas, de demeurer 
à table sans manger , que d'en sortir avant que les au- 
tres se lèvent. Mais il vaut encore mieux faire durer 
et étendre jusqu'à la fin du repas le pain qu'on vou5 
aura donné. 
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D, Quand je iiic Irouvc avec les autres , je crains 
quelquefois si fort d'êlre méprisé, que je m'ouMie 
presque moi-même. Cependant j'ai de la peine à les 
quiller; que dois-je faire alors ? 

IL Si vous n'avez nulle alTaire plus pressée et que 
voire présence serve à Tédificalion , demeurez tout le 
temps que la conversation durera. Que si on y parle 
de choses inutiles , ne craignez pas de dire que vous 
êtes foilile et de vous retirer, et dissipez cette crainte 
par le souvenir de celte confusion éternelle que les 
pécheurs recevront au jugement de Jésus- Christ. 



CHAPITRE XXVII. 

SAINT DOROTHÉE, 
Disciple de saint Jean le Prophète» 

QsAND nous n'aurions d'autre témoignage en faveur 
de saint Dorothée que celui de saint Théodore Slu- 
dite, il nous suQiroit pour le regarder comme un des 
plus grands personnages que l'état monastique ait 
donnés à TEgiise pour édifier les fidèles par leurs vertus 
et par leur doctrine ; {à^ car saint Théodore voulant 
laisser à la postérité une protestation publique de la 
pureté de sa foi et de son attachement à la doctrine 
des anciens Pères , met entre ceux dont il déclare 

(a) BiLliut. pp. Lug. t. 5. p, 90a. 



SAINT DOROmÉE. ' S^O 

qu*ilsuil la créance et les sonlîmcns , saint Barsanuphe 
et saint Dorothée. Témoijjjnage qui doit avoir d'autant 
plus de poids , que ce grand abbé , comme dit Baro- 
nius , étoil alors roracle de l'orient , le protecteur de 
la vérité et la gloire de rr.j^lise. 

On ne sait point quelle fui sa patrie, ni en quelle 
année ii naquit. Il y a appawnce qu'il étoit originaire 
de quelque ville des environs d'Ascalon , et il constc 
qu'il a vécu sous les empereurs Anastase, Justin et 
Juslinien , puisqu'il parle de saint Barsanuphe et de 
plusieurs autres qui ont fleuri dans ce temps-là. 

Comme sa vie ne se trouve point parmi celles des Pè- 
res des déserts , soit qu'on ne l'ait pas écrile ou qu'elle 
ait été perdue , nous puiserons dans ses propres ouvra- 
ges celle que nous allons donner. Il s'appliqua avec 
ardeur dans sa jiMmesse à l'étude des lettres humai- 
nes , mais ce ne fut qu'après avoir surmonté la répu- 
gnance extrême qu'il avoit pour cette occupation, {a) 

• Lorsque je commençai , dit-il , à étudier les sclen- 
» ces humaines , j'y trouvai d'abord tant de difficulté , 
» que quand je prenois mon livre, il me sembloitquc 
» j'allois toucher un serpent ; mais ayant persévéré à 
» combattre cette opposition , Dieu m'assista , et j'eus 
» une telle ardeur j>our l'étude , que j'en oubliois le 
» boire , le manger et le dormir. Jamais aucun de mes 
» compagnons n'eut le pouvoir de m'en retirer pour 
» m'obligerdc manger avec lui , et je ne souffroîs point 

• qu'ils vinssent m'entretenir dans le temps que j'avois 
î) destiné à cet exercice , quoique d'ailleurs j'aimasse 

{f) Doclr. 10. 
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aSo nu ras rta». uv. vu* chap. mvii* 

> la conversation que j'eusse beaucoup d^ajnitû^ 

9 pour eux. ^ - ^ . v . v« • 

• J*êUi>U Qie liaigiier , ajouie-i-il » dès que nQlrf 
» maltveBoui ayoi^l quittés; et j'en ayois besoin toof 

» 1^ jours à cause de l'extrême sécheresse que me 
» cau^oit Tassiduité et l'excès do (ec^ure^ je 
» revenois ensoifte à la naaison • saQs ne neltre en 
» peine de ce que je mangerois » ne pouvant gagner 
M sur^l^Qi de m'occuper de ma nourriture , et ayaut 
' 1 |ik domestiquai aSjisctioané qui m'apprétoî^ ce qu'il 
B savoit que je vouloia* Ainsi je prenois œ qi»'ii.iii*a- 

> voit préparé, et mettant mon livre à mon côté , je 
». Hsois dp temps ep temps oa man^^t, el j'en Cm- 

> soia4em«ine lorsque r^posins^ fij^m le Uvfe a«r 
t un siège près de mon lil , et reprenant «la kcNve 
» 4près quelques moraens de sommeil. Je Usois ordi- 
t t^^ jrfifnf^gfjfi^^^ minuit , et je ne conaoissois point 
» d*aùtw ifiisrir qii9 celui qi|e je trouvois dans l'é- 
» tude, », V - 

jGÙt dope ^par ce moyen de grands progrès dans 
leS'SCsencoa ; et nous apprenons d'une lettre (a) qui se , 
trouye dans la Bibliothèque des Pères, (6) qu'il (ot 
très-éclairc dans celles des anciens philosophes» Hais 
jl acquit de bien plus sublimes coonoissancos , lorsqii'é- 

tanlèatii^ dans lareligipti il cdbapigea tout^i^-fait d'objet 

(a) On croit que cette lettre a été écrite par «o de •ef .^i'ciplM* M 
qu'il radrc»;a à un de ses religieux de quelqu'fiotr« moaattèrc , qtii 
lui avoit demandé le recueil des instructions de ce Saint. Ifom le rap- 
porterons au long à U fia de sa ne. F'oyùz JioUandus, a5 Février f 

(A) P. 9o5. 
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dans SCS éludes. Il se rendit comme Técolicr des saints 
Pères qui l'avoient précédé , en lisant assidûment leurs 
ouvrages , et si , comme Ta remarqué l'auteur de la 
lettre que nous venons de citer, il recueillit des livres 
des philosophes ce y li*«uvoit d'utile pour l'édi- 
fication de ses frères , il le fil plus excellemment di^ 
ceux de saint Clément d'Alexandrie , de saint Jean 
Chrysostôme, de saint Basile» de saint Gré«|;oire de 
Nazianze et de plusieurs illustres Pères de la solitude 
qui avoient vécu avant lui , qu'il cite souvent dans ses 
instructions , et dont , pour user de la comparaison 
du même auteur, il formoit son miel spirituel pour 
la consolation de ses frères , comme une abeille forme 
le sien du suc des herbes et des fleurs différentes qu'elle 
rencontre. 

Nous ignorons l'âge qu'il a voit lorsqu'il quitta le siè- 
cle , cl quels fuient les motifs qui l'y déterminèrent. 
Mais si l'on en juge par les progrès qu'il fit dans la re- 
ligion , on ne peut douter que sa vocation ne fût un ef- 
fet de la grâce , et il paroit qu'il ne consulta qu'elle en 
s'y retirant. 11 choisit pour le lieu de sa retraite le mo- 
nastère de saint Séride , où il y avoit des hommes con- 
sommés en vertu. Ce saint abbé le mit sous la conduite 
de saint Jean le Prophète, disciple lui-même du célè- 
bre saint Barsanuphe; et on peut juger par la sainteté 
du maitre , des instructions qu'il reçut. 11 prolitoit en 
même temps de celles de saint Séride son abbé , et de 
saint Barsanuphe; de sorte qu'il eut trois maîtres du 
premier mérite qui concoururent à le former. 

Le souvenir de la grande application avec laquelle 
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il g'éloil donné dans le monde à Télude des sciences 
profanes, lui servit alors comme d'aiguillon pour s'ani- 
mer à acquérir celle des sainls. t Lorsque j'entrai dans 
» le monastère , dit-il . {a) je me disois à moi-même : 
0 Si Ton ressent une ardeur et une passion si vive pour 
7> les sciences profanes et étrangères , et si Tapplica- 
» tien qu'on y donne fait qu'on en contracte les habi- 
» tudes , à plus forte raison prendra-t-on des habitudes 
» saintes , si Ton s'exerce à la vertu et h la piété; et 
» cette considération me fortifioit dans le dessein que 
> j'avois de m'y appliquer. » 

Mais une pratique qui lui servit efficacement pour y 
réussir , fut de|n 'avoir rien de caché pour ses pères spi- 
rituels , et de se guider par leurs lumières avec une do- 
cilité parfaite. Il recevoit leurs avis avec une humilité 
profonde et une vive reconnoissance. Nous avons vu 
au chapitre précédent , que servant son maître le bien- 
heureux Jean , dans sa vieillesse , il se croyoit récom- 
pensé avantageusement des bons offices qu'il luî^ ren- 
doit, lorsqu'il en recevoit le soir quelque avis spirituel, 
en lui demandant sa bénédiction avant qu'il le quittât. 
Un seul mot de ce saint vieillard étoil pour son cœur 
comme une douce pluie sur une terre bien préparée , 
qui la pénètre et la rend féconde. 

Il nous apprend lui-même (b) avec quelle exactitu- 
de il rendoit compte h ses supérieurs de ses peines et 
de tout ce qui se passoit dans son âme , et nous allons 
rapporter ses propres paroles , parce que c'est ici un 
point très-important et dont on peut beaucoup profi- 

(<i) Ooctr. 10. — (6) Doctt. 5. 
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ter. • Dans le temps, dil-il , que j'élois dans le mo- 
» naslère , j'exposois toutes mes pensées à l'abbé Jean; 
)♦ car il ne lu'étoit pas possible de rien faire que par 
)» son conseil; ot quelquefois je me disois à moi-même: 
» Est-ce que mon supérieur me dira autre chose que 
» ce que je pense ? pourquoi m'avisé-je de Timporlu- 
» ner ? Et je répondois ù ma raison ; Que lu sois mau- 
• dite avec ton discernement , ta sagesse , ton intell i- 
» gcnce et ton savoir; tu ne sais rien que ce que tu as 
» appris du démon. Je mVn allois ensuite trouver mon 
■ abbé , et il arrivoit souvent qu'il me disoit ce que je 
» m'étois déjà dit à moi-même. Aussitôt ma raison ne 
» manquoit pas de me suggérer : N'est-ce pas là pré- 
» cisémcnt ce que je t'avois dit ? pourquoi as-tu été à 
» contre-temps troubler ce vieillard ? Et je lui répli- 
B quois aussitôt : Ta pensée est bonne présentement , 
» parce qu'elle vient de l'esprit de Dieu , car ce qui 
» est purement de toi est plutôt mauvais. C'est une 
» production du démon ; c'est un effet de tes passions 
» déréglées; et ainsi je ne me laissois jamais aller à ma 
» propre raison , qu'après m'en être assuré par le con 
» seil de mon directeur, et je jouissois par ce moyen 
9 d'une paix et d'une tranquillité parfaite, d 

Saint Séride reconnoissant en lui beaucoup de ta- 
lons , et étant d'ailleurs témoin de sa parfaite obéis- 
sance et des progrès qu'il avoit faits dans les autres 
vertus, voulut le mettre dans les emplois et le rendre 
utile à sa communauté , puisqu'il avoit si bien profité 
jusqu'alors pour lui-même. Il le destina donc à servir 
les malad(?8 et à recevoir les hôtes , (a) cl outre ce 

(a) Ductr. ii y 12, 



8i)4 ^'^'S p]:nns. liv. vu. cn.vi». xxvii. 
double olïicc , il le chargea d'écouler les fnVes dail4 
leurs peines intérieures , et dans la déclaration qu'il» 
lui feroicni de leurs pensées. Dorothée s'estima trop 
heureux d'exercer le premier emploi , qui secondoit si 
favorablement les inclinations de sa charité , surtout 
envers son père sjiirituel le bienheureux Jean, dont il 
respecloil souverainement la vertu, et pour qui il avoit 
une affection des plus tendres ; mais ce bonheur lui 
fut envié par quelques religieux , qui lui donnèrent par 
leurs contradictions un nouveau moyen d'enrichir sa 
couronne en mettant sa patience en exercice. 

Il avoit un double titre de gérer sa charge ; celui de 
l'obéissance, puisqu'il la tenoit du choix de son su- 
périeur; et celui de bienfaiteur de l'infirmerie, car 
son frère l'avoit fait bâtir. II auroit donc pu faire va- 
loir ces litres pour fermer la bouche à ces jaloux; 
mais il ne leur opposa qu'un humble silence, et trouva 
par là le moyen accroître le trésor de mérite que sa 
charité lui procaroit dans le service des malades. Il 
porta encore sa patience plus loin; car quoiqu'il se 
crût Irès-favorisé de servir son père spirituel dans ses 
infirmités , et qu'il s'y portât de toute son afTection , 
voyant qu'un frère désiroit extrêmement de le faire en 
sa place , il s'employa auprès de saint Séride pour le 
contenter, et n'ayant pu réussir, il essuya sans en rien 
témoigner toute la mauvaise humeur de ce frère; et 
quand saint Séride en fut av(Trti et voulut le mettre 
en pénitence, il alla se jeter à ses pieds cl fil tout ce 
qu'il put pour le justifier auprès de lui , se chargeant 
lui-même de toute la faute , comme s'il eût été vérita- 
blement coupable. 
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11 ne s'acquilloil pas avec moins de zèle et de cha- 
rité du soin de servir les hôles. {a) Mais cet olTice fut 
encore pour lui un j;rand sujet de patience par les fa- 
tigues qu'il éloit obligé d'essuyer. Et ce qu'on ne peut 
assez admirer dans ce fervent religieux, c'est que bien 
qu'il fût souvent obligé de se coucher fort tard , il ne 
laissoit pas d'assister la nuit aux matines avec les au - 
très, quoiqu'il eût été malade et qu'il ne fôt pas en- 
tièrement rétabli. Dieu a voulu qu'il nous apprit lui- 
même cette preuve de sa ferveur avec autant de sim- 
plicité que de vérité , et elle peut servir à condamner 
notre lâcheté, ou nous fournir un juste motif de la sur- 
monter quand elle veut nous empêcher de remplir nos 
devoirs avec exactitude. 

« Notre abbé, dit-il, me donna la charge de rece- 
» voir les hôtes. Jesortois alors d'une grande maladie. 
» Les hôtes venoient au monastère , et je demeuroîs 
» fort tard avec eux. Ceux qui conduisoîent les cha- 
» meaux arrivoîent ensuite , et j'étois obligé d'en avoir 
» soin ; et souvent après que je m'étois retiré pour 
» prendre un peu de repos , une autre affaire surve 
» noilet m'obligeoit de me relever; de sorte que l'heure 
» de l'oflîce arrivant , à peine avois-je donné quelques 
» momens au sommeil que l'oflicier du chœur me ve- 
• noit éveiller, {b) Je me trouvoîs falîgué comme d'un 
« pénible travail et dans une grande foiblesse; car il 
» me restoit encore une espèce de (lèvre lento qui fai- 
» soit que j'avois peine à me soutenir, .le lui répoû- 
» dois étant tout accablé de sommeil : Je vous re- 

(a) Docir. 1 1. ~(6) Voyci Bull. 1. 4* c. 9. n. a. p. G96. 
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» incrcie , mon Çrirc ; que Dieu se souvienne de voire 

• charité , et qu'il la recompense. Vous m'avez appelé, 

0 je vous suis, je m'en vas après vous. 

» A peine s'éloit-il relire, que je me laissois aller 
p an sommeil. J'élois ensuite pénétré de douleur de 
» ce que ma paresse m'a voit empêché de me trou- 
n ver à l'église; et voyant que je ne pouvois venir h 
I» bout de suivre celui qui m'évcilloit , je priai deu\ 

• frères, l'un de me venir éveiller, et l'autre d'empc- 
» cher que je m'assoupisse durant l'oflice , et je vous 
■ prie de croire que j*avois pour eux une vénération 
n presque aussi grande que s'ils eussent été la cause 
» de mon salut, t 

11 remplit aussi avec une charité et une patience 
merveilleuse le troisième emploi dont saint Séride l'a- 
voit chargé , qui étoit d'écouler les frères dans leurs 
<loutes et leurs peines intérieures. Mais celte fonction, 
qui le rendoit si utile aux autres, étoit pour lui un 
sujet de s'humilier profondément, s'en jugeant très- 
incapable , comme s'il eût manqué de talent et de lu- 
mières sulTisantes ; et plus la confiance de ses frères 
les altiroit auprès de lui , moins il concevoit comment 
ils pouvoient le faire, [a) « Car, disoit-il , j'ignore 
» pourquoi ils viennent me découvrir leurs pensées , 
j> et je ne sais s'ils le font ou par raillerie ou par sim- 

1 plicité. > Aussi il étoit si éloigné d'en avoir des scn- 
timens d'ostentation , ou de se croire plus éclairé que 
les autres, qu'il avoue lui-même qu'il ne lui est jamais 
arrivé de se préférer à personne , {ù) et qu'au con- 

(a) Doclr. n. — (6) Id.^. 

traire 
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traire il n*y avoit aucuii de ses frères k 3 ne fit 

gloire de déférer et de se souiuetlre. 

On recoimoît ici son humilité , d'autant plus adfui- 
rabie » que ses talenaiedistiinpioieiit beàùcoup au-des-' 
sus des autres religieux de sbn mADàstère » et qu'ayant 
cultivé, comme nous avons dit, les lettres humaines 
a?ec beaucoup d'assiduité avant «pie d'embr^^r l'é- 
tat monastique » il «voit des avances îpv eux dît ip5té 
des sciences, qui pouvoîent le tenter de préférence , 
s'il avoit été moins établi dans i'haogiilité» jtfajs biea 
loin de se prévaloir de «es talens -, n'en eibplpyoit 
précisément qu^autant qu'il étoit nécessaire pour Je 
service des autres , cachant hors de là tout ce qui au- 
roit pu flatter son amour propre» n*^i|fecUnt.point de 
iaire paroltre son érudition 'et êon.(floqiMna9 » A jm 
couvrant du voile de la «implicilé et de fa mod^stie.re- 
Iigieuse autant qu'il dépeiidoil de lui. 

C 'étoit aussi par cette profonde humilité qu'il défé> 
roit avec tant de respect aux ordres de son a^jbé.et de 
son père spirituel , et qo'i^k^-lbisoîtsi aveuglément , 
qu'après avoir reçu leurs avis ou leurs ordres , son es- 
prit ne raisonnoit plus, et son cœur se reposoi^ en 
paix iM^^andonnaiità rdbéissânGe. il étpit tellement 
morfwSmi jugement ^ «que si son esprit lui eût dit 
» que le soleil est soleil (c'est ainsi qu'il s'exprime) et 
» que les ténèbres sont ténèbr^» il s'en seroit^d^é» 
> et éuroit eu de la peine à le croire*.t (a) Aussi dans 
une instruction qu'il donne aux religieux pour leur 
montrer que personne ne doit se coniier en son projtre 

(a) Doctr, S. 

VI. R 



Digitized by Google 



258 VIES DES i l liI^S. MV. VII. CDAP. XXYII. 

esprit . il insiste puissamment sur la déliance de ses 
luaiièrcs propres, sur la nécessité de se conduire par 
celles des supérieurs et des anciens ; et généralement 
<lans toutes les exhortations qu'il faisoil à ses frères il 
li ur en donne lui-même l'exemple , en ne leur par- 
lant presque jamais de son propre mouvement , mais 
plulot sur 1rs avis et les témoignages des anciens . et 
Ion y voit presque partout ces paroles : /^^ anciens 
ont dit , nous apprenons (Us anciens , tic. 11 cite aussi 
fréquemment , outre les docteurs de l'Eglise , les sen- 
tences do plusieurs saints Pères do la solitude , comme 
ses maîtres dans la science du salut , et il veut que les 
autres k* considèrent et les respectent de même. 

Comme les plus grands saints ont été les plus éprou- 
vés , saint Dorothée ne fut pas exempté de cette règle. 
Il eut des contradictions h souffrir de la part des hom- 
mes . cl le démon ne le laissa pas toujours tranquille ; 
mais ces tribulations , en épurant sa vertu , serN irent 
5 raffermir et à la faire croître . et furent aussi d'une 
grande utilité aux autres , parce que l'expérience qu'il 
en eut , le mit encore mieux en étal de consoler et de 
fortilier ceux qu'il eut sous sa conduite. 

Il n'est point de congrégation si sainte où Ton ne 
trouve quelquefois des sujets qui font souffrir les au- 
tres , Dieu le permetUint ainsi par un consed de sa sa- 
crosse infinie, (pie nous devons plutôt adorer qu'appro- 
Ldir, et tout Y servant îi sa gloire et h la sanctifica- 
tion de ses élus. Le monastère de saint Séride étoit 
composé de religieux éminens en piété. Mais s'il y en 
avoit qui élolcul des anges par la sainteté de leur vie , 
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ÎI sVn rciiconlroil aussi qui cloienl des iiommcspar leur 
fragilitt^ Leur ëlal , quoique bien saint . ne les rcndoit 
pas parfaits parce qu^Is Tavoienl embrassé, uiais il leur 
clonnoit des moyens en abondance pour le devenir; et 
comme le plus grand nombre les mettoil h profit avec 
édification, la lâcheté en arrêtoit quelques-uns dans 
lours défauts; et leur conduite, qui exerçoit la patience 
de leurs confrères, prouvoit cette vérité expérimen- 
tale , que partout où il y a des hommes la fragilité hu- 
maine paroît. 

Ce fut de quelques-uns de ces sujets IrtVs-imparfaits 
que saint Dorothée eut de temps en temps à souflVir. ou 
des paroles injurieuses que la jalousie leur metloit l la 
bouche , ou des tours de malice par lesquels ils lui lé- 
moîgnoienl Taversion qu'ils avoient conçue contre lui. 
Sa conduite dans ces occasions étoit de souffrir en si- 
lence , sans se plaindre à personne , sans même dire c\ 
ceux qui le traîtoient si mal : (a) . Pourquoi en agis- 
» sez-vous ainsi ? ou, ne me faites rien de semblable;, 
et il n'eut jamais à se reprocher d'avoir laissé échap- 
per une parole capable d'offenser ou de contrarier per- 
sonne. Ce n'eloil pas encore assez pour lui de ne pas 
se plaindre; il excusoit ses frères dans son cœur, et 
n'attribuoil qu'à simplicité ou imprudence ce que tout 
autre moins affermi que lui dans la patience, n'eût pas 
excusé de malice. 

Ildonnoil à ce sujet à ses religieux, lorsqu'il lesgou- 
vcrnoit en qualité d'abbé , ces excellentes leçons î (b) 
« Apprenez , mes frères , à vous supporter les uns les 

(o) Doctr. 4. — (6) Doctr. 4. 
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, aulics . et à vous traiter avec respect. Si quelqu'un 
. vous dit ou TOUS fait quelque chose qui vous fôche. 
, ne vous emportez point contre lui , de crainte que 
, dans le temps du combat , qui est celui de la victoi- 
, votre cœur ne se trouve abattu , sans vigueur et 
, sans force , et dans rirapuissance de résister aux 
, moindres attaques de vos ennemis. Travaillez plu- 
, lût à vous donner de la fermeté et du courage . afin 
, que votre charité surmonte tout ce qui pourra vous 
» arriver de fâcheux. • 

Sa maxime dans tous les événemens disgracieux de 
la vie étoil d'y reconnollre l'ordre de Dieu et de s y 
soume'ttre. Que ce qu'il avoit îi souflrir lui vînt de la 
part des hommes, ou de celle du démon . ou des ma- 
ladies dont Dieu le visitoit de temps h autre , .1 s Re- 
voit toujours a Dieu pour n'y apercevoir que sa d.v.ne 
volonté , et oe pcnsoil pas h en rechercher d autres 
causes . étant convaincu que Dieu dispose de tout el 
que rien n'échappe à sa providence. . Je pourrois 
. bien, disoit-il. chercher plusieurs causes de mes 
. maux, et je n'aurois pas de peine à les trouver ; mais 
. pour dire quelque chose de plus certain et de plus 
. ulilc , il faut convenir que c'est Dieu qui me les en- 
, voie lui qui sait combien il m'est avantageux do 
» souffrir. » 

En rapportant ainsi tout à Dieu , il trouvoit auprès 
de lui une force qui l'établissoit dans la paix . dans 
toutes les rencontres capables sans cela de Iroubler 
son âme. Il éprouva dans une de ces occasions . d une 
manii rc miraculeuse . combien le Seigneur est près do 
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SAINT DOROTH^B. * sGl 

Cîux qui rinvoquent avec foi pour les soutenir, \oici 
comment il le raconte. 

« Quand j ëlois encore dans le monastère (de saint 
» Séride) , j*eus une aflliction considérable ; (a) et je 
9 me trouvai dans un abattement et dans une extré- 
» mité si grande, qu'il s'en fallut peu qu'elle ne me 
» donnât la mort. Cette peine éioit une tentation qui 
» m'avoit été suscitée par l'envie et la malignité des 
» démons. Elle fut très -cruelle et de peu de durée, 
» mais pleine de ténèbres , sans interruption et sans 
» relâche. Je ne voyois , de quelque côté que je vou - 
» lusse me tourner, que d^s afllictions et des extrémi- 

> tés; mais Dieu ne manqua [411 de soutenir par sa graco 
» une âme que personne ne pouvoit plus consoler; et 
» c'étoil là l'étal où je me trouvois. 

» Un autre jour étant exposé au grand air, tout 
» abattu devant Dieu , et le conjurant de me secourir 

> dans l'excès de ma tristesse , tout d'un coup , regar- 

> dant dans le fond de l'église , je vis quelqu'un qui 
» avoit tout l'air et l'apparence d'un évéque , et qui 
» ayant un vase sacré dans les mains , entroit dans le 
» sanctuaire. Je n'avois pas accoutumé d'aborder les 
» hôtes qui venoient au monastère , sans une néces- 

> sité ou sans un commandement exprès ; mais com- 
» me si quelque chose m'eût tiré, je le suivis. 11 s'ar- 
» rêta quelque peu ayant les mains élevées au ciel , 
» et moi me tenant derrière , je priois Dieu avec be^u- 

> coup d'appréhension ; car cette vue si surprenante 
» m'avoit rempli de crainte. 

(a) Doctr. 5. 
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» Apres qu'il eut achové sa prière, il se tourna et 
9 vint îi moi , <;t h mesure qu'il approchoit, je scntois 
» que ma crainte et ma tristesse diminuoirnt. Gomme 

> il Tut (levant moi , il étendit sa main; et frappant ma 
s poitrine de ses doigts , il me dit ces paroles : (a) J^al 
ft attendu le Seigneur avec patience; il a jeté ses rc- 
» gards sur moi; il a exaucé ma prière; il ina rt- 
» tiré de cet abîme de tristesse dans lequel f étais plon- 

> gé; il a affermi nus pieds sur la pierre, et a mis 
9 dans ma Louche un cantique de louanges à Notrcr- 
» Seigneur, 11 répéta ces versets par trois fois, mo 

> frappant la poitrine, comme je Tai déjà dit, et puis 
» se retira; et dans le iftmcnl mon cœur fut rempli 
» de lumière, de joie, de consolation et de douceur, 
» et je me trouvai tout un autre homme. Je courus 
» aussitôt pour le trouver et le joindre; mais ce fui 
» inutilement, car ildisp;.rut; et depuis ce temps -là, 

> par la miséricorde du Seigneur, je me suis trouvé 

> délivré de toute agitation , de toute tristesse et de 
» toute crainte, cl Dieu m'a protégé jusqu'à présent 
a par l'intercession de nos anciens et de nos saints 
» Pères. » 

11 y a apparence que saint Dorothée eut celle vision 
avant que saint Séride lui eût donné aucun emploi , 
puisqu'il dit expressément qu'il n'abordoit point les 
hôtes sans une nécessité ou un ordre de son supé- 
rieur; et celte grâce nous fait comprendre combien il 
étoit chéri de Dieu , et nous fait regretter l'histoire en- 
tière de sa vie , où nous aurions appris beaucoup d'au- 
tres choses très-propres à nous édifier, 

(a) Psal, 09. V. i , a , 3, 
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Mais par le peu que nous venons d'en rapporter, il 
pareil que ce Saiot a exccilc dans louics les v.erlus |:er 
ligieuses , 6t qu ayaot d*abord renoncé au monde â? ec 
générosité, et jeté dè9 «on entrée en religion un fon- 
de i ne ni solide de perfection par IVnlicr rcnoncemcnl à 
lui-même. par la p^;^iiqiie d'une obéiMance conlinudio^ 
et aveugle » par une patience & toute épreuve , il éleva 
sur ce fondément un édifice de sainteté qui l!a rendu 
digne des éloges de tous ics grands hpmincsqui ont vécu 
après lui , et q^i Tout connii ampuMfa^par aea ouvra- 
ges ascétiques. ^.%\y\' 

Le bienheureux Jean, son père spirituel, étant itaort» 
et saiot Barsanuphu qui lui survécut , quoique plus 
ançicQ que .lui » s'étant renfermé 4aQlHMl0^Uvi)ft«pour 
y garder un rigoureiuL silence « saint Dorothée eà rdh'ft 
dans une solitude voisine , où il devint le fondateur 
d'un nouveau monastère. C'étoit entre Gaze et Ma- 
juma. Nous ne saTém aucune des drconatances de soa 
changement. Il y a apparence qu*ayanl;^d'aherd voulu 
vivre dans une entière retraite , h l'imitation de saint 
, Barsauuphe, il choisit pour.cela de demeurer seul dans 
le désert; nuûs il est aiissi à croire que sa réputation 
attira ensuite auprès de lui des personnes qui voulu- 
rent vivre sous sa conduite , et que sa charité ne pou- 
Tin^ l^s lisfii^er ses >oins , il fut obligé de se ren- 
dre à' leurs pieux empiessemens. 

Il paroît par les instructions qu'il leur donnoit, qu*ils 
uLsorvoient une dij^:ipiine très-exacte , et que son mo- 
naUère ^;i|Q, jll^eeux qui étirent plus de réputation 
dans la Méiliiié et ailleurs. Peut -être doit-oii rap- 
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porter à ee lemp»4li la plus grande pirlie des arit fpitft 
cloit obligé de donner aussi a des personnes engagée» 
dans le monde , et qui éUai attirées par le bruit de se» 
taleos el par Tédal de sea»yertiis » venoieDt k consul- - 
ter et recevoir de sa bouche la parole de vie. On met 
^ mort vers i*an 5Cm> ; mais on n*en peut ri^n dire de 
bien assuré. 

Un auteur, qu'on croh avoir été dîseîpk de ce 

Saint, comme nous l'avons marqué au commencement 
dans une note, ayant été prié par un religieux de lui 
envoyer le recueil qu'il 'avoU db ses instructions » ea 
prii oceaiion«<ie finre son éloge , qu'on a mis à' la iête 
de ses ouvrages dans la Bibliothèque des Pères ; voici 
comme il en parie : (a) • C'est louer la vertu ; c'est ai* 
> mer Dieu ; c'est iravaffler k toquérir la véritable vie» 
1 qui est ceHe de réteniité> -que de vouloir ccmnottre 
» la conduite de notre bienheureux el très-digne père 
s^l^roi^e, qui, selon l^interprétation de son nom,, 
s -nfous a été donné de Oiéu comme un don très-pré- 

• cieux; car,8elonlapenséede88intGrégoire,lalooang:e 
» qu'on donne excite imc grande émulation pour imi- 
» ter ceux que nous louons » et cette émulation nous 
s porte à la vertu» qid Bous.ooihdutt. k un véritable 

• bonheur. : • ' ^ ' f . ' ^ 

> U a cherché la vérité , U a été doux et humble de 
» çcnir; il a imité saint Pierre en renoni^t comme 
s lui à tout ce qu*ll posiédoit, et il a dégagé si par- 
» failemenl sou cœur de ralTection de toutes les cho- 
1 ses visibles, qu'il a pu dire avec U même confiance 

(a) Bibliot. pp. Log. t. S. p. <)oa. 
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• que ce grand apôtre : (a) f^ous voyez. Seigneur, 
» qu/ù noua avons toui quitté pour vous st^iprc^ C'est 

> pour cela ^'étaal arrivé en peti, de temp» » É?eç .le 
f ftecoura* du Seignew i k liw^Hw^aute perfèctioa » 

> il a rempli le cours d'une longue vie , non pas en se 
9 cachant dans le fond d'une soiiti^dp ou sur le soui- 
» metdes moiilagiieSyntendbittiBitfiti^^ 

» Tages; inaià eiî coatenrafll son cœur dasi mi» |Miix 
j> profonde, en désirant de s'approcher des montagnes 
» éterof^les, et en foulant aiui pisd»>kf «ip||W|a etlea 

> sborpioiis inrisibles qui tuéîit lea-ItlM'^ ^i^i^^ 

» Oui , il est arrivé heureusement , par le secours 
9 du Seigneur, à pes montagnes célestes, mais ça été 
» ea déclarani > gÎMire à ifr^^v^^ 
1 par ce renoncemént entier qtfll étlfaiitifllirtéilÉ wm» 
» des saints Pères, qu'il a trouvé le joug de Jésus- 

• Christ léger et sa charge douce et salutaire , et que 
» l'humilité l'a conduit afee tûrelé par la volequixon- 
» dôil mi éÛv dbseMuiil id^ 

• me : Soyez doux et miséricordieux , et écoutas avec 
» dàeiiité ju parokê énMf g ai PèiFêSi pmiifi iôê iB ii Hr wi 
» mpratU/uô^' ••- r --^' •"• -»• V ;^ ^^* >'iCv>^. 

» Ce saint homme , ainsi orné de toiateB les vertus , 
9 avoit souvent dans la bouche cette sentence qu'il 

• âToit apprise des andena : CeUU qui tra^aUU^fn^ 
a Utmmu à roiramûkèr^a ifùlêtM propre , ' arri /mira 
9 au bienheureux séjour de la paix du cœur. U en 
» parloil^ar expérience; car après avoir cherché avec 
s grand aéin ^Ile pooToil être ia otuse dd# «giUH 

(a) Matlh. 10. . - 
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» lions qcii lrouJ)N*nl coltc paix , ayanl trouvé que 
» cVsl Taniour de soi-inèiiie vi le p1<ti^i^ qu'il y a d*ac- 
0 corder h sa volonté tout ce qu'elle demande, il a 
» employé le saint renoncement comme le remède 
n eilîcace pour faire sécher dans son cœur celte plante 
» malheureuse, et pour en arrach«;r jusqu'aux moiii- 
M dres racines et aux moindres rejetons. 

» C'est ainsi qu'il a jelé les semences incorrupti- 
» Lies de la vertu , et qu'elles lui ont produit les fruits 
» d*uue vie immortelle. C'est ainsi qu'en cherchant 
B avec soin le trésor caché dans le champ évangélique, 
M il a ou le hoiilieur de le trouver, de le posséder et 
» d'acquérir par là les richesses célestes qui sont hien 

> au-dossus de toutes celles que le monde nous peut 

> présenter. 

• Plùt à Dieu , que pour l'utilité de tous les fidô- 
» les, et pour leur présenter un modèle excellent de 
j> sainteté , je pusso faire connoitre parfaitement 
0 quelle a été la vie de ce sainl homme ; de quelle 
» sorte il a couru dans la voie étroite , et large en 
» même temps par les avantages qu'on y trouve , 
» d'une pénitence lahorieuse (jui l'a rendu un sujet 
» d'étonnement et d'admiration à tout le monde; quelle 
» a été la pureté de ses mœurs , la droiture de ses in - 
» tentions, et sa vigilance, qui le rcndoit si attentifs 

> ne doiHK r dans aucune extrémité indiscrète pour évi- 
* ter les pièges de Tiliusion et de l'erreur : car c'est 
» ainsi que saint Basile , ce grand ami de Dieu , nous 
» avertit que nous devons nous conduire. Aussi a-t-il 
0 marché par la voie sûre eu comhaltaul ses passions , 
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» en prenant une parfaite conli.uice en ceux qui étoienlf 

> chargés de sa conduite , et en s'établissant dao» 
» cette humilité profoode » laquelle aeule, seioo le sen- 

> timent ilu grand saint Antoine^ noué met au-deasus 

> de tous les artUices et de toutes les attaques du dé> 
» mon. > 

Après que' cet autenr a remarqué que le Saii»t a'étoit 

beaucoup appliqué » étant dan» le siècle , è Tétude des 
philosophes, comuie nous Ta vous rapporté aucomoieo- 
cement de sa vie » il poursuit atnd ion éloge* : t J'aime 
» à repasser dans mon esprb les sentimens de son 
» cœur quand il embrassa la vie monaslique , et com- 

> bien il trouva de biens et d'avantages i^m cette heu- 
» relise vie* Je me plais à me représenter oombien son 
» obéissance envers ses supérieurs éloit parfkîlei corn- 
» bien son renoncement étoit général ; quelle étoit la 
» pureté de sa conscience » son zèle » son exactitude et 
1 son ardeur poor le bien » et avec quelle, attention il 
B a'tou)ours suivi les lumières pures de la vérité. 

» C'est par là qu'il s'est rendu terme et inébraii- 
1 lable dans sa £bi« et c'est de ce principe que cou- 
1 loit comme de sa source , sa charité et toute la per- 
» fisction de sa conduite. Il étoit affable envers tous 
a ses frères , honnête , complaisant « bienfaisant et 
s plein de bonté et de tendresse pour ceux qui lui 
a étoient soumis. Il ne savoit ce que c'étoit que de 
• former des soupçons; il n'éloit ni lâche, ni pares- 
» seux» ni attaché à sonjproprc sens; il ne jugeoit 
a personne » et il aimoitsonveitineinenllA concordeei 
» Tunion fratemdle. 
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• Il étoit fervent dans le travail , diligent , prudent , 

> altentifà ce qu'il faisoit. H avoit une douceur et une 
3» droiture sans égale , et on pouvoit le proposer pour 
t le modèle parfait de toutes les vertus. Il éloit exact 

• et soigneux dans tout ce qu'il faisoit. On ne pou- 
» voit le voir sans le respecter; il ainioit en tout Tor- 
» dre et la discipline ; il n'agissoit jamais avec incon- 
n sidération; il surpassoit tous les autres par sa dis- 

> crétion et par la vivacité et la pénétration de son es- 

• prit. Il étoit humble en toutes choses» agréable cons- 
» tant dans le bien> sobre , vigilant dans tous ses de- 
» voirs, intérieur et toujours occupé de bonnes pensées. 

• Mais pourquoi vouloir entreprendre de faire le dé- 
B tail de toutes ses qualités si rares , puisqu'il n'est pas 
» moins diflicile d'y réussir que de compter les gout- 
B tes de la pluie ou de la mer. On peut voir dans ses 
B ouvrages les éminentcs vertus de ce saint homme , 
B et y apprendre par quelles voies celui dont la provi- 
B dence gouverne et règle tout , l'a conduit h la con- 
» noissance toute divine de ses vérités; quelle a été la 

> sainteté de sa vie , et quel attrait Dieu lui avoit donné 
» pour gagner les âmes et les faire entrer dans le che- 
B min du salut. 

» Il avoit les entrailles d'un véritable père pour 
t ceux qui étoient sous sa direction , et il étoit vérita- 
B bicment digne de servir de guide et de lumière aux 
» autres. Il n'y a rien que son esprit ne fût capable de 
n pénétrer; mais il étoit encore plus estimable par les 
» secours qu'il donnoit h tout le monde. 

» Il étoit élevé dans la contemplation , et il Téloit 



Digitized by Google 



ftllST DOBOTMifi. 169 

t encore plus par la profimdetir de son bimiflîlé. Il 

» éluilen nicmc temps riche des dons de Dieu , et pau- 
» ?re de^ biens de la, terre, il étoit agréaLle dans sa 
» manière d*écrire » ei davantage encore dans sa con- 
» Tersation. Il n*y ayoît point de maladie spirituelle 
» h laquelle il n'appliquât les remèdes con?enaLlcs. 
t Les riches et les pauvres » les sages et les ignorans , 

> les hommes et les femmes , les rieillardael les jeunes» 

> ceux qui étoient dans la tristesse ou dans la joie , les 
» étrangers et ses compatriotes , lei^rands du monde , 
t les maîtres, les serTÎteurs» les Sttjetov.jhl|^KPlA?es; 

• tous les hommes trou voient en lui comm&niieaitiiroe 
» de consolation et de secours pour guérir les plaies de 
» leur aoie* G'e^ à .4|uoi il employoU toutes les lumiè- 
» res qu'il avott teçues'de IH^ » eomiSNi,aiilaiii,de |a- 
» lens quil faisoit valoir en serviteur fidMe; et pour 

• tout renfermer en peu de mois , il se faisoit tout à 
» tous pour ies gagner tous à Jésus-Cl\nst. » 

Cet éloge, quand même il ne seroit pas^d'un disci- 
ple du Sami , comme en Pa cru, el que nous l'atons 
déjà remarqué , nous fait conjecturer qu'il y a eu au 
moins une relation des vertus de saint Dorothée , où 
Fauteur a puisé ce. qu'il en dit. il ne parle pus dhine 
mani^rc si vajçue , qu'on ne comprenne qull en avoit 
Iules preuves dans quelque détail historique des ac- 
tions 4e sa vie. On voit que ce qu'il en dit s'accorde 
parfidtement avec ce qu'on lit dans les ouvrages de 
ce Saint ; et cependant on ne peut pas dire que ce soit 
là qu il a puisé toute la matière des justes louanges 
qu il lui donne. C'est ce qui fait juger qu'il en a parlé 
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en Icmoijï oculaii'c , et cela nous fait re«;reUer beau- 
coup fie portes que nous avons faites des relations des 
vies de plusieurs Pères de la solitude , el dont nous 
aurions été bien t'difiës. Mais nous devons adorer là- 
dessus les desseins de la providence , et attendre ce 
j;rand jour où Jésus-Cbrisl , en jugeant les hommes, 
manifestera avec <^*clat les vertus de ceux qu'il tient 
aujourd'hui cachés au monde , tandis qu'ils goûtent 
dans son royaume céleste les fruits de leurs vertus. 

Nous ne devons pas laisser ignorer qu'il y a eu deux 
Barsanuphes et deux Dorothées bien différens les uns 
des autres, {a) Car ceux dont nous venons de parler 
ont été des lumières de l'Kglise et des favoris de Dieu; 
et il y a eu aussi un Barsanuphe et un Dorothée qui 
ont vécu vers le même temps , et tous les deux sec- 
tateurs de l'impie doctrine de Sévère. CVst ce que 
nous apprenons d'un ancien auteur qu'on cite à la 
lêtc des ouvrages de notre Saint , pour y servir com- 
me de préface. 

(a) Bibliut. pp. Lug. t. 5. p. 90a. 
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. CHAPITRE XXyiII. 

SAINT DOSiTUÉE, 
de saint Darotliéc. 




Noos aUaal^H^^mR vie àe saint Dosilhée, de quel 
prix est la sîibpiciî^^^l' obéissance , et' combien elle 
est propre h conduire une âme religieuse h une émi- 
nenle sainteté. Ce Saint ne Ht pas des pénilences ex- 
traordinaires; mais le sacrifice de sa Tolonté ne le 
rendit pas moins a<^réable h Dieu , que 8*îl en avoil fait 
de très-grandes ; et ii prouva par la perfection où son 
renoncement le conduisit » que quoique les macéra- 
tions du corps aient leur mérite* Tabnégation^ntière 
de sa volonté est Irès-précicusc aux yeux de Dieu. 

On ne connoît ni le lieu ni le temps de sa nais- 
aance. (a) On.sait seulement qu'il fut élevé jeune au- 
près d'un des principaux officiers de Tannée de Tem- 
pereur , ou en qiiaiilé de i>age , ou comme parent, et 
qui raima aussi tendriemeut que s'il eût été son fil^ 
Il ne Ini donna pourtant qu'une éducation mondaine^ 
et ne prit aucun soin de le faire instruire des principes 
de la religion. Cependant le jeune I)n.silh«'e avoit un 
fiche naturel et le cœur susceptible des impressions do 
la piété; mais il n'étoit pas en bonne école , et î| ris- 

(#) BoU. a5. Feb. pag. 38a* n. 3. 
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qiloil d'y devenir la proie du monde corroiupii el de 
se perdre s'il y cûl demeuré plus long-temps. 

La providence y pourvut de la façon que nous Tal- 
ions dire. Etant un jour en compagnie , le discours 
tomba sur la ville de Jérusalem , qu'on appeloit la 
ville sainte, et ce qu'on en dit lui donna l'envie d'y 
faire un voyage. 11 en demanda la permission à son of- 
ficier , qui ne savoit lui rien refuser , par la grande 
tendresse qu'il avoît pour lui; et en effet, il pria un 
de ses intimes amis qui devoit y aller, de le mener avec 
lui , et le lui recommanda comme un autre lui-même. 
Cet ami s'en chargea avec plaisir, [a) et durant le 
voyage il eut pour lui toutes les attentions qu'il pou- 
voit désirer. 

Après qu'ils eurent visité les saints lieux de Jérusa* 
lem , ils passèrent h Gethsémani. C'est là que Dosi- 
thée rencontra heureusement , parmi les raretés du 
lieu , un tableau qui représentoit les supplices dont la 
justice de Dieu punit les pécheurs dans les enfers. Cet 
objet arrêta ses yeux et frappa son esprit d'étonne- 
mentet de frayeur. Il pensoit , en le considérant avec 
attention , à ce que pouvoient signifier ces terribles 
iourmens, qui y étoient exprimés d'une manière fort 
vive. Tandis qu'il le conlemploil ainsi , il aperçut au- 
près de lui une dame d'une majesté et d'une beauté 
extraordinaire, qui lui expliqua tout ce que ce tableau 
représentoit , entrant dans le détail des peines des ré- 
prouvés , ce qu'il écouta en silence et avec une nou- 

velle 
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veiie surprise^ car c'étoit la première foi» qu'il a]roU { 
eol6ii4ii>ai4â^<^ Ja^^ ^ àA l'enfer. ; | 
Le fliciMM de <^6<l0^daâie le tocichâ extrêmement , ' 

ella crainte de tomber un jour dans le malheur de ceux 
dont il voyoit les tristes images , le porta à prier cette 
dame de lui ^ eè qik'ik^iBt^ÊltUiféfém FéHter. Elle I 
lui donna une leçon i[ui m^oiitroit assez sâ destination 
pour la vie monastique. « il faut , lui dit-ellé , que vous 
» jellUiîei-4 i^GÎMPcu yr6m,fhsîetiïet de manger de li 
> éait iU Viiès applîqidèlFlNte prière ài^ 

» sidue. •Celle qui lui parloit ainsi n'étoit rien moins 
qu'une créature mortelle; car après cette leçon eUô 
dispamtir' ■ '.^J:' }[ ' V ' ^ ;r^r i . ' 

en un autre homme , et commença à mettre en pra- 
tique les avis qu'il venoit do recevoir, deux jivec qui 
il vivoila'en aperçurent bientôt et en furent fort éton- 
nés. Ils ne saToieni à qu^l atlribaer ce changement, 
et lui dirent enfin que la vie qu'il menoit ne cohvenoit 
nullement à un hopnme du monde, et que s'il étoit dana ^ 
FinieBtiétt^iiljgà^^ 

il ignoroit ce que c'étoit qu'un monastère; et s'ca 
étant informé , il témoigna qu'il souhaitoit de s'y reti- 
rer. (6) Dieu, donr la protidénce le conduisoit pas & 
pas à ses fins , fit qu'il se trouva quelqu'un dans la c6tn- 
paguie qui connoissoit particulièrement saint Séride. 
(c) il M»<linfgea de l'y cbndâfre et le lui présenta. Le 
Saint, To^ràni un jeune homnie trè84iien' Hdt , éli^d 

(a) Xi. 6. — («j jN'. 6. — {p)îi. 3. 

▼I. S 
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délicatement et revêtu d*iin habit militaire fort riche, 
jugea d*abord peu favorablement de sa vocatioo , et 
craignit qu'il ne voulût le tromper , ou <|U€ s'il dési- 
roit sincèrement d'être moine, sa résolution ne fût 
reflet d'une ferveur passagère. 

Dans ce doute il lit appeler saint Dorothée , (a) et 
le chargea de l'examiner en particulier. Le Saint le 
prit avec lui , l'interrogea beaucoup , et voyant que 
toutes ses réponses se terminoient à cet unique senti- 
ment , qu'il vouloit se sauver, l'alla déclarer à saint 
Séridc , et lui dit qu'il lui paroîssoit être dans de bon- 
nes dispositions et avoir une belle âme , et qu'il ne re- 
connoissoit rien en lui qui l'empêchât d'être moine. 
Là>dessus le saint abbé lui ordonna de se charger de 
sa conduite , ne trouvant pas à propos pour lors de le 
mettre avec les autres religieux. Saint Dorothée s'en 
excusa d'abord, selon les sentimens de son humilité, 
qui lui faisoit croire qu'il n'avoit pas assez de capacité 
pour cela , et pria saint Séride de vouloir bien en par* 
1er à saint Barsanuphe, qui étoit l'oracle du monas- 
tère. Saint Barsanuphe lui envoya dire de le prendre 
sous sa conduite , et lui prédit que Dieu vouloit sauver 
cette âme par son moyen. 

Saint Dorothée a'avoit point encore élevé de disci- 
ple, et il montra dans l'essai qu'il fit de celui-ci , qu'il 
avoit dès lors tout l'esprit de sagesse et de discrétion 
qu'il falloit pour la conduite des âmes. 11 comprit que 
saint Dosithée n'étoit pas en état d'embrasser tout 
d'un coup les austérités de la règle , et de soutenir les 

(a}N.6. 



I 



BAIIfT DOSlTHi£t 376 

Iravaiix des autres. 11 le régla selon Tétendue de ses 
forces , et compensa les dispenses qu*il lui donnoit de» 
austérités corporelles , par la pratique d'un renonce- 
ment continuel à sa propre volonté à laquelle il l'ap- 
pliqua. 

11 le forma à Tabstincnce par degré» (a) Il lui dit 
d'abord do manger autant qu'il voudroil» et de lui ren- 
dre compte de la quantité de pain qu'il auroit mangé. 
Dosithée lui dit pour la première fois qu'il a voit mangé 
un pain et demi , ce qui alloit à cinq livres. Voiià qui 
est fort bien, lui répondit saint Dorothée. Peu de jours 
après il lui ordonna d'en retrancher une partie, et lui 
demanda ensuite s'il s'étoit trouvé rassasié. Non pas 
entièrement, répondit Dosithée; j'ai été pourtant bien. 
Quelque temps après il lui dit de retrancher encore 
quelque chose; et voyant qu'il ne s'en trouvoit point 
mal , il le réduisit enfin à ne manger que six oncei 
de pain par jour , (b) et quelques petits restes de pois^ 
son ou d'autres choses qu'on servoit aux malades. 

11 le prit pour adjoint dans Tiulirmerte dont saint 
Séride l'avoit chargé ; (o) et comme ses mceur^étoieat 
excellentes et son caractère doux , il s'acquittoit de cet 
emploi avec une propreté et une charité qui conso- 
loient extrêmement les malades et édifioient tous ceux 
qui en étoient témoins. Son attention là-dessus étoit si 
grande, que s'il lui échappoit quelque parole un peu 
rude, ou s'il s'apercevoit d'avoir manqaé à quelque 
chose qui lui avoit été ordonné , il en concevoit une 
extrême douleur, se retiroit dans sa cellule , et proft- 

(a}rf.7.-(*)N. 6.--(o)K.5. 
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terné la face coiilre terre , il fondoil en larmes , dc- 
ploranl sa fragilité. 

Ceux qui servoient les malades avec lui tâchoient 
de le consoler ; (a) mais ils ne pouvoient arrêter ses 
pleurs qu'en appelant saint Dorothée. Alors ce saint 
le venoit trouver, et lui disoit avec cette charité dont 
il étoit rempli : t Qu'avez-vous donc , Dosilhée? Pour- 
» quoi pleurez -vous ainsi ? Pardonnez -moi , moo 

> père f lui répondoit alors l'humble disciple. Je me 

> suis laisse aller à la colère contre mon frère , et jo 
» lui ai parlé fort mal à propos. Hé quoi , mon frère , 
» lui répliquoit saint Dorothée, vous êtes donc impa- 
» tient? Ne savez-vous pas que ceux que vous servez 
9 sont les membres de Jésus-Christ , et que c'est lui- 
» même que vous servez en leur personne ? Pourquoi 
» donc le faites-vous si mal? Voulez -vous aflliger co 
« divin Sauveur, qui prend sur lui ce que Ton fait à ses 
» serviteurs? » 

L*humble Dosithée ne répondoit à cette douce cor- 
rection que par ses soupirs et ses larmes , et saint Do- 
rothée qui voyoitsa contrition , ajoutoit : • Levez-vous 
» donc et prenez courage. 11 faut commencer de nou- 

> veau et mieux faire qu'auparavant ; mais prenez 
* garde de tomber dans de semblables fautes; j'espère 
j» que Dieu par sa miséricorde vous en fera la grâce. • 

La confiance que saint Dosithée avoît en la parole 
de ce Saint , Aiisoit qu'il la recevoit de sa bouche 
comme si c'eût été de celle de Jésus-Christ. Il se le- 
voit aussitôt, et reprcnoil son eniploi avec autant da 



Digitized by Google 



SAINT BOSITliic. 277 

conloolemcnl vl de tranquillité d'esprit, que si Dieu 
Teûl assuré lui-même du pardea de sa faute. 

évdiis'^feraai^quift ^<sam ii*àV^ 

pas jugë à propos qu'il pratiquât les austérités corpo- 
relles comme faispient les autres religieux , parce 
4ii'îl était d'unè cott^Mm déticafti'tt Se edntant» 
de TaTinr fédhiit k la sebrfél^ qiie^iioas aVénlMdilis et 
ne Tobligea d'assister la nuit qu'à la dernière partie de 
i'oflice. Mais il le dressa à une paçfiute obéissance , au 
détëehemettl ééê moindres elMes »^ et à MiMilm'îiii 
compte exact doses pensées et ifètotit ce quf4t#fiMit 
dans son intérieur ; et Dosithée s'en acquittoit non • 
seulement ayeo-une grande fidélité , maîa.eaoere avec 
joie; ji^'télnia%iiaDt>m^ r^|î4i^iÀnij^è^ 
ne formant jamais de difficulté. Ce n*est pas que saint 
Dorothée le traitât toujours avec douceur et le flattât 
dans les plus petites lautes^ aii contraire , il le repre- 
noit cmiliiunlhtneiiti il Khiimllidili^ 4oiite»^^ite^ 

très; et pour peu qu'il pût reconnoître iSÉllii quelque 
désir ou quelque attache à la moindre chose « il l'Or 
bligeôit à 7 nmé^^ -.r^^ " '^ '^ "i?^^' 

Un four que oè gaini^MliÀ'h ëd^ de lltdBmèri^ 

pour voir si tout y étoit en bon ordre, (a) Dosithée 
lui dit : « il me vient , mon père , en pensée que vous* 
» àttm trouver que je lieds les lits des matadea àf«è' 
» adresse et ayec propreté. 'A qckii it répéUdif i 11^ 
» vrai , mon frère , que vous êtes devenu boff infir- 
» mier; mais je ne toîs pas que vous soyez devenu 
» bon relîgiaiaLs ^ 
(«) If. 10. 
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Une autre fois le reprenant de ce qu'il parloit quel 
quefois un peu brusquement, {a) par un reste de l'ha- 
bitude du monde , il lui dit comme en proverbe : II 
ne manque plus ici qu'une bouteille de vin ; allez en 
chercher une. Aussitôt il obt^il à la lettre, cl lui ap- 
porta une bouteille pleine de vin avec un pain. Le 
Saint , qui avoit eu toute autre pensée que celle-là , en 
fut surpris, et lui demanda ce qu'il vouloii qu'il en fil: 
« Vous m'avez dit de vous l'apporter, repartit Dosi- 
» thêe ; donnez-moi , je vous prie , votre bénédiction : 

> O insensé , lui répliqua le saint abbé , ie vous ai dit 

• cela , parce que vous parlez comme les Gotbs , qui 

> ont le ton rude , et crient pour la moindre chose. 
» Prenez celte bouteille pour vous , puis(|ue vous criez 

• comme eux. Aussitôt Dosithée se prosterna , dit sa 

> coulpe , et reporta la bouteille où il l'avoil prise. > 
Lorsque sainl Dorothée voyoit qu'il avoit besoin 

d'une robe , (6) il lui donnoit l'éloiTe pour la coudre; 
et quand il l'avoit faite , au lieu de la lui laisser por- 
ter, il lui ordonnoil de la donner à un autre frère et 
d'en faire une autre pour lui , qu'il Tobligeoit cncoro 
de donner è quelqu'un lorsqu'il Tavoil mise en état; 
et ce sainl disciple obéissoit non-seulement sans se 
plaindre , mais encore avec diligence et avec joie , ne 
trouvant jamais mauvais , et se réjouissant plutôt que 
fton père spirituel contrariât sa volonté. 

Le procureur du monastère apporta pour le service 
de l'infirmerie , (c) un couteau qui éloit fort bon et 
fort propre, et le remit h Dosithée. Quand il l'eut 

(«) N. 17.- (é) N. ii.-(r) N. la. 
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reçu. îl le présenta à saint Dorothée pour lui deman- 
der la permission de s'en servir. Le Saint lui dit : 
€ MontreE-le-moi , afin que je voie s'il est bon. Oui, 
» lui répondit Dosithée, il me servira bien pour lu- 
» sage que j'en veux faire. » A ces mots , saint Doro- 
thée crut qu^•| avoit du plaisir à s'en servir, et voulant 
arracher de son cœur jusqu'à la moindre attache , il 
lui répliqua : • C'est donc ainsi que vous mettez votre 
1 satisfaction à des choses de néant ? Voulez-vous cire 
» esclave d'un couteau . ou serviteur de Dieu? N'avez- 
1 vous point de honte , ô Dosithée ! de vouloir qu'un 
t couteau, plutôt que Dieu, soit le maître de votre 

• cœur?» Le saint disciple baissa les yeux , et témoigna 
par son air et son silence qu'il étoil prêt à s'en passer 
pour lui obéir , et saint Dorothée ajouta : t Allez re- 

• mettre ce couteau aux autres, et prenez garde d'y 
» loucher. . Il obéit sur-le-champ, et vit depuis d'un 
air tranquille et paisible que tous les autres s'en ser- 
voient devant lui , sans qu'il lui vînt seulement dans 
la pensée qu'on permcltoit aux autres ce qu'on défcn- 
doit à lui seul , ne songeant qu'à obéir avec une par- 
faite simplicité. 

Saint Dorothée le mit une autre fois h une bien plus 
forte épreuve . (a) qu'il ne soutint pas avec moins de 
soumission et d'égalité d'esprit. On lui avoit permis 
de lire la sainte Ecriture, et comme il le faisoît avec 
un cœur pur, il commençoit à en comprendre le sens 
caché , Dieu récompensant sa piété par ses divines lu- 
mières. Mais il étoil anêlé à certains endroits , et il 

(a) N. l8. 
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nlloil alors ru chercher rexplicallon à son père spiri- 
tuel. Celui-ci , f|ui ne travailloil <|u'h lY'lablir dans uiici 
humilité profomlc , au lieu de le satisfaire , lui répon- 
doit qu*il n'avoil rien à lui dire , et Dosithée se con- 
tentoit de celte réponse sèche , sans qu'elle le dégoû- 
tât de continuer de recourir ù lui. Un jour qu'il vint 
le prier de lui donner l'explication d'un passage qu'il 
n'entendoit pas bien , saint Dorothée lui répondit de 
l'aller demander h saint Séridc ; mais il avoit déjà 
prévenu ce saint abbé , que si son disciple venoit le 
prier d»^ lui expliquer quelque passage de l'Ecrilure , 
il le grondât beaucoup au lieu de lui en apprendre le 
sens , et lui donnât même quelques petits coups pour, 
mieux l'humilier. 

Dosithée alla donc simplement trouver l'abbé comme 
son maître le lui avoit ordonné, et saint Séride , au lieu 
de répondre à la question qu'il lui faisoit , lui dit d'un 
ton sévère : o II vous appartient bien , ignorant que 
» vous êtes , de parler de choses si relevées. Songez 
» plutôt h vos péchés et à la vie toute mondaine que 
» vous avez menée dans le siècle. » II ajouta d'au- 
tres paroles également mortifiantes , et le renvoya en 
lui donnant deux soufllets. Le pieux Dosithée souffrit 
cette humiliante correction avec la douceur d'un ange. 
Il retourna h son saint maître sans lui témoigner au- 
cune peine de ce qu'il ne l'avoil pas repris lui-même, 
plutôt que de le renvoyer H l'abbé qui l'avoit traité si 
rudement , et il se comportoit de la même manière 
dans toutes les épreuves auxquelles saint Dorothée le 
met toit , ne faisant nulle attention à ce qu'elles a voient 
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il*humilianl ou de pénible , et n*y envisageant que l'o- 
béissance qu'il dcvoit pratiquer. 

11 remplit bientôt la mesure de sa sainteté par celte 
abnégation parfaite, (a) Au bout de cinq ans , il se 
trouva cbargé de mérites comme s'il eût fourni une 
longue carrière ; et Dieu l'appela h lui pour le ré- 
compenser de sa fidélité. La maladie qui le conduisit 
à cet heureux terme , fut un ail'oiblissement de poitri- 
ne, accompagné d*un crachement de sang continuel; 
et tout le temps qu'elle dura , quoique ses douleurs 
fussent fort aiguës , il les supporta avec la patience 
d'un homme consommé en vertu. Comme il s'étoit 
sanctifié par le renoncement h sa volonté, il s'y sou- 
tint jusqu'au dernier moment. 

Il avoit entendu dire que les œufs frais pouvoient 
contribuer ù arrêter le sang , et ce remède si aisé à 
faire lui vcnoit souvent dans l'esprit , par im efiet de 
la nature qui se défend contre la mort. 11 en avertit 
saint Dorothée , à qui il ne cachoit jamais rien de ce 
qui se passoit dans son cœur ; mais avant que de U» 
Un proposer , il le pria de ne point l'obliget ù le pren- 
dre , parce qu'il y pensoit trop, et qu'il ne vouloit rien 
faire de ce que son esprit lui disoil , mais seidement ce 
qui lui soroit ordonné par ses supérieurs, c Mon père, 
» lui dit-il , on m'a parlé d'un remède qu'on croit pou- 
voir m'être salutaire , et j'aurois envie de vous le pro- 
» poser; mais je vous conjure de ne point me le don- 
» ner , parce que je vois qu'il me préoccupe et me re- 
» vient trop souvent à l'esprit. Dites-moi donc, répon- 
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> dit saint Dorothée , quel est ce remède. C'est de 
» prendre des œufs frais, répliqua- t-il; mais je tous 

> supplie au nom de Dieu de ne point y avoir égard , 

• parce que je ne veux rien recevoir que ce que vous 
» voudrez me présenter de votre mouvement. Oui , dit 
» saint Dorothée, je le ferai ainsi; ne vous en trou- 
t blez pas, et tenez-vous tranquille. • Au défaut de 
cet adoucissement , on lui donna tous les remèdes 
qu*on crut pouvoir servir à sa guérlson ; mais le mal 
ne fit qu'empirer. 

Peiidanl tout ce temps il ne perdoit point la pré- 
sence de Dieu , (a) et il disoit souvent avec une dévo- 
tion tendre et affoctueuse : « Mon Seigneur Jésus- 
» Christ , mon Dieu , ayca pitié de moi; Fils de Dieu , 
» venez ù mon secours. » C'étoit ce que saint Doro- 
thée lui avoit principalement recommandé. • Dosi- 
» thée, lui disoit-il , no cpiiltez pas l'oraison; à quoi 
» il répondit : Je no la quitte point . mon père , priez 
» aussi pour moi. » A mesure que le mal augmentoit, 
saint Dorothée lui disoit de temps en temps : • Eh 
» bien, Dosithée, comment Ta Toraison ? Mon père, 

• répondoit-il , je tâche de m'y soutem'r , et je dois 
» celte grâce k vos prières. » il continua de même 
jusqu'à ce que ne pouvant presque plus parler , saint 
Dorothée , à qui il le fit connoîtrc , lui dit de se con- 
tenter de jeter de temps en temps des regards inté- 
rieurs vers Dieu , en le considérant connne présent. 

Enfin , comme il souflroit beaucoup , il dit à sain( 
Barsanuphe , {b) qui Tétoit venu voir : • Mon père , 

(a)N. 14. W. i5. 
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> ordonnez-moi de mourir , parce que je nVn puis 

> plus ; et le Saint lui dit : Ayez encore un peu de 

> patience , mon fils , car le montent delà miséricorde 
» do Dieu approche, i Saint Dorothée, qui ne lequit- 
toit point et qui voyoit combien son mal lui causoit 
de douleur, entra dans quelque crainte que le démon 
ne le tentât d'impatience et ne nuisit h sa perfection. 
Mais peu de temps après, Dosithée jetant encort^ nn re- 
gard sur saint Barsanuphe , lui dit avec douceur : « Mon 
B père , je ne puis plus vivre ; et ce grand saint lui ré- 
I) pondit : Allez donc maintenant en paix , mon cher 
j» (ils, vous présenter à la (rès-adorablc Trinité, et 
» priez pour nous. » Alors ce bienhenreiix enfant de 
l'obéissance s*endonnit du sommeil des justes dans le 
sein de cette belle vertu , qui avoitété comme sa mère 
nourricière dans la religion , et Tavoit élevé dans cette 
tendre et solide piété. 

Les religieux qui étoient présens furent étonnés de 
l'assurance que saint Barsanuplie lui avoit donnée de 
son salut, (a) Leur surprise alla même jusqu^nu mur- 
mure : < Car , disoient-ils , par quel titre Dosilhée a>t-il 
r* mérité des paroles aussi consolantes ? Où sont les 
n Jurandes œuvres qu'il a faites?» Ils en jugeoient sur 
les austérités que les autres religieux du monastère 
j^ratiquoient , dont plusieurs passoient souvent deux 
jours sans manger et faisoîent de longues veilles. Com- 
me ils n'avotent rien aperçu de semblable en lui , et 
qu'au contraire on Tavoit dispensé de ces exercices pé- 
nibles, ilsnepouvoieot coDcevoir qu'en si peu d'années 

{») N. iCet i;. 
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qu'il avoil vécu dans le monastère . il fùl arrivi^ 5 une 
perfcclion h laqiiollp ils aspiroienl par des niacéraliong 
et des pratiques laborieuses. 

Mais ils ne pcnsoient ainsi , que parce qu'ils igno- 
roient la voie de renoncement et d'abnégation par la- 
quelle saint Dorothée Tavoit conduit : voie plus péni- 
ble à la nature que les mortifications extérieures , sur 
lesquelles l'amour propre s'appuie quelquefois , au lieu 
que la mort à la propre volonté , h laquelle Dosilhée 
eut le bonheur d'arriver, fut en même temps la mort 
de son amour propre cl la vie de son âme. Aussi Dieu 
ne tarda pas de manifester h ces religieux combien 
leurs plaintes éloient injustes , et à quelle gloire la 
parfaite obéissance a voit élevé celui-ci. Car un soli- 
taire d'une vertu éminentc, étant venu dans leur mo- 
nastère quelque temps après, (a) et ayant prié Dieu 
de lui faire connoîlrc les mérites et la gloire des reli- 
gieux de cette maison qu'il avoit retirés à lui, il les vît 
tous comme assemblés dans un même chœur, et aper- 
çut au milieu de ces vénérables vieillards un jeune no- 
vice, dont il considéra avec attention tous les traits 
du visage , la taille , les cheveux et toutes les marques 
par lesquelles on pou voit le reconnoltre. 11 en parla 
avec étonnemenl aux religieux du monastère ; et sur 
le portrait qu'il leur en fit, ils ne purent plusdouterque 
ce ne fût saint Dosithée. Cela les porta à glorifier le 
Seigneur et à admirer les richesses de sa miséricorde. 
Ils comprirent mieux de quel mérite est devant lui la 
parfaite obéissance , et avec quelle sagesse cl quel dis- 
fa) V, ig. 
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cernemeiii stàBlt Dorolhée avoît conduit sonl^iénheu* 
renm dûciple'à '^èHe aiiiMlé eoosoinméei ^^<> r 
Le même saint Dorétbée, parlant de lui dans ses ins* 
V InictioDs ascétiques , lait mentiun de cette visiou et du 
mérite de saint Dosithée , dont il proposoit i'exemîple 
à ses rolîgieuxenWfldiQrtaniifei tii^ renoncement. 
(a) f Voyei, mes frères, leur disoît-il, quel progros 

• on Tait eu délruibaiit peu ù peu ha propro^Yolonté. 

> L'exempie du bienheurenx ])o«ithéé èn éfif iniç 
» pMve évideAto» Vdw'MfM^N^^ daitÉ le siëcfe 
» il avoil vécu dans la mollesse et dans les flt^fifeès'; et 

• vuus savez aussi avec quello rapidité cet homme, <|uî 
1 n'a?oît j»m^ ouî^ptrier daBîeu , s'est éleyé à une 

• perfection éninénlé y éifriénonçM^ à son propre ea^ 

» prit vl en enihr.osiint unc^ piirlallo obéissance. Vous 

» u ignorez pas aussi de quello mamècc Dieu a gloriiié 

> son senriteuf » n'ayant pas permis qu'one Wrln df 
» édatante dèmeaHt kieonnue aux hommes, puisqu'il 
» le lit voir dant» une vision à un saint solitaire dans la 

• GOIiip^ie de -«fx^^ija, joui^ni «foc eux d'une 

Ce paasa^^ dé^^lM^wffMMe rèftferme en abrégé 

loul ce ([lie nous venons de dire de son Lienlicureux 
disciple , cl coniinne la vérité ée soniiistoire , qu^ les 
critiques i;egardént comme trài^ligne d'être kié', (b) 
ayant été écrito par un autre disciple du même Saînf, 
et^<lirj^$iOJiéqueul par un auteur contemporain , qui a 
pu leileiltr*^'^ parler en. témoin oculaiffe. (e)';C'iMt à 

(«) Doctr. I. — (é) Bail, vie dçi SS. aô ïé\, — (c) Boll. aô. Ftb. 
p. 58i. u, 2^ - i . . ' 
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ce mÊam toleu^ -^'oa «ttrfliae h Iragmeal 4» ki 

lettre que nous avootf pappottée dans la vie de sainl 
JDoreihée. > 



CHAPITRE XXIX. 

Il faut pas regarder sabt Dorothée seulemeni 
mmum m mutent itcMqiie. U élM têmàMié 
Mnne un 4éfi ii l aif i és b foi ; et c^esliaMi 
qu'en parle Tauteur de la préface qu'on a mise à la téte 
de ses oovra^ , {m) puisqu'il nous assure qu'il a te«i* 
jours élé compté entf k» f aepeculblai fèwadei' Eglise 
grecque. (6) Il paroH que cet auteur étoit un religieux 
du céMirp mouaslère de Stude. Le témoignage qu'il 
aîte de fuial Taraisr». patmrdie de Ceustetineple» 
eftétmWd Théodsés fiiadlte» m9aÊam ^fbtnâMtkKn^ 

ihée étoit dès lors eo grande vénération , el qu'on avoil 
une grande estime de ses écrits et de sa docitriue. Cel 
ttitar afonle qu?Étt mHwi ké tél jque Mmé Bmb» 
pyie, étanlTenii é*«rMl à lîoailMiltBople, afuit^eei 
attaquer la réputation de ce Saint et celle de saint Bar- 
aaouphe; aaî» celu ne servitqu'à la mieux établira 
cêêê eet liéléliqœ ne te tetinipea awiné de ke eaieni* 
nier comme il faisoit , si leur foi n'avoit pas été saîoe 
et leur piété éminente; puisque c'est le.propre des en*- 
nMnia deTEgUse d'^duiler leur tenvimitie.cwqps 

(a) Bibliot. pp. Lag. t« 5, p. 9oa,^(S) Bolk ^ tfh, p. ioo* n. f • 
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k dtfandiwt par leiir àmibnme, et <|ui l'édifient par leiire 

* 

Kw» avoM Moere en hmmt ée «aiiit BoratMa mi 

témoi^oaga trè^respectalile. C*cst celui de saiot Jeaa 
Clîmaqaa , aiMSÎ père l'Eglise greeqoe. H consta 
qu'il fl'élod iaslffiite èn demain 4a lu vie masasliqva 
dans les écrits de ce Saint, puisqu'il a enrichi son 
fidielle sainte de plusieurs passa^ qu'il a puia^s dans 
aai iortroeliaiia, al fift'ii' laa wp p u r t e ptasquè Ittal à 

Nous n'avons pas tous les ouvrages de saint Doro- 
tfiée ; maie il patolt par ceux qui nous restent , qu'il 
ayoik lu cens dei aainta Pètes ^TannaAt ptéeédé t 
BMMi^iileflieiil fur la morale^ maii eneore sur le dogme. 
£t en cela il ne fait qu'imiter les plus grands solitaires, 
qui k l'occasion des différentes erreurs qui se répan- 
dai— 1^ da bor liwipi'» étoiaal oUigéada a'ÎDstraire de 
h tradition da» hs aomgaadea Pèrst , pour défeu*^ 
dcela foi coatee les subtili^. artificieuses des héréti- 
fuesiik ét.pour n*étre paa enpariéa par tout. Tant da 
doalritta. Sai^ JDaia^ s'a dana paa été nofanaé 
dans son cloître , uniquement appliqué , ou à rece^ 
voir les instructions de saint Barsanuphe.et de l'al>l>é 
Jaaft «B fualilé de discifde I e» à e» dowMia à aes.ie^ 
iy a uK €»;quaBlééaa up é ii aui éMiala ■aiaitjhfu q«*il 
fonda. Dieu Ta donné aussi à son Eglise pour la dé- 
iMdraaaiitre Terreur, et à unj^raad nominre de per» 
sansa da lana W é^paof Jea OMiénîi» éMS la ipok 
ëm sakil, conune îlparôti par quelques fragmenséaiel» 
Mres que nous avons eneore de lui , et par les antMtien§ 
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qu'il éloit oblige d'avoir avec beaucoup de gens, niémè 
des plus distingués selon le monde, qui veuoienl puiser 
auprès de lui les conseils dont ils avoicnt besoin , et 
qu'il donuoit avec charité , quoiqu'il ne cherchât , au- 
tant qu'il dépendoit de lui , qu'à se cacher aux hom- 
mes , et il vivre dans la solitude dans le secret de la 
l'ace de Dieu. 

Le principal ouvrage que nous avons aujourd'hui do 
lui , est le recueil des instructions qu*il faisoit à ses re- 
ligieux, et que l'auteur de la lettre que nous avons ci- 
tée à la fin de sa vie , avoit eu soin d'envoyer h un 
autre religieux qui le lui avoit demandé. Nous allons 
en donner ici l'abrégé. 

PREMIÈRE INSTRUCTION. 

Du Renoncement. 

Saint Dorothée , prenant les choses dans leur prin- 
cipe , parle d'abord dans cette instruction de l'état de 
justice où Dieu créa l'homme, et comment l'homme 
en étant malheureusement déchu , le péché inonda , 
pour ainsi dire , toute la terre, [à) « Dieu , dit-il , créa 
> l'homme au commencement et le mit dans le para-^ 
» dis terrestre , et Payant orné de toutes les vertus , il 
• lui défendit de manger d'un fruit qui étoit dans 
» cette bienheureuse demeure. Mais ayant transgressé 
» ce commandement, il se vit dépouillé des grâces 
j qui faisoient l'ornement de son état, et tomba dans 
1 des dispositions contraires ; dans le péché , dans l'a- 
» mour des vanités et des plaisil'â de la vie , et dans les 

(«) Doctr. I. 

• autres 



Digitized by Google 



BOCTftMR SPIBh*. »B «. DOROTBis. aSi) 

» autrei pas^ibus ^ui en sont ie^ suites , aioH|ii^iet ji 

• fût livré' et assujetti par sa désobéissance.» Alors 

B Finiquité augmenta insensiblement. La mort établit 

• son empire dans le monde;, on n'y remarqua plus 
» de trace de piété rl'^noratice de Dieu denat près- 

• que générale; les koinmesèii.perdîreiit loseiitkiieiit, 
» vi h l'exception d'un petit nombre qui se conduisoit 

• par le moiiyea^ent de la loi naturelle , il n'étoit rien * 

• de plot tare qne .dè coiHiiillrê^ fiîi^ Lexiémon 4é- 
» ploya dans ce temps-là tonte sa ,alalioëi^L*ini<|iiité se 

• répandit et domina sur la terre. On vit nattre Tido- 
s latrie, la magie» rhomioide et tous les excès d^t 
1 ceux-ci furent la^canse* * . ^ 

• Cependant Dieu eut pitié de l'ouvrage deSesmÉÎàs. 

> 11 donna une loi aux hpmuïes* aiin qu'ils, pussent s'en 

• servir pour rectifier leur vie, poui[ ccM^nt leurs 

• mœurs » pour sortir de l'abîme où ils s'étoient pré- 

• cîpités. Il envoya aussi les prophètes; niais on n'en 

• proUta pas. Ënfin , il a envoyé son fiU unique par un 

> Diea Mid éé^iàaUiii^^i^U-pAA Àaitt. V ?;' 

Saint Dorothée s'étend après cela sur les exemples 
et la doctrine que nous avons reçus de NotrerSeignieur 
Jésus- Christ , et sur les moyens qu'il ipous a donnés 
pour remédier aux plaies du péché et pour entrer dans 
la voie des vertus. Ensuite il distingue deux états, 
celui où l^oii observe tes .commandemens afin sd'étre' 
sauvé, er-eeki où l'on ambrasse les conaetla pour ar- 
river h la perfection évangélique. C'est principalement 
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.«ïir les devoirs de ce dernier état qu'il s'élend dans son 
inslruclion , parce qu'il la faisoit h des religieux. 
«Les commandemens , dit -il, ont élc donnés à 

> tous les chrétiens , et il n'y en a pas un seul qui ne 
9 soit obligé de les garder. C'est le tribut, pour ainsi 
]> dire , que Ton doit payer au prince , et si on le re- 
» lusoit on mériteroit d'être puni. Mais comme il y a 
» dans le monde des personnes d'un rang distingué, 
» qui ne se contentent pas de s'acquitter envers le roi 
V de celte obligation commune , et qui ajoutent des 

• présens pour mériter de plus grands honneurs : ainsi 
» les saints Pères ne se sont pas bornés à l'observa- 
1 tion des préceptes; ils ont encore présenté h Dieu 

/ » des dons et des offrandes volontaires ; et ces âons 

M sont la chasteté, la pauvreté et l'obéissance. Ils ont 

• ajouté h la pratique des autres vertus l'observation 
» des conseils; ils ont crucifié le monde à leur égard , 
9 et se sont efforcés ensuite de se crucifier eux-mêmes 
« au monde , selon le langage de l'Apôtre , {a) c'est- 
» à-dire, que le monde est crucifié pour celui qui le 

> quitte , qui abandonne ses proches , ses possessions , 
» et toutes les espérances du siècle; et que celui -Ih 
» est crucifié au monde, qui après l'avoir abandonné 
» et s'être dépouillé des choses sensibles , entreprend 
)» de combattre ses convoitises , de détruire l'amour 
» de la volupté, d'assujettir sa volonté propre, et de 
» dompler ses viècs et ses passi<uis. 

n Voilà ce que nos p(>res el nos préflécesseurs ont 
» fait. Mnis pouvons-nous nous glorifier d'en faire de 

{a) Col. ft. 
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» munie ? Le monde nous csl crucifié dès lors que 

> nous Pavons quitté et que nous sommes c<icliés dans 
» la solitude. Mais nous ne nous sommes pas encore 
» crucifiés au monde , parce que nous av<ins encore 
» les ad'ections aussi viies qu'auparavant ; nous cher- 
» clions les plaisirs; nous sommes touchés du désir de 
» la gloire; nous aimons la bonne chère, Icsajustemcns, 
» la propreté des habits , nous sommes attachés h de 

> petits meubles , h quelqu*outil qui soit bien propre 
• et bien fait ; et nous souffrons , comme dit Tabbé 
» Zozinie, que ce (|ui n Vst qu'une bagatelle, nous tienne 
9 lieu du centuple que Jésus- Christ nous a promis. 

» Nous nous persuadons donc , mes frères , que 
9 nous avons renoncé au monde , parce que nous nous 
» sommes renfermés dans un monastère, quoique nous 
T» en conservions d'ailleurs toutes les passions par l'al- 
j» lâchement que nous avons h des choses qui ne mé- 
» ritont pas notre attention; ce qui est véritablement 
9 un excès de folie. Car nous étant dépouillés des cho- 
» ses grandes et précieuses , ou du moins chacun de 
9 nous ayant abandonné tout ce qu'il possédoit , et 
» nousétanl retirés dans le monastère, n'est-ce pas une 
folie de contenter nos cupidités dans de polîtes cho- 
» ses, et d<" nourrir par des plaisirs de rien nos pre- 
» mières inclinalions. » 

Après que saint Dorothée a donné en général , par 
ces paroles , une idée du véritable renoncement des 
n*ligieux , il entre dans le détail et leur en montre Ti- 
mago, ou la repn;s<înlalion conliniielle, dans Thabit 
même qu'ils portent. Ce qui nous apprend en même 
temps la forme de l'habit qu'il portoit. 
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« Nous devons, dit -il, mes frères, savoir rn quoi 
» consiste plus parlîculièremenl ce renoncement , et 
» pourquoi nous nous sommes retirés dans la solitude; 
9 ce que signifie riiabil que nous portons; comment 
7) nous devons en exprimer la sainteté dans notre con- 
» duile , en entreprenant la même vie el les mêmes 
» combats que nos pères ont soutenus avec tant de hé- 
» nédiclion et de succès. 

» Notre habit, mes frères, est une tunique sans 
» manches, conirc rusa«;;e ordinaire, pour nous ap- 
» prendre que nous ne devons point avoir de main ou 

> d'action pour faire les œuvres du vieil homme , 
p comme de frapper , de voler , de commeltn3 quel- 
» que excès semblable, il y a sur cette robe une 
» marque de couleur de pourpre , pour nous appren- 
» dre que , comme ceux qui font la guerre pour le scr- 
» vice de leur roi , portent une semblable marque sur 
s leur casaque , pour faire voir qu'ils sont enrôlés et 

> qu'ils combattent sous ses enseignes; ainsi nous som- 
» mes enrôlés sous les étendards de Jésus-Christ, et 
» obligés à souflVir des travaiix semblables aux siens; 
1 aussi lorsque ce divin Maître s'est livré aux souf- 
• frauces pour notre salut , il a souffert qu'on l'ait re- 
B vêtu d'une robe de pourpre. La ceinture que nous 
» portons, signifie que nous devons être toujours prêts 
» à travailler; et cette ceinture étant faite d'une peau 
» de bête morte , el mise sur les reins , nous apprend 
» à mourir h tous les désirs déréglés. 

> Le sctipulaire que nous mettons sur nos épaules, 
» e\ qui étant étendu représente une croix, nous fait 
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» souvenir qu'il fîiut porter noire croix si nous voulons 

• suivre Jésus-Christ; et cette croix consiste h prali* 
» quer une parfaite mortification , par la vertu de la foi 
» que nous avons en Jésus-Christ. 

» Enfin, le chaperon ou capuce, qui nous couvre 
» la tête , est le symbole de Thumilité dans laquelle 
» nous devons vivre; parce qu'il a la forme de celui des 
» petits cnfans dont le caractère est l'humble et inno- 
V cente simplicité. Il nous figure aussi la grâce de 

> Dieu , parce que comme il couvre et échaufTe la tête 
B des enfans , de même , selon la pensée des anciens , 

> la grâce de Jésus-Christ couvre et défend notre âme 

> et la protège dans son enfance spirituelle. 

■ Que notre vie donc , mes frères , et notre conver- 
» sation soient conformes à nos vctcmens , et prenons 
» garde de nous rendre indignes de Thabit que nous 
» portons. Comme nous avons quitté de grandes cho- 

> ses, quittons les petites. Après avoir renoncé au 

> monde , renonçons aux affections qui nous y lient; 

> et si nous voulons rendre ce renoncement effectif , 
» travaillons principalement à détruire notre propre yo- 
» lonté. Il n'y a rien qui nous soit plus avantageux que 
1 ce renoncement ; car il nous conduira à toutes les- 
■ vertus. Comme un voyageur qui rencontre en mar- 
» chant une voie plus courte , ne manque pas d'y en- 
» trer pour finir plutôt son voyage; ainsi celui qui re- 
» tranche sa propre volonté , trouve une voie plus 

* courte pour s'affranchir des inclinations vicieuses» 
» et il en doit profiter. 

» Or, mes frères , nous pouvons rompre notre vo- 
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1» lonté en diverses manières el mOme dans les moin^ 
» dres occasions. Par exemple , un religieux sortanl 
» pour un instnnl du monastère, voit par hasard quel- 
» que chose qui tombe sous sa vue , son esprit lui sug- 
» gère de s*y arrêter pour le considérer; s'il résiste à 
» ce mouvement, il romj)l sa propre volonté. Il lrouv<^ 
» quelques personnes qui discourent ensemble , il a la 
» pensée de les joindre pour s'entretenir avec elles; 
» s'il y résiste , il renonce à sa volonté. Il lui vient 
» dans l'esprit d'aller voir h la cuisine ce qu'on y ap- 
» prête; s'il n'y va pas, il retranche sa propre volonté. 

• Ln religieux qui auroît soin de combattre et do 
* contrarier ainsi sa volonté en quantité de petites, 
a choses , pourroit acquérir l'habitude de se vaincre , 
» et passer même jusqu'à mettre son repos et sa joie k 
î) se renoncer dans les plus grandes, et s'élever jus- 
» qu'à un si haut degré de vertu , qu'il n'auroit plus 

> de volonté propre , et qu'il seroit plus content de 
9 tout ce qui lui pourroit arriver; et on peut dire qu'alors 
» sa volonté s'accompliroit toujours . parce que tout 
■ événement est conforme à la volonté de celui qui n'en 

a plus de particulière. » 

Saint Dorothée rapporte après ceci quelques exem- 
ple» , dont le premier est celui de l'obéissance de saint 
Dosilhée que nous avons cité à la fin du chapitre pré- 
cédent, il en ajoute un second, dont il fut témoin 
lorsqu'il éloit au monastère do saint Sérije. « H y vint, 
» dit-il, des contrées d'Acalon, un religieux cnvoy<^ 
■4 par son supérieur, vieillard d'une vertu rare, et qui 

> lui avoft ordonné de retourner le môme jour vers 
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» le coiiciicr du soleil. Dans ce tomps-là il se leva une 
» tempêle furieuse, accompagnée de tonnerres cl d^une 
h pluie si abondante, que le torrent qui étoit proche du 
» monastère , grossit et inonda les terres. Cela n'em- 
» pécha pas ce religieux de partir pour obéir au coni- 

> mandement de son abbé. Nous le conjurâmes de n*y 
» pas penser, parce qu'il risquoit de se noyer en pas- 
9 sant le torrent ; et voyant que nous ne pouvions pas 
9 le persuader, nous Vy conduisîmes a(in qu'il vit le 
» débordement. Mais lorsqu'il y fut il se dépouilla , ne 
9 gardant sur le corps que son scapulaire pour se cou- 
» vrir, lit un paquet du reste de ses habits qu'il mit 
» sur sa tête , et traversa le torrent à la nage. Nous fû 
» mes tous saisis de frayeur dans la Crainte de le voir 
» périr; mais nous aperçûmes tout-à-coup qu'il avoil 
» passé à l'autre bord , où ayant repris ses habits , il 
» se mit h genoux pour nous demander noire bénédic- 
» tion , et s'en alla promptement à son monastère , 
» nous laissant tous dans l'admiration , en con]»idérant 
» comment la force de l'obéissance l'avoit rendu intré 

> pide dans un si grand danger. • 

Le Saint y joint un autre exemple que nous avons 
cité ailleurs , et en ajoute un quatrième de saint Ba- 
sile , qui montre combien ce grand docteur faisoit cas 
du renoncement à la propre volonté. « On rapporte , 

> dit-il, que saint Basile visitant un de se» monastè- 
» res, demanda au supérieur s'il y avoit quelqu'un entre 
p les frères qui fît son salut ; h quoi l'abbé répondit : 
» J'espère qu'il n'y en ait pas un seul qui ne se sauve 
» par le secours de vos prières. Le saint évéque lui fil 
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» une sccoude fois la même demande;; el aloi-s TaLbé , 
» qui avoil Tespril de Dieu , comprenant ce qu'il vou- 
» loit dire , lui répondit qu*oui ; et fit venir le religieux 
» dont il lui vouloit parler. Saint Basile le voyant, lui 

> dit de lui donner à kver , h quoi il obéit aussitôt. 
» Ensuite le Saint prenant le bassin , lui dit : SouflVez 
» que je vous lave à mon tour, et il le fit sans résis- 
» tance. Le Saint le rcconnoissant par cette épreuve, 
» ajouta : Quand j'(;nlrerai dans le sanctuaire , suivez- 
» moi, et faites -moi souvenir de vous imposer les 
» mains. Il obéit encore avec la même simplicité. Alors 
D le Saint le prit auprès de lui; et h qui convcnoit-ii 
» mieux d'être auprès d*un saint si rempli de Dieu, 
n qu'à un disciple si obéissa^il ? » 

SECONDE INSTRUCTION. 
De C humilité, 

La seconde instruction de saint Dorothée à sesrc^ 
Jîgieux, est sur Thumilité. Il en prouve d'al^ord le mé- 
rite el la nécessité. Il fait voir ensuite que comme il y 
a deux sortes d*orgueil , il y a aussi deux sortes d'hu- 
jnilité. Jl donne en troisième lieu les moyens d'acqué- 
rir celle excellente vertu. Voici en substance ce qu'il 
dit sur ces trois points. 

c 1.° Un ancien Père disoit autrefois : (a) L'bu- 

> milité nous est nécessaire par-dessus toutes choses , 
• et nous devons être prêts en toutes rencontres à 
9. avouer que nous avons manqué , et à dire : (6) Par- 

(«) Dortr, 3. 

{h. Les «niitaires «e serrotent de cette réponse toutes les fois qu'oo 
les reprciioit, ou qu'ils disoient leur coulpe. 
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t donnez-moi; car nous surmontons par Ih toutes les 
B attaques do nos ennemis et tous les efforts de notre 
â adversaire. Mais, mes frères, pourquoi ce solitaire 
» a-t-il dit que nous avions plutôt besoin de Thumî- 
» lité que de la tempérance , ou de la foi , ou de Tau- 
» mône, ou des autres vertus, qui sont d'ailleurs si né- 

> cessaircs ? C'est pour nous apprendre que nous ne 
B saurions bien acquérir ces vertus sans rhumilité; 
» d'où vous devez comprendre quelle est In puissance 
» de rhumilité , et la force de cette parole , Pardon • 

> 7iez moi. 

» Le démon est appelé notre ennemi et notre adver- 
0 saire. Notre ennemi , parce qu'il nous hait ; notre 
» adversaire , parce qu'il s'oppose au bien que nous 

> voulons entreprendre. Mais comme il y met tous les 
» obstacles qu'il peut , nous rendons ses efforts inuti- 
» les par le moyen de Thumililé : aussi le mérite de. 

• cette vertu ne se peut bien comprendre. Tous les 
» saints ont marché par cette voie ; et c'est par les 
9 travaux de l'humilité que nous raccourcissons notre 
» chemin, selon ces paroles du Prophète: Je me suis 
t humilié et le Seigneur m^a sauve, 

» Humilions-nous donc, mes frères, et nous assu- 

• rcrons notre salut. Si la maladie ou la foiblesse ne 
» nous permettent pas d'entreprendre de grands tra- 

> vaux , mettons toute notre étude à nous humilier, 
» et j'espère de la bonté de Dieu que le peu que nous 

• ferons nous rendra participans du bonheur des 

• saints. Nous sommes malades , nous n'avons pas la 
■ force de travailler , j'en demeure d'accord ; mais 
» qui nous einpCche de nous humilier.^ 
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9 Heureux , mes frères , crlui qui a acquis celte 
:> vertu. Elle est d'une grande étendue, ainsi qu*uu 

> homme de Dieu nous Ta déclaré, lorsque pour nouy 
V faire conuoitre quel est celui qui est véritablement 
s humble , il nous a dit que l'humilité no se met point 
» en colère , et qu'elle ne se fâche et ne blesse per- 

• sonne. Remarquez bien ceci. Celle verlu n'a d'autre 
B ennemi que la vaine gloire , et pourtant elle necoii- 
9 noît point ces autres maux ; car l'homuie humble ne 

• se met en colère ni pour l'amour du bien , ni pour 
1 la bonne chère , etc. Aussi attire-t-clle la paix de 
9 Dieu dans une âme ; elle la met k couvert de la colère 
9 et l'aOranchit des autres passions , comme il fut ré- 
9 vélé à saint Antoine , lorsque voyant en esprit toute 
9 la terre couverte de pièges , il lui fut dit que c'éloil 
9 l'humilité qui nous en faisoitécliapper. 

9 Qu'y a-l-il donc de plus puissant que l'humilité? 
9 S'il arrive quelque disgrâce à I homme humble , il se 
p condamne lui-même comme l'ayant mérité. 11 ne se 
9 plaint de personne ; il ne rejète sur personne la cause 
» de sa peine ; tl ne fâche personne , et il ne s'aper- 
» çoit pas que personne le fâche : par \li il est exempt 
» de trouble , et jouit d'uue parfaite tranquillité. 

s 11 y a deux espèces d'humilité comme il y a 
» deux espèces d'orgueil. La première espèce d'or- 
9 gueil» est lorsqu'on méprise son frère et qu'on s'élève 

> au-dessus de lui. La seconde , est quand on s'élève 
9 contre Dieu même. On tombe do ce premier orgueil 
9 au second , si on n'a soin de réparer sa faute par l'hu- 

> milité. J'en ai vu moi-même un exemple dans im 
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solitaire. Quand il commença de donner dans le pre- 
mier orgueil , si quelqu'un de ses frères lui donnoil 
des avis, il se uioquoil de lui el lui répondoil avec 
hardiesse : De quoi se mélc celui-là ? 11 n'y a que 
Fabbé Zozimc et ceux qui vivent avec lui qui mérî 
lent qu'on les estime et qu'on les écoute. 
0 II n*en demeura pas là , car ensuite il traita TaLbc 
Zozime comme les autres, et dit qu'il n'y avoit que 
l'abbé Macaire qui valût quelque chose. Puis il mé- 
prisa saint Macaire , et après lui saint Basile et saint 
Grégoire. II passa d'eux jusqu'à mépriser saint Pierre 
et saint Paul , en disant qu'il n'y avoit que la Trinité 
sainte ; et enfin il en vint jusqu'à cet excès que de 
s'élever contre la sainte Trinité. 
» L'orgueil se divise encore en celui qui est propre 
aux gens du monde et celui qui nttnquo les solitai- 
res. Les gens du monde s'estiment plus que les au- 
tres, ou parce qu'ils sont plus riches, plus nobles , 
ou mieux faits , ou parce qu'ils ont d'autres qualités 
naturelleë , comme une belle voix , un caractère plu6 
doux et plus poli, ou qu'ils ont plus d'adresse dans 
ce qu'ils font; et les solitaires peuvent tomber dans 
cet orgueil des gens du monde , quand ils s'enflent 
de vanité parce qu'ils ont ces qualités naturelles , ou 
que leur monastère est plus grand, plus riche, plus 
nombreux. 

» Mais l'orgueil qui infecte les moines plus particu- 
lièrement , est celui par lequel un solitaire se glorifie 
à cause de ses veilles, de ses jeûnes , de sa piété , de 
la régularité de sa cou vci'sa lion , de son zèle pour 
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n la discipline; et quand aussi il s*hiimilie et s'abais.<»« 

» dans 1p dossrîn de s'attirrr drs iouan[!;rs des hou>- 

» mes. Voilh donc les deux espaces d'orj^ueil ; il resic 

» h parler des deux espèces d'huniilité. L'une con- 

» siste à croire les autres meilleurs que soi , et , corn- 

» me disoit un ancien Père, lorsqu'il n'y a personne aii- 

» quel on ne s^eslime inférieur. L'autre consiste h al- 

B tribuer à Dieu seul tout le bien que Ton fait; et cv^l 

» rhumilité parfaite des saints. Car il en est d'eux 

t comme des branches d'un arbre , qui penchent vers 

» la terre lorsqu'elles sont chargées de fruits. Ainsi 

> plus les saints sont chargés de vertus , plus aussi ils 
» s'humilient; et h mesure qu'ils s'approchent plus de 

> Dieu par leur sainteté , plus aussi ils se reconnois- 
9 sent pécheurs. 

» Celle vérité paroîtra incompréhensible h ceux qui 
n ne connoissent pas bien l'humilité des saints ; et un 
» jour en parlant avec im des principaux de la ville de 
» Gaze , comme je lui dis que plus on s'approchoit de 
» Dieu, plus on s'cslimoit pécheur, il s'écria dans 
» son étonnement : Comment cela peut -il se faire? 
» Mais pour le lui faire comprendre , je lui parlai 
9 ainsi : Je vous prie de me dire ce que vous vous es- 
» timez dans votre ville. Je me considère , me répon- 
• dit-il , comme le premier de tous. Mais si vous alliez 
» à Césarée, lui dis-je , que penseriez-vous ? Je m'y 
» verroîs comme le moindre entre les personnes les 
» plus qualifiées. Ht si vous alliez à Antioche . lui dis- 
B je encore ? Je m'y regarderois , répliqua-t-il , comme 
» un simple bourgeois. Enfin , lui dis-je , si vous alliex 
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» à Conslanlinople et que vous approchiez de la per- 
» souae Ue l'empereur? Pour le coup , njouta-t-il , jo 
» me rei^di^rw cotame MU (laûvre. Alors je iii^ dj^s 

• Voilà comme toûi lei fafnts s. plus ib s'approclieiitde 
» Dieu, plus ils se croient pécheurs." ^ 

» AJftrahaui eulie lionlieur de Yok le Seigneur, et 
» il M domia-ie if9ià^dê tenÀ de ft Àm^^ ^f^ $'6- 
» crie qu'il n'eisl qu*an misérable ét *m impur. Qé At 
» sans doute Thumilité qui fut Cluse que les lions qe 
»^ nuisirent .poiat. à JHaoiel dans la foi^Jdoïse et Jé^ 

• rémie s'eicaseiit y^r hnmiliti^ Ini^j^ft j|jiti||^1ffiiit 
» les envoyer ponr être les nretecleiirs et mè 4illni'- 
» scurs des .hommes. " " 

», S.* Personne ne. peuM^en expliquer ce que p'esi. 
» que cette humilité , et de quelle manièra ^bt td^pro- 
» duil dans Tàme, s'il ne l'a appris auparavant par sa 
» propre expérience; car ce u ei>t point Tinstruction 
» des hommes qui la fait connoJllre. Un ancien étapt 
» fMerrogé par uû' de' ses frèreii pou^ sàVoir eé que 
» c'éloit que rhuiuilité; il répondit que c'éloit quel- 
» que chose de grand et de divin . et que les mpyen» # 
» deTacquérir étoient4es tat^r'4a^^^^ 
f et les sentimens du cœi«r pa> )eéc|iiels ôn^àcUiif de 
» se regarder comme inférieur à tout le monde. Cet 
9 ancien père a dit que les travaiixdu corps conduisent 
» rbimmeà l'humilité, pà^ee q^e coilime ivi lMii(iiie 
» qui jouit d^une santé^Vîgôureuse a des dispositions 
» hien différentes de celui qui est affoibli p^ir les ma-^ 
» la4îe»r<pe eebi qui'ést/l!alBsasié des Tîand^ 
» autrentiçnt que celui qui a ftim^ et que celui qm est 
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» fjui e»l couché sur ini"ibl!iicr; ainsi le Iraraîl ébakse 
t le corps , et Vi^umilialioa du corps se coiumuoiquo 

» bot là ppttttrière etpèd«^ii'«rgiieîl''^nt roim aiM» 

■ .parlé;et la prière par laquell»» nous recourons à Dieu 
j» ÛÊ^t^ nos besoins , où bqii4 Uû attribuons io bien que 
» Àoiis Amom èlivLon^Midkttt ffifepef ; combsii «wsi 

> la seconde espèce d^org:ueîl ; et ce dmMeoÉ*^pil se 
• détruisant ainsi dans^nous^ çède la place de notre 

¥ CKtVÊt à rhttllBiîlé.^f: • ' ' .xA ■^•ïv'.V. -"-«I^X " 

De la comeUrncB* 

Saint Dorothée, après ayoir expliqué en peu de mots 
ce que c'est que la conscieftce, montre combien il est 
dangereux de rétoufler et combien il importe de la 
suivre , et entre ensuite dans le détail de ce qn'clle 
dicte , [a) tant à Tégard de Dieu» qu'à Tég^rd du pro- 
chain et de soi-même. . . 

c !•* Lorsque Dieu c^ l*homme , dil-il , il lui ins- 
1 pira quelque chose de divin ; savoir» un sentiment 
9 intérieur , comme une étincello » un feu , une lu- 
» mière pour éclairer sa raison et lui donner la puis» 
» sance de discerner le bien d'avec le mal. Ainsi la 
» conscience subsiste toujours dans le fond de nos 
» âoies » et pit noanque point de noua a?enîr de not 
•'devoirs et de nos obligations. C'est par elle que le» 

(«)Dottr.S. 
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» satntf se sont condutW avtfnt la loi -écnie ; mats les 
n hommes Tayant comme étouifée par la grandeur et 
» le Boipbre de leurs péché» , lu loi a élé domé^, l^ • 
» prophètes est ^té» èl «Afia Jésus-Cbrist est des- 
» cendii pour rallumer, par l*observa^OD de sa saiulo 
» loi , cette étincelle presque éteinte. • 

» 11 est donc à netre' pcniVmri em é^ KéMaSSar do 
» nouvem, ou de faire en ^lorte qoVIfe Éo^'Mah^ » 
» pourvu que nous nous laissions conduire par sa lu- 
» mière et ses impressioiuu Loit^pi^ile nous^ iospire 
» de faire une chose et que ttoinF h jié|^|MiiiV 0^ 
» lorsqu'elle nous défend d*en faire une autre et que 
» nous la faisons , cela s'appelle enfouir sa conscien- 
» ce, côname si ott ULceuvrint é»4(Brin»i; et alors elle 
» ne peut plus se faire êiiténdrs à noiÉ» dliliBbléiiaetti , 
» à cause de la pesanteur des péchés dont elle est op- 
• primée. Ainsi les habitudes que nous contractons de 
» la mépriserai de passer fiar- dessus ses sentimens , 
n font que noiis n'aTons plus d'attëntiiMi' ëur ce qu'elle 
)» nous inspire; et c*est ce que déplore ^n prophète» 
1» quand il di^ : (a) Ephraîm a êu l'a^fUagô àuré&h 

» Il appelle là \st éonÊdmite êm Adverèai^^ et Jé- 
n 8us-<'hrisl Tappelle ainsi dans le même sens , quand 
t il dit : (6) /lco9ri£0?-^frM av 
» dani tfue voua él^ ed ekettUn àvee filî, di^ etàtfUé 
» (juil ne voaê livre au juge, et lejus;e an ministre 
» delà justice. ^!<iis pourquoi est-elle appelée notread' 
V versutfè^G^est qu elle comi>al notre tolonté propre, 

(a) 0»fe, c. s. tecoiid. lu.— {6j Mallh. 5,, 
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s soil quVlic; nous reprenne quand nous manquons 
» de faire ce que nous devons , soil qu*ello nous ac- 
9 cusc quand nous faisons ce que nous ne devons pas. 
» Le chemin pendant lequel nous devons nous accor- 
» der avec elle, est le temps de celte vie, après la- 
» quelle nous serons livrés au juge et condamnés, si 
» nous ne Tavons pas suivie à préseul. 

» Eludions-nous donc, mes frères , pendant celle 
» vie , à garder noire conscience pure. Ne souffrons 
» point qu'elle ait aucun reproche à nous faire. IS'en 
» négligeons pas les sentimens , même dans des cho- 
i> ses légères ; car quand quelqu'un commence h diro 
» en lui-même : qu'importe-t-il que je dise celle pa- 
» rôle? quel mal y a-l-il que je mange ce petit mor- 
)» ceau? quel inconvénient de faire ceci ou de faire 
j cela? il vient jusqu'à passer par-dessus tous les re- 
u mords de la conscience , même en matière considé- 
» rable, et tombe dans le mépris et dans Tinsensi- 
j» Lililé. 

» a."* On garde sa conscience en plusieurs maniè- 

> res; savoir, h l'égard de Dieu, à Tégard du pro- 
» chain , et à l'égard de soi-même. On la garde à Té- 
9 gîird de Dieu , quand on obéit à ses ordres , mémo 
» lorsqu'on n'est exposé ni à la censure ni à la vue des 
» hommes. On pèche au contraire contre sa conscience 

> à l'égard de Dieu , quand on n'est pas (idèle à ren- 

> dre h Dieu ce qu'on lui doit , lorsqu'on n'a point 
n d'autre témoin que Dieu même et sa conscience. 

» Garder sa conscience îi l'égard du prochain , c'est 
» s'abstenir de tout ce que l'on connoU qui le peut 

n blesser. 



». bleaser» soit par l'action j soit j^r la parole» les ges- 

> tes.» les refprds; car soinreni an -signe » -tin air » unj 
» geste, un coup d'cnU sont cà]iàUe8 devrai fâlfé'ilM 

» plaies profondes ; et c'est agir contre sa conscience 
» à l'égard de son frère , qu|S ik^laire la uioindre^ïhose 
» daiis le dessein d& roffiMiié^ 

» Enfin, on gatâé sa co^teiénceiij'égard de soi-mc- 
9 me » lorsqu'on prend soin de ce qu'on a à son usage , 
» sans|lennet.trc)|Mrn4gllgen^^ 
» on se seri; se |ierde^n di^^ (^VAiéMr^ttt^îà 
» pt'iche , par exemple, contre sa conscience , qui n'a 

> pas soin de conserTer et de ménager ses habits , et 
9 qar po^▼ant;les fiKHPt^ deox^iea 
» kiTé avant qu*ih «I a£éâl-lii$M>^ 

» qu'il les épargneroit bien davantage^ s'il faisoit aor' 
» Irementé - ' - •'. 

> C'est aussi contre la consdence » lotaque pottranl 

(fi) Nous devons faire obierTcir ici , qoe l'ctprit de pauvreté obli- 
geoit ie« saint* aoliUirea à preoclre àn toin particnUter des pftHi 
meuhiet et des aatrc* cboses dont ib avoient l'usage, et cela po«r 
^tiil.raitoas principales que nous avons remarquées aiUeors* La pr»- 
Bsière ^t , que ces cfauses ne leur appartenant pM en propre, mats ait 
ntmastère, ils dévoient les conserver avec la même attention qu'on 
doit ccNBServer un dépôt qui nous est confië; cr* qui Tait voir que les 
solitaires n'avoient rien en propre , en conséquence de la paavreté 
qu'ils professoient. La seconde est , que tout ce qui appartenoit au 
monastère étoit regarde comme consacré à Di< u, et que parconsi- 
qaent« au lieu de le négliger, on drvoil le regarder cororae une chose 
sainte qu'il falloit conserver avec vénération , bien loin de la laî^cr 
gâter par sa négligence. Tout ceci nous instruit du véritable esprit 
de pauvreté selon l'idée qu'en avaient les anciens Pères, et nou<) 
n'en devons pas avoir d'aatie, i& ooos vouloai marcher sor lours 

. TI. , V 
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» se contenter d^iuc couche étroite pour reposer, on 
j» désire un ^rand lit; ou qu'ayant un chevet de crin ; 
B on le veut changer en un plus neuf ou plus beau ; 
' » ou que pouvant se contenter d'une couverture de di- 
j> verses pièces , on en veut une de laine qui soit plus 
» propre ; ou qu'en remarquant ce que Ton donne aux 
» autres frères , on y trouve h redire , et on se plaint 
» de ne l'avoir pas comme eux. 

n Celui-là n'avance pas encore dans la vertu , et 
» agit contre sa conscience , qui après avoir étendu 
9 son manteau au soleil , l'y laisse et néglige de le re- 
» tirer quand il faut , pour empêcher qu'il ne se gâte ; 
» do môme que celui qui pouvant se passer de quel- 
» qucs herbes, ou de quelques légumes, ou de quel- 
» ques olives, recherche une nourriture plus délicieuse. 
» C'est pourquoi nos Pères nous ont souvent averti* 
» qu'il ne faut pas qu'un moine souffre jamais que sa 
» conscience lui fasse le moindre reproche. Condui- 
» sons -nous donc avec tant do discrétion, d'atten- 
n lion et de sagesse , que nous nous garantissions de 
» ce malheur. » 

QUATRIÈME INSTROCTION. 
Dô la crainte de Dicu% . 

Saint Dorothée parle , dans sa quatrième instruc- 
tion , de la crainte de Dieu , et il en dislingue de trois 
sortes ; la crainte deschâtimcn5,qui est propre aux ser- 
viteurs; la crainte de perdre la récompense, qui est 
propre aux mercenaires; et la crainte filiale, qui con- 
vient aux véritables enfaos. Après avoir parlé de ces 



trois sortes de craiate» et surtout de la troistèaie, 

*dont il uionlre les avantages, il parle tîes moyens d*ac- 
<)uérir la crainte de Dieu , et cW vice^ qui lui sont ji^>- 
posés , en partiauliM» de la f«éèQiikplioii. l\ entre en • 
suite dans'^ ïè 'dëtail'dé la cendiéié qn'o^ijoit gc^rder 
cuYcrs scâ frères pour la société reli^euse-, CjOflformé- 
ment aiJb règles de la crainte de Dieu. Vv^' 

« Sainl- - Jean^, dit-il , mam- apprend cpie la :élMirité 
» parfaite bannit la crainte; (a) et le Prophète royal 
» dit que tous les saints craignent le Seigneur» (ij^y 
» Cela paroit unè contradîcUon; mais r.fi€n|«i^^l^ 
» nous apprendre par là quil f aruoe- erainté qui' est 
» pour ceux qui entrent dans la voie de la piété , et 
j» une autre crainte qui appartient aux saintaqiNi^a||l|llt 
» élevés au comble de la obarîté» ' v ' ^ . .* 

V Saint Oirégoire de Nazianze nous apprend là-dessus 
» qu'il y a trois dispositions diiTéreutes , par lesquelles * 
» hou's pouvons nous cendre agréables^ Weii. i^^ 
» par là :<^hSl|W< Aavdkili^^ qpmil^ tiri^ de 
» lui plaire, nous sommes dans Tétat de serviteurs. 
» Si nous ol^éissons dans la vue de la récompense» nous 
» ^ommes.daâè la emidtekm dea Snei^ttéSHÉ»; SI e^eA 
» l'amour dii bieri qll^1lOÛs^ Aiit agir , nous sôlnmea au 
il nombre des enfans. Dès qu*un enfant a atteiut Tagc 
» de discernement et de maturité , il fait la volonté de 
9 A>tt^pèr6/non parce qu'il cvainit qu'^ fo châtie» m 
» parce qu'il en attend deS' récompenses , mais parce 
» qu'il Taime; et il mérite alors d'entendre, cette pa- 
» rôle de bébédKctibn : (c) f^ous ti^es plui terviteùr, 

(aj j Joao. 4*— (^) PmLSS.'— (c) Gai. 4. 
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p inaÎ3 vous êtes le fils et Chériticr de Dieu -par la 
» grâce da Jésus- Christ. 

> Quand saint Antoine disoit qu'il ne craîgnoit p2^s 
» Dieu , mais qu'il i'aimoil , on doil rentcndrc de la 
^^ crainte des commcnçans ; el quand il fui dit h Âbra- 
» ham , lorsqu'il ëtoil près d'immoler son fils : Je con- 
» noîs maintenant que vous craignez Dieu, on doilTen- 
» tendre de la crainte filiale , qui est la production de 
» Tamour saint. L'Ecriture-Saintc nous dit tantôt que 
» la crainte du Seigneur est le commencement de la 
]» sagesse , et tantôt qu'elle en est la consommation, 
j» Mais le Prophète royal nous marque la diffiércnce do * 
T> ces trois craintes , lorsqu'il dit : (a) Fcnez, mes en- 
» fans , sojcz attentifs à ce tfue je x^eux vous dire , et 
» je vous instruirai de ta crainte du Seigneur. 11 dit 
» premièrement , venez -, et par là il nous exhorte à la 
» recherche de la vertu. Il ajoute im-s enfans , et c'est 
» faire passer ceux qu'il invite de venir à lui , du vice 
> 5 la vertu ; et après les avoir exhortés à cette sainte 
B métamorphose , il continue ^je vous instruirai dt la 
» crainte du Seigneur. Il explique ensuite quelle est 
■ cette crainte, en disant : Qui est celui qui désire la 
n vie et qui souhaite de voir des jours /leureujc ? Gar- 
» dez votre langue; préservez-la de tout péché; que 
» votre bouche ne s'ouvre jamais pour tromper pcr- 
• sonne; évitez le mal et faites le bien; cherchez la 
r> paix , et rherchez-la avec persévérance. 

H Ainsi il nous conduit comme par la main, et nous 
»» excite à fuir le mol par la crainte de Dieu. De là on 

('j) l'faJ. 33. 
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passe à In pratique du bien , et on arrive h la pai\, 
qu'il exhorte de rechercher avec tant d*ardenr, que 
nous puissions enfin Tacquérir. Or, qu*y a-t-il , mes 
frères , de plus heureux dans le monde que ceux qui 
ont eu le bonheur de recevoir cette grâce si relevée, 
cette bienheureuse paix ? Car bienheureux sont les 
pacifiques , dit Jésus-Christ , {a) parce quils seront 
appelas enfans de Dieu. Après ces explications des 
différentes craintes de Dieu et de la crainte parfait© 
des saints , il nous reste h savoir comment nous pou- 
vons l'acquérir et comment nous pouvons la perdre. 
» a." Les sainls Pères nous ont appris que cette 
crainte se produit en nous par la méditation de la 
mort et des châtimens de Tautre vie ; par Texacli- 
tude h examiner le soir comment nous avons passé 
la journée, et le malin comment nous avons passé la 
nuit; par le soin que nous avons de ne point présu- 
mer de nous-mêmes et de nous attacher aux person- 
nes qui craignent Dieu. Nous perdons cette crainlo 
par des voies contraires , c'est-à-dire , par l'oubli de 
la mort et des châtimens; en ne veillant pas sur 
nous-mêmes pour examiner notre conduite ; en vi- 
vant dans la négligence et avec les négligens; en 
nous laissant aller à la présomption et h une liberté 
immodérée dans nos actions et dans nos paroles; et 
c'est cette présomption qui peut plus que toute autre 
chose, bannir de notre âme la crainte du Seigneur. 
» Vous devez savoir , mes frères , que cette malheu- 
reuse présomption a , pour ainsi dire, des faces prcs- 

(a) Matth. 5. 
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. qu'infinies. On Icxcrc^ par la parole , par laclion 
n de la main , par les regards ; elle porte à dire des 
9 choses vaines , à en faire de ridicules , à exciter des 
» mouvemens de rire contraires à la gravité religieuse. 
y> C'est une présomption de loucher quelqu'un sans 
9 nécessité; de tendre la main et de faire quelque 
» geste à celui qui rit; de le pousser, de lui arra- 
• cher quc'que chose , de regarder quelqu'un sans 
» respect. 

• C'en est une encore de faire le récit aux autres 
j» de ce qu'on a vu de mauvais ; de détourner son 
» frère pour l'entretenir inutilement lorsqu'il est ap- 
3 pliqué à la prière ou h quelque occupation sainte. 

w 11 faut , mes frères , que nous agissions entre nous 
V avec toute Thonnêteté et la circonspection convena- 
» Lies; que nous craignions de blesser la conscience 
» de nos frères aussi-bien que la nôtre ; que nous nous 

> honorions les uns les autres , et que nous nous abs- 
9 tenions de ces familiarités qui nous portent h faire 
1 des signes des yeux , ou à nous regarder en face ; car 
9 un de nos anciens Pères appeloit tout cela présomp- 

> lion. j> 

Saint Dorothée , après ces explications , marque un 
point important, qui regarde la dénoncralion qu'on fait 
aux siipéricurs des fautes de ses frères , et avec quello 
pureté d'intenlion on doit la faire quand on y est 
obligé. 

« S'il arrive , dit-il , que nous voyions pécher quel- 
» qu'un de nos frères, au lieu de le mépriser, de lui 
• insulter, de lui dire des injures , ou de soullrir qu'il 



Digitized by Google 



BOGTniMfi tiPIBlTUELLS ])£ 8. hf>^OTtkhU> 3l I ^ 

se perde jNir notre silence, adressons-nous par c6m- 

passioQ et par la crninie de Dieu à celui qui p^il^le 
loiever; ou dlsons'iul ^aiii&-4^énit,>.s avec çliîUÛ^.et 
hmnilîté : PaçdiMUi^r^itoi» ipoa fi^', sa je i^CMtadk 
que ce que tous faites ^n'est pas bien. S'41 ne kous 

écoule pas, dites-le à quelqu'aulre en qui vous con- ' 
Doissez qv'il a de la confiance ; averlissez-en le i»u- 

pén^et mitoei!akb^,Mlw qu^if^Mufiiiité, 
et apfës cela* demeurez en repos. ' ' * 
» Surtout prenez garde qu^en le dénonçant, ce ne 
soit pas par Peiivîe 4e parier , de))Q:Qflp^^|||||^K4^ 
le diffiuner devant les autres ; misis nn^nââlA par 
le désir de le tirer de son Rarement , et de guérir 
la plaijBi qu'il b'c^t, ii|iic.,âo<Mlef?.?p^e.,f^^ exa- 
minez si rn n'osl pin jiir i|iifiliiiMipj||>illBil^^ 
cela , s'il vous paroft que ▼être fnlentîo^ est pure , 
dites au supérieur ou à l'abbé : Mon père , ma cons- 
cience me rend iémojjgnage que je ii'ai poinit d'autre 
vue.en ce .que je„i^aitt vous lUfe que la.çonveelion de 
mon frère: mais je sens dan/tmoi^-roémc quelque 
sentiment qui se méli^yec la purçtéde mon ii^en- 
tion , ce qui fait ^ j|By ,f ai ll^ cWi M r ijBianl^ii^ 
n ar rien eonlmJaî', Wliieft sî ee nVt point quel- 
que scrupule qui veut ni'enipêcber de vous <b'cou- 
¥ri^ 1^ faute afin qu'il s en corrige. Après cela i^ous 
apprendrez à Tabbé ^ec^ qu'il jl^it «av9ir* . 
» Prenez garde enoore , mes frères , h ne perdre 
jamais la craiule de i)ieu « fit joi^pez-); uu Jccspcct 
mutuel Q^.^iip que qvanjlrfoias-iwiK raicoMtres * 
Yous lMussièii|t ^ti6t0 etwus tous incliniez las uns de- 
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» Tant les aulrcs. Que chacun ne manque pas de s'hu- 
» milier et devant Dieu et devant son frère , et de sou- 

> mettre sa Tok)nté à la sienne. Celui qui cède fait beau- 
» coup plus pour lui, que pour celui h qui il cède. 

» Si quelqu'un d*entro vous est chargé d'un office : 
» si par exemple il est obligé de parler au frère qui a 
» soin du )ardin » ou au cellërior, ou à celui qui est h 
» la cuisine, ou h quelqu'autre des officiers, qu'il prenne 
» garde , tant celui qui donne les ordres que celui qui 

8 les reçoit , de se renfermer dans les bornes de son 
« office, et qu'il veille telleoicnt sur lui-même, que 
j>' jamais il ne so détourne des ordres de Dieu, soit 
» en se laissant aller au (rouble, soit en agissant par 

> inclination ou par aiTection naturelle , soit en vou- 
» lanl suivre son sens particulier, et en faisant le bien 
ï) par SOS propres lumières , soit en négligeant ou en 

> méprisant Fcmploi oii il se trouve; car celte indiffi^- 
» rence est mauvaise et déréglée. Mais comme il ne 

9 le doit pas mépriser, il ne faut pas aussi qu'il en fasse 
» tant de cas, que pour s'en acquitter il perde la paix 
i) de l'âme, en sorte que s'en laissant trop occuper, 

son âme en reçoive du dommai^e. 

» Ainsi , mes frères , en quelque emploi que vous 
)t soyez , et quelque diligence que demande ce que 
» vous y avez h faire , je ne veux point que vous agis- 
» sicz par un esprit do jalousie , comme y voulant 
» mieux réussir que les autres , ni par un esprit de 
» trouble et de contention. Il vaudroit même mieux 
» manquer à une partie de ce que vous devez faire 
0 dans votre emploi , si votre âme ou la paix des frères 



> en devoit être altérée , qoe ^ele remplir parrailement 
» dans de^ occasions ou la paix, eu souUriroit , i^oii 

» dans tous , aoK^<W i«i|rauim. Le motif ^[oe «éiit 
1 devèùé iirmrdÉin te que ndH^ftltonê , est d'en^'llreir 

> de l'ulililé? ét couimont cela poiirroil-il sv. faire , si 
9 aalîeii^ boiis Irtiter avec.ime déféixïnre charita- 

* » noiit èimépÊ jfvqé^^tre aaii tallifBjijylH uns 
» des autres ? ^e nè' p f é ic hds pas que youa négligiez 

» de. faire vos emplois le plus p.iri'ailcmeul que vous 

• |^ttil«B '» ai ^pa» fous t^w jdégoiViawiijiyi^ tous fes 

t voire cohscionci' ; mais je veux que vous y gardiez 
» toujours entre V|(^%» par 1q sen liment d'une humi- 

» et (fée Vi^ agissifcy--^ ti» if i ^ 

» el la charité do Dieu. » -, 

CÏAQmÈME lirSTBUiCtlON* 

Du proprê eaptii^ , . * ^ 

Tout ce que dit saint Dorothée dans ce discours est 
ti ûiiéfessajil » que nons le mettrions yolontiers ici en 
entier » si doiis ne oraigmeaa de doua étendre \Tùf» 
Nous abrégerons pourtant ; mais ce n'est qu*h^ regret 
q\ie nous nous voyons forcés d'en supprimer quelque 
partie. Ce Saint nous apprend ici deux chosea : la 
première , que personne ne se snflBlI k «oi-mème pour 
sa conduite spirituelle : la seconde , avec quelle doci- 
lité nous devons d^us laisser conduire quand nous 
aront fait un bon choix dans le gni^e^ine noi|S aront 
|iri8 , et les arantages qui en résultent. 
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c 1.° il est écrit claas les Proverbes , {a) dit- il , quô 
:) ceux qui n*oiil point de conduite tombent comme 
» les feuilles, et que le salut se trouve où il y a beuu- 
» coup de conseil. Remarquez donc , mes frères , que 

• cela nous avertit do ne pas marcher par nous-mc- 
7) mes , et de ne nous pas iuiaj^iner que nous soyons 
1 capables de nous conduire. Nous avons besoin d*as- 

• sistance; nous avons besoin auprès de Dieu de per- 
» sonnes qui nous dirigent. Kien n'est plus déplorable 

• et plus exposé aux pièges et aux surprises du dé- 
9 mon , que ceux qui manquent de conducteur pour 
» les mener et les soutenir dans la voie du Seigneur. 

» L'Ecriture les compare aux feuilles des arbres. 
» Les feuilles au commencement sont vertes cl agréa- 
» bles ; mais peu à peu elles se dessèchent et tombent 
» h terre. On n'en fait point de cas; on les foule aux 
» pieds. 11 en est de même de celui qui n'a point de 

• conducteur. D'abord il se porte avec ardeur aux 
» veilles , aux jeûnes , au silence et aux autres prati- 
» ques de vertu; mais celte ferveur diminuant insen- 
» siblement en lui , et n'ayant personne qui le dirige 
■ et qui entretienne et excite ce feu dans son âme , 
9 il s'aiToiblit , il tombe , il devient le jouet de ses 
» ennemis. 

* Il en est tout autrement de ceux qui ont un guide 
» à qui ils déclarent ce qui se passe dans leur cœur, 
» et qui ne font rien sans son conseil. L'Ecriture dit 
» qu'ils y trouvent le salut; pour nous faire voir que si 
B nous voulons agir avec sûreté pour notre sanctifi- 

(fl) Doclr. 5. 
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» cation > nous devons prendre en loules renconlres 
9 les avis de celui ù qui nous somoaes obligés do don> 

> ncr noire confiance, et qu'il faut lui découvrir gé- 
» néralement tout notre intérieur , sans vouloir lui en 
» découvrir seulement une partie et lui en cacher Tau- 
» trc; et c'est à l'égard de celui qui est fidèle à se con- 

> duire de celte sorte , qu'il est vrai de dire que lésa- 
» lut se trouve où il y a beaucoup do conseil. 

» Si au contraire il cache quelque chose, comme 
» une habitude du reste du monde , ou quelque effet 
» d'une niauvaise éducation qu'il a reçue , le démon , 
» qui voit qu'il retient encore sa volonté , quand mê- 
9 me elle auroit un bien pour objet , ne manque pas 
s de l'attaquer de ce côté-là , età la fm il le surmonte. 

» Quand cet ennemi trouve des personnes qui ne 
» vou<lroienl pas coromcltrele moindre péché , il n'est 

> pas si mal habile dans l'art de nuire aux hommes , 

> pour les tenter sur des choses qu'il voit qu'ils rejè- 
» teroient aussitôt avec horreur , comme , par exem- 

» pic , un crime. Mais s'il nous trouve attachés h notre ' 
» propre volonté, ou h notre propre justice , c'est par . 
» h que , sous le prétexte du bien apparent , il ne raan- 
» que pas de nous surprendre ; cl c'est alors qu'il nous 
» nuit avec plus de force. 

» Il est certain , mes frères , que quand nous som- 
• mes pleins de nous-mêmes, et que nous nous ap- 
» puyons sur notre propre justice , en )>ensant faire Ui 
» bien nous nous tendons des pièges, sans prendre 
» garde que nous travaillons h notre perle. Car, di- 
» tcs-moi , je voui prie , comment pouvons-nous con- 
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a noîlrc , ou in«;ine rechercher la volonlé de Dieu , en 
n nous confiant en noire propre esprit , et en nous 
1 conduisant par notre volonté propre ? L*abbé Pas- 
» teur disoit que notre propre volonté est comme un 
» mur d'airain entre Dieu et nous. Voyez quelle est 
» la force de cette expression. C*est comme s*il disoil 
» que la propre volonlé s'oppose , contredit , rejète 
» celle de Dieu ; et lorsqu'il la quille, il peut s'écrier 
B avec le Prophète : {a) Je passerai , avec le secours 
» du Seigneur , par-dessus la muraille; la voie de 

> mon Dieu est droite et irrépréhensible. Ce qui est 
» dit admirablement ; car lorsque nous abandonnons 

> notre propre volonlé , nous connoissons celle de 
» Dieu toute pure et toute sainte. Au contraire , elle 
» est inconnue h celui qui s'attache à la sienne; et si 
» on lui dit quelque chose pour sa sûreté et pour son 
» salut, il ne peut le soufTrir, il le combat , il le fuit 

> et il l'en détourne. 

» L'abbé Pasteur disoit encore que si notre propre 
» volonté nous conduit dans le bien que nous faisons , 
» notre conversion n'est pas véritable. Que faut-il con- 
s dure de celle sentence ? C'est proprement nous 
• donner la mort que de suivre notre volonlé dans le 
» bien que nous pratiquons. Il s'y rencontre de si 
» grands périls , que notre perle paroît assurée. Car^ 
» qui s'avisera de vouloir persuader celui qui s'imagine 
n connoîlre mieux ce qui lui convient que celui qui le 
» conseille, et qui s'abandonne à sa raison particu- 
i> lière? Enfin soB ennemi en triomphe et en fait ce 
» qu'il veut. 

(a) Pial, 17. 
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» Aus&i il n'y a rien que le démou redoute et em-» 
^péehe tant dons les émes que de demander ayit» 
' parce qu'il crét^ ^^i^têmetMkt fêire conna ; 

quand une âme prend ses sûretés en déclarant ses 

diftpotttîons inténeuree , et qa*i4i| |iQl|^aie éclairé lui ' 

dit : faitt^ ôek /ml W le 

ceci est mauvais : cela est'justè, ceci est un moove- 

> ment de votre ^volonté; alors il ne peut plus pren- 
>■ dre MyBMAàfbÊot^^ 

> rénd«eiiQ4oiift;è6téar ^îiifm i^^ ' 

i son saint. ' ^ ' - ^ >V . 

» Le démon ne veut point cela. 11 a de. la joie • 
» quand iL?ûit des tmcw^éir ^ 1^ par eux- 

» mêmes;' ce sont c^ux-Ià qtiî luT*''flont agréables, 
» parce qu'en ne suivant que leurs propres lumière^, 
9 ils sont de^ côntert avec hii et^^ sont : edXHné^nes lés 
I insidiatears de leur propre saint. Pour moi )e ne 
» coimois point d'autres causes de la chute do pln- 
» sieurs; que la, confiance qu'ils ont en leur propre 
» ^espwt i^JtiH<6^^^^ que (|l|i|^^fB^^ 

» qu il s est SUIVI lui-même. - • ' • - - ' . 

» Apprenez donc » mes frètes» à chercher conseil, 
» et à ne pas tous fier à TouB^^iénies. Cette défiaince 
» est un grand bien. Bile estTelTet d'une humilité' sîn- 
j» cère. C/esl une joie solide. C'est une profonde paii. . 

» Mais vous me dires peut-être , qîie ferai^îe si 
» je -ne trouve personne à qui m'adresser ? Dans la vé- 
» rité , mes frères , celui qui cherchera la volonté iW • 
» Dieu avec des intentions pures et de toutes les for* 
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,) CCS de son cœur , Dieu ne le laissera pas sans le secou- 

• rir; il le conduira par la main dans l'cxéculion de 
i ses volontés; il suscitera et il éclairera plutôt un 
)• petit enfant pour lui faire connoître ce qu'il de- 
)• mande de lui. Mais si quelqu'un ne recherche pas la 
» volonté dtî Dieu av€*c un cœur droit et A'érilable , 
» quand il iroil consulter un prophète, Dieu voyant 
9 la malignité de son cœur , permettra que le pro- 
» phète lui réponde selon ce qu'il est dit dans l'Kcri- 
» turc : (a) Si U prophète se trompe, cest moi qui 
» ai fait errer le prophète. 

» Nous devons donc rectifier nos intentions sur la 
» volonté de Dieu , et ne nous point assurer sur la 
)) nôtre. Si quelque chose nous paraît un bien , et 
» qu'un homme de Dieu nous le confirme , suivons- 
n la, non parle jugement que nous en avons porté, 
9 niais par le sentiment de celui (huit nous avons pris 

* l'avis. Dieu nous préserve , mes frères , des dangers 
V oii se trouvent ceux qui suivent leur propre esprit , 
» et nous fasse la grâce de marcher dans la voie de 
» nos pères et de nos anciens , qui ont eu le bonheur 
» de le servir et de lui plaire. » 

SIXIÈME INSTRUCTION. 
Des J ugemens. 

Il n*e$t point de péché que les Pères de la solitude 
oient combattu avec plus de force que celui de juger 
et de condamner trop facilement le prochain , parce 
qu'ils comprenoient qu'il venoit d'un principe d'nr- 

{a) lîzech. 34. 
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{^uoil et (le préférence c!e soi-même , i|iril délruisoit 
la charité fraternelle, et qu'il combattoit l'esprit de 
Jésus-Christ plein de compassion pour 1rs pécheurs. 
C'est aussi contre ce vice que saint Dorolhée , h l'imi- 
lalion des Pères qui l'avoient précédé, parle dans 
ct^Ue instruction avec zèle , pour en faire sentir loule 
la laideur et en inspirer de l'horreur h se^ religieux. 

« Le péché de juger son frère est bien ^rand , dit-il , 
» (a) et il n'y en a guère que Dieu haïsse davantage , 
9 comme nos anciens nous l'ont appris , quand ils ont 
» dit qti'il n'y a rien de plus pernicieux que de con- 
» damner son prochain. Il attire sur nous l'îndigna- 
• tion de Dieu ; il nous dépouille de toutes sortes de 
» vertus ; il nous rend incapables d'en acquérir. 
» Aussi quand Jésus-Christ dit dans l'Evangile : (6) 
n Hypocrites , ôtez la poutre qui est dans votre œil, 
» et puis vous penserez à ôler la paille qui e^t dans 
» celui de votre frère; en comparant ù la paille la 
» faute du prochain , et h une poutre celle de celui qui 
» juge , il nous montre que ce péché est si grand 
» qu'il surpasse presque tous les autres, (r) Q^^nd le 
» pharisien rendoit grâces h Dieu de ses bonnes oèu- 
» vres , il nemenloit pas ; et ce n'est point précisément 
» pour cela que Jésus-Christ le juge si sévèrement, 
n puisque quand nous faisons quelque bien , nous en 
» devons rendre h Dieu des actions de grâces. C'est 
» donc pour s'être tourné du côté du publicain , en se 
n préférant h lui et rn le cond amnant , qu'il fut con- 
» danmé lui-même ; c'est parce qu'il osa juger sa 

(u) Dortr. 6. —(6; Luc. C. — (r) Ltic. i8. 
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» personne, sa-cKipoeitkm intérieur^ , l'état et IDuté 

», la consistance de sa vie. 

» Paur(;|uoi ne nous condamnons-nous pas plutôt 
i noiM-mÂnes? Pounpioi ne fauoîisHiou* ^ .une 
» éxaetè discussion de tant de maux dont il noua fau- 
» ..^ra rendre à Dieu un compte rigoureux,? Pourquoi 
t.nsurpons-pous un jngenient a'appartienl. qu'à 
t Dieu ? Pourquoi noâs mêler de loe/qui regarde sa 
» créature ? Nous avons bien assez de quoi nous occu- 
» per, 61 chacun de nous veui se ^considérer soi- 

• même et «*appliqi^it^i^ $ê$ proprerfnié^x* 11 arniv^ 
f quelquefois qu'im . frère qoi&it de certaines fautes 
» par simplicité, a pourtant quehjue chose en lui par 
» oiril^]g^4(.4avant^e à Dieu que vous ne pouvez fairo 
IL j^|^t|^ie t<kre conduis* et^peAdant Tom^ le jugex 
B avec aiitorité« sans considérer le mal que vous tous 
» faites è Tous-môme. Que s'il a eu le malheur de suc- 
||;(||{pàyb|Çi^àJ[a tenf^ en quelque, iieiico^tie » aairez- 
^ -iol^-eoniliîen de. fou il a combattu avant qué do 

• tomber ? Dieu ayant égard aux travaux et aux pei- 
» ues .qu'il a rc^seulies dans les eûbrls qu'il a faits 
i pour résister la ientatiop . ayant qu'il.. a^y (aissât 
» ' aUer ^ m compassion de lui ; ei ^cependant vous le 
9 jugez. Savez-vous aussi combien il a versé de larmes 
^» devant ^ieuppueH^^er^^ pé- 
I ché>et yoûa.ije sajezpas sa p^^^^ • 

• » Mais ce qui est pire encore , c'est que non content 
t. ^ ^y^er le prochain » nous ajoutons le mépris au 

^ ^^•'^PS^^ dUlîirenlea , puia- 

• quefé méff^pi^b^uè i|ous en parlons injnrieu- 

j» K'ment 



sèment et que nous y ajoutons la raillerie. Certes, 
mes frères , ceux qui pensent à leur salut sont him 
éLcigoéB de considérer les fiiates d'aulrui. Ib ont. 
leurs propres ùietBX eonlifiiièiiément devant lévurs 
yeux; semblables à ce solitaire qui étant témoin de. 
la chute d'un frère , s'écria en soupirant : Malheur 
è moi , i^albwg^^ 

je lui ai if« l&ifèiki}ourd'hui. ' v.^^ .; 

» Voyez quelles furent se» précautions ; voyez la dis- 
position de son cœiirrToyeir stee iiMQe^ j^ 
tude il trouve le moyen dé s'empécbêr dâMMtlnner 

son frère. Par cette parole , je ferai demain , il se 
remplit de crainte pour le péché qu'il auroit pu com- 
mettre^ et il évita' de-jogeir slffr fèm^astm. 
• Pour lions, mes ftèi«s , Ééé^àgisëons tout autre- 
ment. Nous avons peine à supporter les autres; nous 
les avilissons; et si nous avons vu ou entendu d'eux» 
où même soupçonné quelque^ chose de mal ^ nous 
sommes assez injustes , non-seulement pour les ju- 
ger , inMS aussi pour faire passer notre injustice dans 
le çafi(p^».autre»r^ eii.^^ (^«Ml^oëei i 

il est li^rivé «ehr âin» eriiindiè dViilirer sur maà ^ 
malédiction du Prophète qui dit : (a) Malheur à ce- 
lui qui mêle son fiel dans U breuvage qu^'U donne 

» Ah , mes frères ! y! h èharité^moh dansiios cœurs 
la place qu'elle y devroit avoir , nous aurions de la 
compimon pour nos fiMÉi ; nous ressentirions leurs 
man irVr M MM éviterionM& les à i^ on qu'il est 

▼I. X 
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j) écrit : La charité ne pense jamais le mal; il ny en 

» a point (juclle ne caclic. Les Saints nous ont donné 

9 Texemple de celte belle vertu. Lorsque les péchés des 

» hommes se sont trouvés exposés à leurs yeux , ils D*é- 

B toient pas aveugles , mais ils n'en avoicnt point pour 

s les voir. Qui est-ce qui a plus haï le péché que les 

> saints? Cependant ils n'ont point haï le pécheur; ils 

> ne le condamnent point ; ils ne le fuient point avec 

• horreur, mais ils compatissent ù sa ibiblesse en Ta- 
» vertissanl. Ils l'exhortent , ils le consolent , ils le 
t traitent comme un membre malade ; il n'y a rien 
a qu'ils ne fassent pour le guérir. 

» Avez-vous jamais remarqué ce que fait un pécheur 
» quand il a pris quelque gros poisson avec l'hameçon? 
» S'il sent qu'il se débat et s'agite , il ne l'enlève pas 
9 tout d'un coup avec violence , de peur qu'il ne 
1 rompe la ligne et ne s'échappe ; mais il lui donne la 
» main , il le laisse aller où il veut , jusqu'à ce que ses 
» mouvemens et ses elTorts ayant cessé , il l'attire peu 
» à peu sur le rivage. 

• C'est ainsi que les saints attirent leurs frères par 
9 leur charité et leur patience. Ils ne les maltraitent 
» point; ils ne leur témoignent ni froideur ni mépris; 
9 ils les couvrent et les soutiennent afin qu'ils puissent 

• se relever dans le temps, et empêcher aussi que leurs 
s fautes ne nuisent aux autres. Ayons le même esprit 
» de compassion pour notre prochain , afin de nous em- 
» pécher d'en iin'dire , de le condamner, de le mépri- 

• ser. Secour< Mis -nous h*s uns les autres comme nous 
9 ferions les membres de notre propre corps. 
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» Qui esl-ce qui ayanl la inaiu blessée ou le pied , 

* le néglige, le coupe , ou le laisse pourir ? Ne pense- 
» t-il pas plutôt h le nettoyer et à y appliquer des re- 
» mèdes? 11 n'a p(îint d'horreur de ce membre , ni de 
» la mauvaise odeur que cause sa pouriture , et il n'y 
» a rien qu'il ne fasse pour lui rétablir la santé. Or 
» les monastères sont un corps dont les frères sont les 
» membres ; le supérieur en est la tête ; ceux qui veil- 
» lent pour la direction des autres eu sont les yeux; 
9 ceux qui sont appliqués à la parole en sont la bou- 
» che ; les oreilles, ceux qui écoutent; les mains et les 
» pieds, ceux qui travaillent ou exécutent les ordres. 
9 Or si. vous êtes la léte, gouvernez; si vous êtes les 
» yeux, veillez; si vous êtes la bouche , instruisez; si 
0 vous êtes l'oreille , la main^ le pied , obéissez, tra- 
> vaillez, servez , et que chacun donne ainsi au corps 
» son assistance et son service , et que chacun agissant 
» de concert soit uni avec les autres; car on s'unit 5 
» Dieu autant qu'on s'unit à son frère. 

» Nos saints Pères nous ont appris celte importante 
» vérité par cette comparaison : Imaginez-vous que le 
7) monde est comme un cercle dont Dieu est le centre , 
B et que les voies et les conduites des hommes soqt 
» comme les lignes tirées de la circonférence de ce 
» cercle vers le centre. N'est-il pas vrai q\ie plus les li^ 

* gnes de la circonférence s'approchent vers le cen- 
» Ire, plus aussi elles s'approchent les unes des autres; 
9 et que plus elles s'éloignent du centre , plus aussi 
» elles s'éloignent les unes des auli'cs? Il vn est de même 
» des voies des hommes : plus ils tendent \crs Dieu , 
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» qui est ce centre, par le désir de s'unir 5 lui , el plus 
1 aussi ils s'approchent les unsXics autres par la cha- 

> rité mutuelle; et plus ils s'éloignent de Dieu, plu» 

> ils se séparent et se divisent les Ans des autres.» 



CHAPITRE XXX. 

t 

Suite de la doctrine spirituelle de saint Dorothée. 

]Vous recueillerons dans ce chapitre et le suivant 
quelques autres instructions de saint Dorothée , avec 
un abrégé de ses maximes spirituelles et des lettres qui 
Dous restent de lui. Cela nous oblige à passer les bor • 
nés que nous nous sommes prescrites ; mais Futilité de 
ces instructions doitprévaloir, ce semble, sur la crainte 
de nous trop étendre. 

SEPTIÈME INSTRUCTIOIf. 
S'accuser et se reprendre soi-même. 

Saint Dorothée nous donne dans cette instruction , 
très-nécessaire aux personnes qui vivent en commu- 
nauté, un moyen efiicace pour mettre h profit les pei- 
nes qui nous viennent de la part des autres , et qui 
excitent quelquefois notre sensibilité. Il montre qu'en 
s'acçusanl et se reprochant à soi-même des défauts, 
on est moins touché de ce qu'on a h souflrir des autres, 
et qu'on doit dans les contradictions , grandes ou pe- 
tites , s'élever aussi vers Dieu comme les permettant 



SUITE DE L\ DOCTR. SP!1\. DE S. DOnOTHÉE. 0 25 

j)oiir notre avantage, sans considérer la disposition des 
créatures quelle qu'elfb soit, pour nous ou contre nous. 

« I." D'où vient, mes frères, dil-il, {a) que quelque- 
n fois nous ne sommes point émus lorsqu'on nous dit 
u des paroles dures et humiliantes , et que d'autres 
» fois elles nous jettent dans le trouble? Il peut arri- 
» ver que nous n'y sommes pas sensibles , parce que 
H nous sortons alors de la prière et que nous nous 
n trouvons dans une disposition paisible et sainte; ou 
n bien parce que nous sommes prévenus d'affection 
ft pour le frère qui nous parle ainsi, et que nous sup- 
' portons sans peine tout ce qui vient de sa part; ou 
» enfin parce que nous méprisons celui qui veut nous 
î> offenser, et que nous ne faisons aucun cas de tout ce 
qu'il peut nous dire. 

n Je veux vous rapporter à ce sujet ce que j'ai vu 
^ dans noire monastère avant que j'en sortisse. Il y 
y avoit un jeune religieux que les autres traitoient sou- 
j> venl avec mépris , et envers lequel ils gardoienl une 
» conduite désobligeante; cependant je ne le voyois 
/• jamais ni ému , ni troublé, ni^ indisposé contre per- 
.) sonne; il souffroit tout comme si on ne lui eût rien 
I* dit de disgracieux. Je fus étonné de sa patience , et 
n je lui demandai un jour en particulier comment il 
>» avoit fait pour acquérir une si grande vertu. Il me 
'» répondit tout naturellement : Je suis à l'égard de 
>* ceux qui me font ces injures , comme les chiens ca- 
y rcssans ont accoutumé d'être h Tégard de leurs maî- 
^ 1res. Cette réponse me surprit , je baissai la tête , çt 
(rt) Doctr. 7. 
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» Nous sommes aussi sensibles, parce que nous 
t avons noire âme malade de quelque passion secrète 
7> qtie nous ne connoissons pas , n'ayant pas soin de 
» nous approfondir <*l de nous reprendre ; de là il ar- 
» rive que quoique nous soyons en paix lorsqu'on ne 
» nous dit rien, nous nous troublons aussitôt pour une 
» parole dt^sobligeanle. Celui qui nous a dit celte pa- 
» rôle, n'a pas mis dans notre cœur la passion qui nous 
» agile; il nous a fait seulement conooitre que nous Ta- 
» vions (\é]h ; et ce mot qu'il nous a dit , a fait connoî- 
» Ire la corruption que nous tenions cachée. 

» Les tenlalions n'ont pas toujours un poids égal ; 
» elles deviennent plus ou moins légères, h proportion 
» du progrès que nous faisons dans la vertu. Comme 
9 une bêle qui a de la force porte gaiement le fardeau 
» dont on la charge , ou si par hasard elle bronche , 
» elle se relève aussitôt, au lieu qu'une autre qui est 
» malade csl abattue par le moindre fardeau, et a beau- 
n coup de peine à se relever lorsqu'elle tombe; ainsi 
» noire âme , quand elle s'afioiblit par le péché , car 
» le péché est la source de loute misère et de toute foî- 
5 blesse , il n'y a point d'accident , quelque petit qu'il 
p soit , qui ne l'accable; ce qui n'arrive pas quand elle 
» s'avance dans la verlu , parce qu'alors les choses qui 
» lui étoient dures, lui deviennent faciles et avanla- 
» geuses , v[ elles ne troublent point sa paix, h me- 
j> sure qu'en s'accusant elle ne s'en prend qu'à soi- 
a môme , cl considère aussi qu'il ne lui arrive rien que 
» par une dispositicvn de la divine providence. 

p 2.' Quelque embarras cl quelque peine que nous 
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» ayons , dans quelque nécessité que nous nous trou- 
s vions , ne croyons pas , mes frères , d'avoir sujet de 
V nous plaindre; mais disons plutôt : Jésus-Christ sait 
9 mieux que moi ce qui m'est nécessaire pour mon 
p avantage , et il me tiendra lieu de toutes choses. La 
» manne qui nourrit les enfans d'Israël dans le désert , 
» étoit une en espèce , et devenoit pourtant h chacun 
» en particulier ce qu'il désîroit d'y goûter. De même, 

> si quelqu'un ayant besoin d'un œuf, n'a que des lier- 
» Les pour manger, il faut qu'il dise : S'il m'étoit ulilo 
» d'avoir cet œuf Dieu me l'enverroit , ou il change- 
yt roit ces herbes en des œufs; car il est assez puis- 
» saut et miséricordieux pour le faire. 

» 11 y en a qui se trouvent dans l'abondance et qui 
s d'autres fois manquent des choses nécessaires. Dieu 
j> donne quelquefois aux uns au delà de leurs besoins , 
» afm qu'ils counoissent l'excès de sa libéralité , et 
» qu'ils apprennent à le rcconnoître ; et lorsqu'il re- 
p fuse aux autres quelquefois même le nécessaire , il 
• y supplée par sa grâce , et leur enseigne en même 
« temps à exercer la patience; de sorte que nous de- 
>» vons regarder en toutes choses la conduite de Dieu , 
» dans les biens comme dans les maux; lever les yeux 
» au ciel , lui rendre grâces , être toujours préls h 
7} nous condamner nous-mêmes, et dire comme nos 
» anciens et nos Pères , que s'il nous arrive quelque 

> bien , c'est par une disposition particulière delà pro- 
9 vidcncc de Dieu , et que si nous souffrons quelque 
p mal , ce sont nos péchés qui en sont la cause. 

■ Mais nous sommes bien éloignés de penser ainsi , 
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D mes frères , puisque nous péchons tous les jours , et 
f que suivant le mouvement de nos passions , nous 
n abandonnons la voie de nos anciens , qui est de nous 
■ reprendre et de nous condamner nous-mêmes. Deux 
» frères indisposés Tun contre I*aulrc vinrent un jour 

me porter leurs plaintes. Le plus âgé me dit de Fuu- 
» tre, qu'il n'avoit ni charité ni considération pour lui; 
u et que quand il lui ordonnoit quchjuc chose , il en 
» témuignoit de la peine et manquoit de docilité. Le 
» plus jeune répondoit : Pardonnez-moi , mon père , 
» ce frère ne me parle point dans la vue de Dieu. Il 
» me commande avec empire, et comme voulant avoir 
9 autorité sur moi , et c'est pour cela que je ne puis 
» avoir de la déférence pour ce qu'il me dit. Voyez 
j> comment , au lieu de s'accuser chacun soi-même , 
a ils s'accusoicnt plutôt l'un Tautrc. 

n II y en avoit aussi deux autres qui ayant des dif- 
» fércnds ensemble , se faisoient ensuite des satisfac- 
» tions , et ils dcmeuroient pourtant dans la même 
u aversion , parce que Tun disoit : Ce n'est pas de bon 
» cœur qu*il me fait ses excuses , aussi ne puis-je pas 
» prendre confiance en lui. L'autre disoit : Comme il 
n étoit indisposé contre moi , il a mal reçu mes excu- 
» ses , et je ne puis revenir de mon éloignement à son 
» égard. Voyez , mes frères , Terreur de ces deux es- 
» prits. Dieu sait combien je suis afUigé de voir que 
» nous nous servons des instructions de nos Pères pour 
» autoriser Tinjustice de nos volontés. N'eût -il pas 
» mieux été que ces frères jetassent le sujet de leurs 

plaintes chacun sur soi-même ; que l'un dît : ce frère 
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» se plaint de moi parce que je lui ai parlé avec suf 
» fisance ; et Tautre , parce que je suis un indocile ck 
» uu désobéissant ; et de même des deux autres ? x 

» Oii trouverons-nous maintenant quelqu'un qui soît 
» semblable à ce saint homme , lequel étant interrogé 
» quelle étoit la pratique qu'il avoit remarquée être la 
-x^- plus nécessaire pour nous conduire h Dieu , répon- 
3 dit que c'étoit de s'accuser soi-même en toutes cho- 
» ses. C'est aussi ce que l'abbé Pasteur et saint An- 
9^toino recommandoient beaucoup; et nous savons 
V que nos saints Pères n'ont acquis la paix si parfaite 
n dans laquelle ils ont vécu , que par la facilité qu'ils 

ont eue à s'accuser eux-mêmes , et à remonter jus- 
» qu'il Dieu dans tous les événement', même les moins 
» importans. 

» Pour nous, mes frères, nous sommes bien éloi- 

» gnés de nous élever à-Djeu dans les rencontres fù- 

9 chcuscs; au contraire, nous nous en prenons ans. 

j) sitôt à notre prochain , et nous nous en plaignons. 

* » Si l'on nous dit une parole , nous lui donnons d'a<«^ 

- » bord un mauvais sens , et nous disons : S'il n'eût 

» eu dessein de m'olTrnser, il n'aiiroit pas parlé de la 

I) sorte. Voyez comment nous quittons Dieu pour 

» nous adresser au prochain ; ainsi au lieu que nous 

p pourrions tirer de grandes utilités de ces sortes de 

» rencontres , nous nous en servons pour nous faire 

» de véritables maux. .* • • 

•M* • • 
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HUITIÈME INSTRUCTION. 

♦ 

* Du souvenir des injures* 

• ■ 

; Nous avons parlé ailleurs du souvenir des injures, 
qui fail le sujet de la huitième instruction de saint Do- 
^ rothéc h ses religieux; ainsi nous n'en rapporterons 
que la moindre partie. / .. ^. ^ 

« Nos Pères, dil-il, (a) nous ont appris qu'il n'y a 
p rien de plus contraire à la profession monastique , 
» que de s<* mettre en colère et d'aflliger son pro- 
» chaîn , et que si quelqu'un a surmonté la colère , il 
» a surmonté Ir démon. Que devons -nous donc dire 
» de ceux qui non -seulement s'échauflcnt et se fà- 
» chent , mais encore qui conservent le souvenir des 
» injures ? Que pouvons-nous faire que de les plaindre, 
» les voyant dans une si mauvaise disposition ? Il ne 
» faut pas , mes frères , considérer ce sentiment com- 
» me peu de chose; mais on doit rétouffer dans le 
» moment. Il y a de la différence entre le souvenir 
» des in jures, et la colère , et vous allez le comprendre 
» par cette comparaison. Quand quelqu'un veut allu- 
)> mer du feu, il n'allume d'ahord f|irim petit char- 
)» bon. Ce charbon nous marque la parole qui nous 
» <»(rense.Qn(» si vous la supportez avec patience, vous 
» avez éteint le charbon. Mais si vous vous arrêtez à 
» dire en vous -même : Pourquoi m'a-t-il dit cela? je 
j) lui répondrois bien si je voulois; il ne m'auroit pas 
» parlé ainsi s'il n'eût eu'desseîn de me fâcher; qu'il 
» snchc que je lui rendrai bien la pareille. Ces sortes 
(i) Doctr. 8, " . fc. ' 
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7) de pensées sont comme le bois que vous mettez pour 
» allumer le feu ; el la fumée que ce feu produit en- 
» suite est le trouble de Tâme, c*e8t-h-dirc , une agi- 
n lation et un concours de diverses pensées qui émeu- 
» vent le cœur el lui inspirent comme une hardiesse 
T> qui le porte à se venger de celui qui lui a déplu. 
» Voyez à quoi est capable de nous conduire une seule 
» parole qu'on nous a dite , si nous n'avons pas soin 
» d'étouffer aussitôt dans sa naissance le trouble qu'elle 
* nous cause. 

» Mais rien ne m'élonne davantage que de voir que 
» nous ignorions ce que nous avons presque conti- 
» nuellement dans la bouche. 11 n'est point de jour 
p que nous ne nous chargions nous-mêmes d'impréca- 
9 tionssans y prendre garde , quand nous chantons ces 
t paroles des psaumes : {a) Si fat fait du mal à ceux 
» qui m'en ont fait , que je tombe aux pieds de mes 
» ennemis tout vide et tout faible. Il ajoute aussi : 
)) Que 7non adversaire poursuive mon. âine et s'en 
p rende le maître. Enfin , il veut quil foule aux pieds 
j) sa vie , et réduise sa gloire en cendres. Nous som- 
T> mes donc bien malheureux , mes frères , lorsque 
)» conservant dans noire esprit le souvenir des injures , 
j) nous ne nous apercevons pas qu'en chantant ces 
» saints cantiques nous prononçons des malédictions 
» contre nous-mêmes. 

» 11 y en a qui ne paroissent pas rendre le mal pour 
» le mal , parce qu'ils ne le font pas par des actions ; 
» mais ils le font par des discours , par leur air, par 

[a) Pi.ll. 7. 




Digitized by Google 



SUITE DE LA DOCTE. SPin. DE 8. DOROTnÊE. 355 

» leurs manières. D'autres ne rendent pas , à la vérité, 
» le mal pour le mal par aucun geste , aucun moure- 
» ment qu'on puisse remarquer en leur personne ; 
» mais ils nourrissent dans leur cœur des humeurs et 
» des indispositions fâcheuses à Tégard de leurs frères. 
» Ils ne témoignent pas qu'ils sont fâchés conlr'eux; 
^ mais s'ils apprennent que quelqu'un lésait maltrai- 
» tés , ou ait formé contr'eux quelque plainte , ils sont 
» ravis de le savoir. 11 y en a aussi qui sont éloignés 
» de se réjouir de ce qui cause de la peine à leurs 
» frères; mais ils en ont eux-mêmes quand il leur ar- 
w rive quelque chose d'avantageux , ou s'ils les voient 
» honorés et estimés des autres. Or, tout cela est une 
» espèce de souvenir des injures. 

» Je veux encore vous faire observer que quelques- 
» uns ayant eu des différens avec leurs frères , et leur 
u ayant fait ensuite satisfaction, no laissent pas de con- 
» server quelque indisposition dans leur cœur contre 
9 eux; et quoiqu'ils se soient guéris de la colère en se 
» réconciliant avec eux , ils ne font pas tous leurs ef- 
» forti pour se délivrer du souvenir des injures. D'au- 
» très après leur avoir pardonné de bonne foi , s'ils en 
» reçoivent dans la suite quoique nouveau sujet de mé- 
» contentement, ils rappellent à leur souvenir non- 
» seulement l'Injure toute récente , mais encore les 
fl premières dont ils avoient perdu la mémoire ; et 
» ceux-ci ressemblent 5 un homme qui ayant été guéri 
» d'une plaie qu'il avoit reçue , en demeure pourtant 
» plus foible dans la partie blessée ; de sorte que c'est 
» plutôt par cet endroit que par uu autre qu'au moin- 
» dru mal il répand son sang. 
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p Travaillons, mes frères, à guérir nos cicatrices, 
» et faisons en sorte qu'elles se reprennent si parfaite- 
» ment , qu'il n*en reste aucune difformité. Le moyen 
» pour cela est de prier Dieu de toutes les forces de 
f nôtre cœur pour celui qui nous a fait do la peine , 
» en lui disant : Seigneur, faites miséricorde à mon 
» frère , et à moi aussi. 

, NEUVIÈME INSTRUCTION. 
Du Me7isonge. 

» Notre dessein, mes frères, dit saint Dorothée dans 
cette instruction , (a) est de vous dire quelque chose 
sur le mensonge; car je m'aperçois que vous n'avez 
pas toute Tcxactitude nécessaire pour régler les mou- 
vemens de votre langue, ce qui fait qu'il vous échappe 
quelquefois des choses contre votre devoir. 
» Il est écrit, (6) que le mensonge vient du mé- 
chant ; que lui-même est menteur ^ et qu'il en est le 
père. Vous voyez comme le démon est appelé le 
pèixi du mensonge; mais pour la vérité, elle est Dieu 
mcMne , puisqu'il nous asure qu'il est la voie, la vé- 
rité , la vie. (c) Ainsi considérez quel est celui que 
vous quittez , et quel est celui que vous suivez par 
le mensonge , et sachez que c'est le démon même. 
Si vous avez donc un sincère désir de vous sauver, ai- 
mez la vérité de tout votre cœur, et préservez-vous 
de tniil mensonge , de peur qu'il ne vous sépare de 
celui qui est la vérité (;t la vie. 
)) Ou peut commettre le mensonge ou parla pensée, 

(rt) Doclr, 9. — (6) Joan. 8. — (r) Joan. ai. 
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f OU par la parole, ou par la conduite de la vie. On 
9 tombe dans le mensonge par la pensée , en formant 
D des soupçons contre son frère; par exemple, si un 
» religieux voit que quelqu'un parle avec un autre et 
» cju'il soupçonne que c*cst de lui qu'ils parlent; ou 
» si rompant leur entretien , il s'imagine quO(,c'est h 
9 cause de lui qu'ils cessent de parler; ou bien s'il se 
» persuade qu'on a dit une telle ou telle parole dans 
D le dessein de l'oiTenser; en un mot , si dans ce qu'il 
0 voit faire ou dire 5 ses frères , il se met dans l'es- 
j> prit que c'est par rapport à lui , et prétend pénétrer 
» les motifs de leurs paroles et de leurs actions. 

» Voilà coniment on commet le mensonge par pcn- 
» sée, car on ne dit rien de véritable , et tout ce qu'on 
» dit n'est fondé que sur des soupçons, qui produisent 
» ces vues curieuses que nous avons sur les actions des 
» autres , ces médisances , ces murmures , ces contos- 
» talions, cette liberté que nous prenons de juger cl 
D de condamner nos frères. 

» Il peut arriver quelquefois que nos soupçons se 
» trouvent véritables; mais il est si pernicieux de s'y 
» laisser aller , que pour peu qu'on s'y arrête , ils nous 
» persuadent que nous voyons avec évidence des cbo- 
]) ses qui ne sont point et qui n'ont jamais été. Je 
» veux, pour vous le prouver, vous rapporter un fait 
» extraordinaire , dont j'ai été témoin lorsque j'élois 
n encore dans mon premier monastère. 

» 11 y avoit un frère qui étoit sujet à ce vice , et qui 
» donnoit une telle créance à ses soupçons , que tout 
» ce qui lui veuoil dans la pensée passoit dans son 
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•I esprit pour une vérité constante, sans qu'il pût pren- 
»> drc (l'auti*es sentimens. Un jour étant entré dans le 
» jardin pour voir, selon sa coutume , ce qui s*y pas- 
» soit , il s'imagina voir un des frères qui cucilloit des 
» figues et les mangeoit. C4'étoit précisément un jour 
H auquel les frères se préparoient h s'approcher des 
» saints mystères , et il n'étûit pas encore la deuxième 
» heui*c du jour. 

« Etant donc persuadé qu'il avoitvu ce frère cueillir 
I et manger des figues , il se retira sans rien dire , et 
» attendit l'heure de la communion pour voir ce que 
» feroil ce frère. Comme il s'aperçut qu'il lavoit ses 
9 mains et se disposoit à approcher de la sainte table 
» comme les autres, il courut 5 l'abbé et lui dit : Ëmpê- 
» chez ce frère de communier, car je l'ai surpris dès 
» le matin qui mangeoit des figues dans le jardin. 

» L'abbé l'appela aussitôt, le prit en particulier et 
> lui dit ; Dites-moi , mon frère , ce que vous avez fait 
n aujourd'hui. Le religieux, surpris de sa demande, 
» le pri^ de lui en dire le sujet. A quoi l'abbé répon- 
» dit : Quand vous êtes entré ce matin dans le jardin 
» qu'y avez-vous fait ? Hélas ! mon père, répliqua-t-il , 
y encore plus étonné, je n'ai point vu d'aujourd'hui 
» le jardin , je n'étois pas même ce matin dans le mo- 
» nastère, car le cellérier m'avoit envoyé dehors pour 
^ » une alTaire. Or , le lieu où il l'avoit envoyé étoit 
» éloigné de plusieurs milles, et ce frère s'étoit beau- 
s coup hâté pour se trouver à l'heure delà communioo. 

» Là-dessus l'abbé envoya quérir le cellérier et s'in- 
7> forma de lui de la vérité du fait , qu'il lui confirma 

' ^ » eû 
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» en ajoutant en même temps : Parilonnoz-moî , mon 
» pcre; mais comme vous doruiicz ap^^s les veilles de 
jt la nuit , je n'ai pas permis à ce frère d'aller prendre 
» votre obédience avant de partir , de crainte de trou- 
» Mer votre repos. 

)• L'abbc, ainsi instruit, appela le frère qui avoil 
» formé ce soupçon, le priva de la communion, le rr 
j> prit sévèrement , et après la cérémonie il assembla 
7> les religietix , leur dit avec larmes ce qui s'étoil 
» passé , chargea ce frère de confusion , et en prit oc- 

casion de nous faire voir qu'il n'y a rien de si perni- 
» cieux que les soupçons, 

>» Quant au mensonge que l'on commet par la pa- 
)) rôle , en voici un exemple. Un frère est paresseux 
» ou ne veut pohit se lever h Toffice de la nuit , et au 
)> lieu d'avouer qu'il a manqué et dédire : Pardonnez- 
i> moi, la paresse m'a empêché de me lever, il dit : 
p J'ai eu la fièvre; je ne voyois goutte; ]r n'ai pu inr 
» lever; j'élois foible. Il dit dix paroles fausses pour 
j> s'excuser , au lieu d'en dire une véritable pour con- 
» fesser humblement sa faute. Que si on le reprend , 
» il s'entortille dans ses expressions , il contrefait 
;> l'homme qui aime le bien , pour éviter le reproche 
» qu'on lui veut faire. S'il a eu quelque question h dé- 
n mêler avec un autre frère , il ne se lasse point de se 
» justifier. C'est vous, dit-il , qui avez fait ceci; c'est 
» vous qui avez dit cela. Pour moi je ne l'ai point dit, 
» c'est un aulre ; ce n'est pas encore cela qu'on a 
» dit , c'est une aulre chose, etc. Il ne parle ainsi que; 
» pour s'empêcher d'être humilié. De même s'il désire 
VI. Y 
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» quelque chose, il use de détours pour roblenir; il 
.» feint dos besoins et ne cesse de faire des mensonge» 
H jusqu*^ ce qu'il .lil obtenu ce qu'il souhaite. 

n Un homme qui en use de la sorte , n'est digne 
»» d'aucune créance ; et s'il lui arrive par hasard qu'il 
» dise vrai , on ne peut pas s'y arrêter , parce que la 
» vérilé ne sort jamais de^ sa bouche qu'elle ne soit 
« accompagnée d'obscurités et d'équivoques. 

Liilin , on ment par la conduite de sa vie, lors- 
qu'on feint d'aimer une vertu qu'on n'a point , et 
» qu'on a plutôt l'habitude du vice contraire. Par 
» exemple , lorsqu'étant avare , on loue la compassion 
)) et la vertu do l'aumône ; ou lorsqu'étant superbe , 
» on admire Thumilité ; ou quand on témoigne de 
» l'admiration pour quelque vertu , sans l'estimer par 
M le sentiment de son cœur; car on agit ainsi, non pas 
n pour éviter le scandale que l'on causeroit en parlant 
)» autrement, mais afin de jiaroîtrc n'avoir pas un vice 
M qu'on a , et avoir une vertu qu'on n'a pas. Car si en 
>» louant une vertu dont on est dépourvu , on vouloit 
» parler sincèrement , on commenceroit par s'huml- 
)) lier en avouant qu'on est privé de cette vertu , en 
^1 confessant qu'on a le malheur d*être infecté du vice 
w qui lui est opposé. Mais on ne parle de la vertu, 
» on ne la loue , on n'en emprunte le nom que pour 
n couvrir mieux son défaut et sa honte , et souvent 
«»|mssi pour tromper les autres. 

» Voilà celui qui ment par des paroles contraires 
ù il la conduite de sa vie. C'est un homme qui n'a point 
a de simplicité , qui est double , qui est opposé à lui- 
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M même clans ses actions et dans le sentiment de son 
» coeur. Sa vie uesi qu'uoe comédie digne de honte 
à* et de mépris. 

DIXIÈME I1I8TBU.CTI01I. 

Du soin quon doit avoir de se corriger et de s*avan.* 

cer dont la vertu. 

Saint Dorothée exhorte fortement dans ce discours 
ses religieux à profiter du temps pour dompter leurs 
passions » .déraciner leurs vices , el acquérir les vertus» 
qu'il remarque en passant , (a) tenir un milieu entre 
les extrémités qui sont vicieuses. 

c Appliquons-nous , mes irèret, dit-il, à teiller sur 
• nous-mèmeé^,^ et travaillons'; car qui nous rendra 
n le temps si nous avons le malheur de le perdre ? Nous 
» pourrons bien chercher les jours qui nous seront 
s éehappés, mau il nous, sera impossible de les retrou-> 
% ver. Saint Arsène se disoit à' lui-même continuel-^ 
> lement : Arsène , pourquoi as-tu quitté le monde ? 
s Mais pour nous » nous vivons dans, une si grande né-^ 
s gligence , que nous ne savons ni pourquoi nous l'a- 
» voDS abandonné , ni ce que nous sommes venus feire 
s dans la solitude. Cela est cause qu*au lieu d'avan^ 
3 cer 9 nous vivons dans l'inquiétude et dans le trou- 
» ble 9 ne veillant point sur noos-mémes. Si nous vou-» 
» Kons un peu nous combattre et nous faire violence , 
9 nous.n*aurioQs pas long-temps à travailler ou à souf- 
s frir; car quand on se surmonte dès le ccnamence • 
» ment » on se met en état peu k peu d*a^lr et de (aire 

(s) Dootr. io« J 
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n loutcs choses dans la paix et le repos. Dieu nous 
»> donnant les secours nécessaires. 

7) Déclarons-nous donc la guerre 5 nous-mêmes ; 
» jetons des fondemcns qui soient solides; ayons tou- 
> jours devant les yeux le bien que nous devons faire, 
n car nous ne sommes pas encore arrivés à la perfoc- 
» tion. Souvenons-nous aussi que si quelqu'un veut 
n acquérir la vertu , il ne faut pas qu'il y travaille 
?) avec tiédeur et indifférence ; mais il doit s*y adon- 
n uer la nuit et le jour. 

D Les verlus tiennent un milieu enlre les deux exlré- 
;> mités opposées, et c'est ce qui les a fait appeler ia 
p voie royale , et que les saints nous ont recommandé 
y> démarcher par la voie royale. Par exemple, la 
» force est entre la timidité et la témérité; l'humilité 
i> est entre l'orgueil et la basse complaisance; et la 
» crainte respectueuse , entre l'effronterie el une cer- 
» taine pudeur qui nous fait rougir lorsqu'il n'y a point 
p de sujet. 

» Telle est la voie par laquelle les saints ont mar- 
n ché , et par laquelle nous devons marcher à leur 
» exemple. Un saint vieillard disoil : marchez par la 
)» voie royale et mesurez les milles. C'éloit pour nous 
>» apprendre que chacun doit considérer où il en est, 
» combien de chemin il a fait , et h quel degré de vertu 
» il est arrivé. Par exemple , nous sommes tous com- 
» me des gens qui ont pom but d'aller à Jérusalem; 
» et étant partis enseniblo du même endroit, les uns, 
7> après avoir marché cinq milles, se sont arrêtés; 
j» d'autres, après avoir fait la moitié du chemhi ; d'au- 
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» très se sont égarés, après avoir iait deux milles, et 
» sont retournés sur leurs pas ; d'autres n*ont pas 
» même fait un pas, et d'autres sont allés jusqu'aux 
» portes de la ville sainte et n'y sont pas entrés. 

» Voilà , mes frères , ceux à qui nous sommes sem 
» blables; car il y en a parmi nous qui ont quitté le 
> monde et sont entrés dans le monastère , n'ayant 
» d'autre vue que d'acquérir la vertu. Quelques-uns 
» y ont fait du progrès et sont demeurés là ; d'autres 
» ont un peu plus avancé , ou ont fait la moitié de 
» l'œuvre et se sont arrêtés ; d'autres n'ont rien fait du 
» tout ; d'autres ont acquis des dispositions de veYta , 
» mais ils s'en glorifient et méprisent leurs frères; 
» ainsi ils n'entrent point dans la ville sainte ; ils de- 
» meurent dehors. Que chacun de nous sache donc 

* s'il a marché , s'il a avancé , s'il n'a point reculé , 
» s'il est arrivé jusqu'à Jérusalem , s'il y est entre , s'il 
» y a été reçu. 

» Il y a dans les hommes trois dispositions diffé- 
» rentes. La première , quand ils suivent leurs pas- 
» sions. La seconde , quand ils les répriment. La troî- 

* sième , quand ils en arrachent la racine. Ces trois 
n différentes dispositions fourniroient la matière d'un 
» long discours; mais pour en dire quelque chose , 
» parlons, par exemple, de la vaine gloire. Elle fait 
» qu'un religieux ne peut soufTrir en paix une parole 
» de son frère. Si on lui dit un mot , il se trouble , il 
» en dit cinq , il en répond dix , il dispute , il se tour- 
» mente lui-même; et quand la contestation est pas- 
» séc , il y réfléchit, il en e>l tout occupé, il conserve 
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» du rasseiitimeni » et se fiichant de ce qu*il n'a pas 
» répondu enoore pins Ti?eBienl ^'il n'ai bit » 3 se 

» dit h liii-incmc : Pourquoi ne lui ai-jc pas répliqué 
» cela et cela? mais je ie lui réserve pour une autre 
» fois* 

» Dieu nous préserve »'1D6S frtfres , d'une si inau- 

» vaisc dispositioD. 11 n'est point de châtiment quVIIe 
» ne mérite; car tout péché 9 quand il est passé en ha- 
à bitade, conduit en enfer. C'est-OB qui fait que Je 
» vous recommande si souvent de détruire 'vos vicea 
}» avant qu'ils jettent des racines et se fortifient par 
» llialNtiide. 

» Quant à ee« qui répriment ienrs passions*, ik ne 
» s'y portent pas tous également. Celui qui entendant 
1 une parole qu'on loi dit , s'en iaclie en lui-même , 
» nQn paroe qu*3 est méprisé* mab parce n'a 
V pas en asseï de verin pour la souffrir pa tien— ent , 
% est dans l'état des personnes |qui combattent et qui 
a répriment leurs passions. J'en dis de même de celui 
1 qui aésisie, quoiqu'avec peina, et qni snccomlie 
» quelquefois à l'effort et h l'opiniâtreté de la passion. 

> 11 y en a qui ne veulent rien répliquer , mais la * 
1 manvaiie haUtade les empoi%e. D'aulna se font 

» bepiucoop de violence pour ne rien dire; nais ib 
» sont fâchés d\Hre méprisés ; puis ils se condamnent 
» de ce ^'ils se sont fâchés et s'en repentent. Je 
» mets toutes ces personnes an «ondm jde ceux qni 
« résistent k leurs panions, quoiqu'ils s*en laissent* 
» quelquefois entraîner ; car dans la disposition inté- 

> mure ils les arrêtent, et veulent n'y point consen- 
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» tir, bien qu'ils y l'ësislcnl avec peine. Mais je dois 
■ vous faire observer , comme nos Pères nous Tout dil , 
» que les choses auxquelles notre volonté ne se porte 
» point , ne sont pas de durée. Ainsi il faut prendre 
» garde que quoique Ton ne suive pas la passion , on 
» ne conserve dans le cœur quelque chose qui Tcntre- 
B tienne , et que ce ne soit cela qui fasse qu'on y suc- 
» combe quelquefois. Par exemple , ce religieux ne dit 
» mot et demeure en silence , mais c'est par vaine 
» gloire. Un autre le Hiit par complaisance, ou par 
» quelqu'autre impression qui n'est pas bonne. L'abbé 
») Pasteur disoit à ce sujet , que l'iniquité ne détruit pas 
» l'iniquité ; ainsi ceux-là sont dans rhabiludc du 
w mal , bien qu'ils s'imaginent n'y être pas. 

» Il reste à vous parler de ceux qui s'appliquent 
» déraciner leurs passions. Il y en a qui ont de la joie 
t de soulfrir l'injure ; mais c'est dans une vue d'in- 
» lérét , et ceux-là ne déracinent pas leurs passions 
» avec science. D'autres au contraire se réjouissent 
M d être méprisés, et se persuadent qu'ils ont dû 
» Ire et qu'ils l'ont bien mérité, et ceux-là déracinent. 
» leurs passions avec science. D'autres vont plus loin, 
» non -seulement ifs reçoivent l'humiliation avec joie 
» et s'accusent eux-mêmes , mais de plus ils s'attris-^ 
j> tent du mal que commet celui qui les offense et du 
% trouble dans lequel ils le voient. Je prie Dieu , mes 
» frères , qu'il vous fasse la grâce d'être dans une si 
n sainte disposition. 

» Vous voyez combien il y auroit à parler sur ces 
» différens états. Que chacun donc s'applique h coii- 
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» noilrc dans lequel il se trouve; qu'il examine s'il 
» n'csl pas du nombre des premiers , qui suivent leurs 
» passions avec une volonté pleine, ou au rang de 
» ceux qui y succombent , étant plus emportés par la 
» force de Thabilude , que par une volonté aflectée ; 
» qu'il consid^re si après en avoir été vaincu , il en a 
j» de la douleur et en fait pénitence; si lorsqu'il s'cf- 
» force de les réprimer , il le fait par des motifs justes 
» et saints , et non par quelqu'aulre passion. 

» Non-seulement nous devons faire tous les jours 
» une discussion exacte de nous-mêmes , mais encore 
» de temps eu temps , tous les mois , toutes les se- 
» maines, chacun de nous se doit dire : Quelle impres- 
» sion celte passion lit sur moi la semaine dernière ? 
» Comment est-ce que je m'en trouve présentement? 
> L'année passée elle me surmontoît, et qu'en est-il 
9 maintenant? Ainsi il faut examiner avec soin si l'on 
» fait quelque progrès , si l'état où l'on est est mcil- 
» leur, ou s'il est le mémo ou pire encore. » 

ONZIÈME 1I«STRUCT105. 

Du soin de combattre tes passions avant qu^elles se 

changent en habitudes» 

L'instruction que saint Dorothée donne ici à ses re- 
ligieux est excellente , et peut servir à toutes sortes de 
personnes dans quelque état qu'on se trouve. Il exhorte 
puissamment de ne point négliger son amendement, 
de ne pas donner aux passions le loisir de se fortifier, 
de les combattre sans cesse , de mettre à profit pour 
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cela le temps que Dieu nous donne , (a) et monliv» 
enfin combien il est difficile de les réprimer , quand 
pour les avoir négligées, elles se sont changées en 
habitude; ce qu'il confirme par plus d'un exemple. 

a Faites tout , mes frères, dit-il , avec attention , et 
» ne vous conduisez pas avec indifférence , puisque 

> la moindre négligence nous expose à de grands pé- 
» rils. Je me trouvai il y a peu de jours avec un frère 

> qui relevoit de maladie, et j'appris qu'il avoit eu la 
» fièvre seulement durant sept jours , et que pourtant 

> il n'a voit pu encore recouvrer ses forces, bien qu'il 
9 y eût quarante jours qu'elle l'eût quitté. Voyez ce 

> que c'est que de tomber dans quelque indisposition. 
9 On méprise les maux qui paroissent légers ; cepen- 
» dant si quelqu'un est d'une complexion délicate , 
9 pour peu qu'il soit malade , il a besoin de beaucoup 

• de temps et de soin pour rétablir sa santé. 11 en est 
» de même des âmes. 

» Nous trouvons trois causes différentes dans les ma- 

• ladics du corps qui en empêchent la prompte guéri- 

• son. Cela peut arriver , ou parce que les remèdes sont 
» vieux et n'ont plus de vertu , ou parce que le mé- 
» docin n'est point habile et emploie un remède pour 
» un autre ; ou enfin parce que le malade vit sans rè- 
» gle et n'observe pas le régime qui lui a été prescrit. 

> C'est la même chose par rapport à l'âme. Mais on ne 
» sauroil dire que le médecin ne sait pas son métier , 
» ou qu'il ne donne pas les remèdes à propos , ou que 
» les remèdes sont vieux et sans vertus i car le méde- 

(a) Doctr. u. 
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3 cin (le nos âmes esl Jésiis-Christ ; il en connoît par- 
j» raileiuenl les mala(lirs,el y applique les remèdes le* 
» plus propres pour les guc^rir. Par exemple. Il donne 
» la pratique de rhiimililé contre la vaine gloire; Tau- 
» mône, contre l'avarice , etc. Les remèdes dece.mr- 
• decin célcslc ne vieillissent jamais ; plus on les ap- 
» pli(jue , plus aussi ils se renouvellent et sont effica- 
» ces. Rien doncoe s'oppose à la guérison de nos âuies 

> que nos propres déréglemeus. » j 
^ . • C'est pour cela , mes frères , que je ne puis me 
D lasser de vous dire de vous appliquer et de méuager. 
» les momens. Pourquoi nous négligeons-ijous ? Fai- 
» sons maintenant le bien , afin de trouver de la con- 

> solation el du secours au temps de la tentation. Pour- 
» quoi passons-nous notre vie dans Tinutilité ? Nous 

1 voyons que Dieu nous enlève yos frères à toute heure, 
» sans que cela fasse impression surnous, quoique nous 
» sachions que nous les suivrons bientôt et que peu hi^ 
» peu nous approchons do la mort. 

» Depuis que nous sommes ici assemblés , et qu^v 
D nous avons commencé de parler , nous avons passé 
» trois heures de notre vie. Le temps s'écoule , et nous 
» vivons sans crainte et sans réflexion. Celui qui perd 
» de l'or ou de l'argent , disoil un ancien , en peut 
» trouver d'autre; mais le temps qu'on perd par sa né- 

2 gligence, est irréparable. Un jour viendra où nous f 
» voudrions avoir une seule heure, et elle nous sera 

» refusée. Combien y en a-t~ti qui désircroîent d'ea- 
n tendre la parole de Dieu , elils ne trouvent personne 
D qui la leur fasse entendre I Cependant clic nous est 

> 
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donnée avec tant d'abondance , et nous n'en faisonb 
point usage ; nos âmes n'en deviennent pas meilleur 
res. Je suis frappé de voir jusqu'où vaTinsensibililé 
de nos cœurs. Notre salut est dans nos mains , et 
nous ne le voulons pas faire. Nos passions sont en- 
core nouvelles , nous pouvons les vaincre; et au lieu 
de nous y appliquer , nous les laissons croître et se 
fortifier. 

9 Un ancien d'une éminente vertu étoit un jour avec 
ses disciples dans un lieu planté de cyprès. Il dit h 
l'un d'eux : Arrachez un de ces cyprès; et comme 
il étoit petit , il le fit à l'instant et d'une main seule. 
Il lui dit de faire la même chose d'un plus grand, 
qu'il enleva aussi , mais avec beaucoup de peine. II 
lui en montra un troisième plus grand , qu'il ne put 
arracher qu'avec grande difficulté. EuTin , il eut 
besoin du secours d'un autre frère pour en arra^ 
cher un quatrième: et là-dessus cet excellent maî- 
tre prit occasion de leur dire que ces cyprès étoient 
l'image de nos passions , qu'il étoit aisé de les dé- 
truire quand elles ne faisoient que de paroître ; mais 
que si nous les négligeons parce qu'elles sont petites, 
elles croissent , se fortifient, et nous ne pouvons 
plus les vaincre sans beaucoup de travail. 
» Les saints Pères nous ont appris comme nous 
devions nous appliquer en détail à purifier nos âmes. 
Examinons le soir , disent-ils , de quelle sorte nous 
avons passé la journée , et le matin comment nous 
avons passé la nuit « pour nous repentir ensuite de- 
vant Dieu des fautes que yps avons pu commettre. 
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» Hélas ! nos fautes sont en sî grand nombre et nous 
» les oublions si facilement, que nous aurions besoin 

• d*en faire la recherche à loutes les heures. 

> Il faut donc que chacun se dise : N*ai-je pas 
I) blessé la charité par quelque parole? N*ai-je point 
I jugé ou méprisé mon prochain ? N'en ai-je point 
» médit ? N 'ai-je pas murmuré contre le cellérier 
» quand il ne m'a pas donné ce que je lui ai demandé ? 
» N'ai-je pas dit au cuisinier qu'il n'avoit rien fait qui 
1 vaille? Ne l'ai-je pas conlristé? N'en ai-jc pas fait 
1 des plaintes ? N'ai-je pas reçu avec impatience êtes- 
f prit de contradiction la remontrance que m*a faite 

> celui qui est préposé pour faire observer les rcgle- 

> mens du monastère ? * * ' ' ^ 

> Et quant h ce qu'il a fait dans la nuit, il doit s'în- 
1 terroger ainsi : Comment ai-je passé la nuit? Me 

• 8uis-je levé avec diligence pour me trouver à l'office? 
» N'ai-je pas été paresseux ? N'ai- je pas murmuré con- 
p trc celui qui m'a éveillé? Et enfin, pour le jour et la 
» nuit, il doit examiner s'il a assisté à l'office avec at- 
» tention et sans se laisser aller à l'assoupissement ; si 
» durant la prière il n'a pas eu l'esprit rempli de di»- 
9 tractions 4 ou s'il a écouté avec application et piété 
» la lecture de l'Ecriture-Sainte ; s'il n'a point quitté 
» le service divin , et si sa lâcheté ne l'a pas porté à 
» sortir de l'église. Si donc nous avons soin de nouÀ^ 
» examiner ainsi et de nous repentir sincèrement des 
» péchés que nous avons commis, nous commence— 
» rons à diminuer le nombre de nos fautes. Si nous y. 
» tombions auparavant ûeuf fois, nous n'y tomberons 
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plus que huit, el ainsi en avançant peu à peu nous 
empêcherons nos passions de se forlifier, avec l*aide 
de Dieu , et de donner la mort à notre âme. 
» Pcrmellez-moi d'interrompre pour un moment le 
fil de mon discours , pour vous dire quelque chose 
des veilles de la nuit. Nous devons savoir que celui 
qui est chargé de nous éveiller alors pour assister h 
roffice , nous fait une faveur particulière et nous 
procure de grands biens , puisqu'il ne nous éveille 
qu'afîn que nous puissions offrir nos prières à Dieu 
et obtenir de lui la grâce de connoître nos péchés 
et de les effacer, et que véritablement il contribue 
beaucoup par là à nolrè salut. 

» Je vous dirai à ce sujet une merveille que j*ai ap- ^ 
prise du saint père Dioralicus. Gomme il étoit dans 
l'église , et que les frères commençoient à chanter, 
il vit un homme éclatant de lumière , qui sortoit de 
la sacristie, ayant dans ses mains un vase plein 
d'une liqueur sacrée et une manière de gâteau. Après 
avoir trempé ce gâteau dans ce vase , il fit le tour 
des places , marquant tous les frères qui s'y trou- 
voient et même quelques-uns de ceux qui étoienl. 
absens. Mais il en passa quelques-uns sans les mar 
quer ; et il fit la même chose comme on fut près 
de terminer roffice. Le bienheureux Dioralicus l'ar- 
rêta , se jeta à ses pieds , le conjura de lui dire qui 
il étoit , el ce qu'il avoit voulu faire par celle céré- 
monie ; et il lui répondit ; Je suis Tanj^e du Seigneur. 
J'ai été envoyé pour marquer ceux qui auroient as- 
sez d'ardeur et de religion pour se trouver au com- 
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) iiicnccmculcle l'ollice et y persévérer jusqu'à la fin. 
t Mais pourquoi avez-vous marqué les places de quel" 
I ques-uiis qui étoient abseiis , lui deinanda ce saint 
■4 père? Tous ceux qui ayant une piété sincère et des 
volontés pures, lui répondit Tango, sont abscns pour 
» une véritable infirmité avec la permission des supé- 
I» rieurs , ou qui sont occupés dans les emplois aux- 
>t quels Tobéissance les engage , sont marqués comme 
» s'ils étoient présens , parce qu'ils le sont par la dis- 
» position de leur cœur. Mais ceux qui s'y pourroient 
n trouver et que la négligence seule empêche d'y as- 
n sister, j'ai ordre de ne les point marquer, car ils en 
n sont indignes. Voyez par là quels services rendent 
9 aux frères ceux qui les éveillent pour les prières de 
» la nuil. 

> Revenons à noire sujet. Je tous ai dit que si nous 
» négligeons de combattre nos vices et nos passions , 
» elles se changent en habitude, et qu'il en coûte alors 
» extrêmement de les surmonter, quelque désir qu*oa 
» en ait. Ecoutez là-dessus une histoire qui est digne 
» de nos larmes et de nos gémissemens. 

» Lorsque j'élois dans le monastère (de saint Séri- 
» de) , les frères venoient me déclarer leurs pensées , 
» parce que l'abbé , de l'avis des anciens , m'avoit 
» chargé de les entendre. 

» Un jour donc un des frères vint me trouver et me 
» dit : Ayez pitié de moi, mon Père, et priez Dieu 
y pour moi , parce que je dérobe , et que je mange en- 
» suite ce que j'ai dérobé. Et pourquoi, lui dis- je? 
» e>l-ce que vous avez faim? Oui, me dit-il, et ce qu'on 
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» donno h table ne me sufTit pas. D'où vient , lui répli- 
» qiiai-je , que vous n'en allez pas avertir le prre abbé? 
» Je ne l'oserois , me répondit-il. Voulez-vous, lui dis- 
\ » je , que je lui en parle ? vous en ferez , me dit-il , ce 
» qu'il vous plaira. 

» J'en parlai donc ^ Tabbé, qui m'ordonna de pren- 
» drc soin de ce frère , et Ih-dessus je le menai au cel- 
»» lérier , à qui je dis qu'en quelque temps que ce frère 
» s'adresscroit h lui, il lui donnât tout ce qu'il lui de- 
» manderoit; co qu'il me promit de faire. 

D Peu de jours après ce frère revint me trouver, et 
» me dit encore qu'il déroboil. Je l'interrogeai si le cel- 
)) lérier lui avoit refusé quelque chose , et il me répon- 
j> dit que non , mais qu'il avoit honte de lui demander. 
)) Venez donc h moi , lui dis je , et je vous donnerai ce 
M que vous voudrez , el ne dérobez plus. Il venoit , et 
» je lui donuois tout ce qu'il désiroit ; car j'avois soin 
» alors de l'infirmerie, 

» Il se passa encore quelques jours , après quoi i! 
>» revint s'accuser qu'il coutinuoit ù dérober. Mais, lui 
)) dis-je , vous refusé-jtr quelque chose? Craignez-vous 
» de me le demander ? Ne vous donné-je pas tout ce 
» que vous voulez ? Pourquoi donc dérobez-vous? Par- 
)► donnez-moi , mon père , ajouta- t-il , je ne sais pour- 
j» quoi je le fais , mais pourtant je continue de le faire. 
B Avouez-moi la vérité, lui dis-je, que faites-vous de 
» tout ce que vous prenez ? Je le donne h un âne , me 
» répondit-il. lin eflet, on trouva qu'il déroboit des fè- 
» ves , des dattes , des ligues , des ognons , et générale- 
» ment tout ce qu'il pouvoit; qu'il encachoit une partie 
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)i SOUS son lil , lo reste en divers lieux , cl que quand 
n il ne savoil plus qu'en faire, ou qu'il se pourissoit , 
:> il le jctoil ou le donnoit aux bêtes. 

* Voyez donc , mes frères , ce que c'est que de con- 
» tracter une mauvaise habitude , et en quel excès de 
» misère on sVngage. Ce pauvre frère savoit que le 
;» larcin est un péché et qu'il faisoit mal en dérobant; 
» il en étoil aflligé, il en pleuroit ; et pourtant il se lais- 
p soit entraîner par la violence de sa passion , parce 
» qu'il avoit négligé au commencement de la combat- 
» tre. 0 que l'abbé iNesleros avoit raison de dire , que 
» celui qui se laisse emporter par sa passion en devient 
> l'esclave!» 

DOUZIÈME INSTRUCTION. 
Des peines de C enfer. 

Saint Dorothée nous donne dans ce discours une 
idée touchante des peines de Tenfor. Il remarque que 
les mauvaises affections dans lesquelles un homme 
meurt y font son supplice , et conclut qu'il importe in- 
finiment de les détruire avant la mort, afin qu'elles ne 
nous suivent pas pour nous tourmenter dans l'éternité. 

t Rapportons tout à Dieu , mes frères , dit-i! , (a) et 
9 dans quelque événement que ce soit reconnoissons 
» toujours que tout vient de lui , et qu'il le dispose se- 
» Ion qu'il connoSt nous être plus utile. Certes il y a 
» des personnes qui se laissent tellement accabler sous 

le poids des afllictions , que ne pouvant même sup* 
f porter la vie , ils désirent la mort , espérant qu'elle 

[a) Docir. i x. 

> mettra 
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i mettra fin à leurs peines. I^a cause de ce déconra- 

» geinent est la pusillanimité oM'ignorancc de cet état 
• tejB^e où Tâme se trouvcr^y mouioiit qu'elle se 
n sjpHra de son corps. Noiit ne considérons les af- 
iTlMuons de cette vie' comme de graldds ^naux , que 
j» parce que nous ne savons pas quelles sont les peines 
» de l'autre. Aussi un irèr^ qui étoit fort exact dans 
» les trafaux corporels » ayant dit à nù anciwypie son 
» âme soapiroît après k-mort, cet ancîei^pi répon- 
» dit : Vous voulez éviter la peine préseolé» et vous 
» ignorez que celle dont Toqs^.|ÉÉp&enaGé 4ai^ Taii- 
» Ire TÎe est infiniment plus graime. - - 

» Pour nous, mes frères , qui voudrions aller au ciel 
» en vivant dans la négligence » nous sommes sans force 
» et sans courage, et les moindres alDiction» jdoos abat- 
t tent. Nous deTrions plutôt rendre ài Dieu de conti- 
3) nuellcs actions de grâces, et nous eslinier heureux 
i de ce qu'il nous a destinés l\ souffrir en ce monde 
i quelques p^nes légères , afin de jouir dans l'autre 
j» des consolations éternelles. 

» L*âme» par le ministère du corp|«. est dans cette 
9 vie comme soulagée et (fistraite dtij^li^dns la 
» font souffrir, et eèi ff^tsent nloins les aitteintes. Elle 
■ mange , elle boit , rlle dort , elle converse avec les 
• personnes qu*ellc aime. Mais après qu elle est sépa- 
» rée du corps , elle se trouve seule avec «es posions 
> qui ne cesseront dé Faifliger et de la putiîn» EUem 
» sera sans cesse occupée, elle en sera dévorée. Leur 
i ardeur, leur violence, leur agitation la mettront 
9 comme en pièces. Poiir vous faire compreitwPoèci 
VI. Z 



Digitized by Google 



554 VIES DES pknES. liv. vu. chap. xxx. 

p par un exemple , ropréscnlez-vous quelqu'un qu'on 

> enferme dans une cellule obscure , et qui y pass« 

> trois jours sans manjçrr, sans boire, sans dormir, 

> sans parler à personne , sans prier , sans même en 

> avoir la penséis il conuoîlra quelle impression ces pas- 
» sions feront sur lui. 

9 Mais quVst-ce que cela en comparaison de ce que 
9 Fâme souffrira , quand, au sortir de son corps, elle 
9 sera seule et abandonnée h ses passions? Si Ton a 
» un corps rempli d'humeurs mélancoliques, on souf- 

> fre de son tempérament et on mène une vie de dou- 
3» leur et de tristesse; à plus forte raison Tâme possé- 
» dée par ses passions , en est cruellement tourmen- 
/» téc , et , pour ainsi dire , dévorée. 

» Enlin , qui pourroit bien nous représenter ce» 

> lieux terribles , ces créatures impitoyables qui 

» mourront jamais , et qui sont destinées pour être les 

0 ministres des tourmens éternels auxquels les âmes 
» pécheresses sont condamnées? Qui peut exprimer 
» l'ardeur et la violence du feu ? Qui peut comprendre 
» ces ténèbres, ces esprits implacables , ces puissances 
» vengeresses des crinies, ce nombre iniini de lorlu- 
» res difl'érenles dont l'Ecriture nous parle, et que 

> Dieu a établies par proportion h la diversité des ac- 
» tiens et des volontés criminelles auxquelles les âmes 
• se sont abandonnées ? Car comme les saints ont pour 

> partage une demeure éclatante de lumière et une 
» béatitude augélique qui répond à la sainteté de leur 

1 vie;, les pécheurs aussi seront renfermés dans des 
» lieux de ténèbres, remplis d'horreur eld'elTroi; dans 
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hs abtmes où les dénums ent été précipités et où ils 
souffriront confusémoiit avec eux* , / 

C9 qut^ ^ Jean Chrysostôme • dit sur 
ce si^t est t^n^i^ safwr, que quand il n'y auroîi 
point dansce(ielî<l'borretir et de supplices ces fleu- 
ves de feu ; quand on n'y rencojutreroit point ces es- 
prits impitoj^W^, le disoememenl el iii distinction 
toute seule ébtre les hommes , dont M lAÎ^yèront 
appelés de Dieu à nhe gloire inimorlcilc, elles autres 
rejetés avec confusion et privés de ce souverain bon- 
heur; ce discernement, dis-je/i^tà régu^^ pé- 
cheurs une ignominie , une peine, un supplice , que 
nul châtiment , quelque rigoureux qu'il soit, ne peut 
égaler ; car les remords de la cçinseMpêe: et le sou-^ 
▼enir des péchés ^ ^ a fl^^so^ quel- 
que chose de si dur è supporter, que l esprit ne peut 
rien imaginer de semLiuLlc. 
» Les àmcs , selon ce que les saints Pères nous ont 
appris , sesouTÎennmit dans cèé état de toutes leurs 

paréiéÉ^, ilè lo6les leurs actions, de toutes leurs pen- 
sées. Il n'y en a pas une seule qui s eHace de leur 
mémoire. Il est vrai quar&ritoredit: (a)jrn cejour^ 
(à toutes leurs pensiés Véiftmùùmm; mais cela s'en- 
tend des projets qui appartiennent à la vie présen- 
te , comme de bâtir des nia^ns, d acheter des ter: 
rei, d'élever ses enlans , de papier des colitfats poiir 
les biens du monde. Les pensées de ces choses pas- 
sagères périsse ni au moment que 1 ame se sép^ du 
i> corps ; il ne lui en reste plus de som ni de sottr^nlr. 
(•)PitLn4. ' ^ 
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« Mais quand au bien ou au mal qu'on a fait , la nié- 
0 moire ne s'en efface jamais ; et mémo on en aura de» 
» vues plus claires et plus vives, comme étant déga- 
w n-és des liens de ce corps terrestre qui alToiblissoiL la 
» vivacité de nos connoissances. • 

» C'est pour cela que je ne cesse point de vous ex- 
» horter h vous nourrir de pensées saintes . afin que 
» vous les trouviez après que vous serez sortis de ce 
D monde; car ce que vous aurez amassé vous suivra à 
n la mort pour ne vous quitter Jamais. Concluez de 
» tout ceci , mes frères , que cehii qui a un véritable 
n désir de se sauver, ne doit rien négliger.et ne doit 
» point se tenir en sûreté jusqu'h ce qu'il ait rendu le 
n dernier soupir. Nous avons besoin de beaucoup de 
. vigilance et de beaucoup de travaux ; mais princi- 
• paiement de beaucoup de prières pour obtenir de 
« Dieu qu'il nous protège et qu'il opère notre salut 
n par la puissance de sa miséricorde et pour la gloire 
D (le son nom. » 

TREIZIÈME INSTRL^CTION. 
De la patience dans les tentations. 

Ce que dit saint Dorothée dans cette instruction est 
d'une très-grande utilité, et peut beaucoup consoler 
les âmes qui sont aOligées de la tentation , en leur 
montrant qu elles nous arrivent par l'ordre de la pro- 
videncc , qu'elles peuvent tourner beaucoup h notre 
«vanlagJ, si nous les supportons avec patience et avec 
courage; et si au lieu de nous en laisser abattre, nous 
demandons au Seigneur , non pas tant d'en être déU- 
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wés que de les suruionter, et si nous lui reodons des 
. acliops de grâces de i assi&Uace qu'il nous doone con* 
tre les eaneous de notre «alut Ce satat comBienee apn 
dbcouP8 par iMie senleoce de Vàkhé Pasteur, qui diseit 
que c'est dam les Rotations qu'uu solitaire se iitit couf 
noUre». . , 

c Car U faut, ajoute *t-il, (a) que <bc1uI qui sfest 
» consacré au service de Jésus-Christ avoc des inten- 
» iious pures et sincères se prépare aux tentulious 
9 avec toute U sagesse possible, ailn que loraqu^il se 

• trouvera attaqué il ne -tombe pas dans le trouble , 
» éiant persuadé qu'il n'arrive rien ici-bas que par la 
9. conduite de la providence , et que partout oix elle se 
» rencontre il ne se passe rien que de, juste |.et qui ne 
>.se rapporte au bien de nos âmes. Sa charité et sa 
9 qiiséricorde en senties luolifs; et Litn loiu de nous 
s laisser aller à ) abattement et au tfouble, nous de- 

> vonSy comnie ditaamt Paul, {b) lui en rendre des 

s actions de grâces , et conserver l'humilité» la paix * 
^ • et l'espérance. 

ji Lorsqu'il arrive quelque chose de (apheux à ,U9 

• homme de la p^rt d'un ami dont il sait qnll est ai- 

• mé , il ne croit pas toujours qu'il cesse de Tainier, 
a et il ne lui vient pas en pensée qu'il a eu intention de 

> le désobliger* , Combien à plus |brte raison devons- 

• ttotis croire que Dieu , qui nous a créés , qui s'est-faît 

> homme et a souiTert pour Tamour.dc nous, ne fait 

• rien à notre égard que par une disposition de sa boQt^ 

• et de aon-ampUB, 

. (a) Doctr. 1 5. — ijb) £pbes. 5. 



Digitized by Google 



358 VIES DBS PkRES. LIT. VU. CRAP. XXX. 

t 

» Noug pouvons dire qu*un ami , quoiqu'il nous ai- 
j» me , a manqué de prudence dans ce qu'il a fait qui 
D nous a fâché , ou bien nous pouvons dire que quoi- 
» qu'il n'ait pas manqué de prudence , il n'a pas dé- 
1 pendu de lui de nous rendre les bons offices qu'il 
1) désiroit. Mais on ne peut accuser Dieu ni d'impru- 
» dence, ni d'impuissance. Ainsi puisque nous ne pou- 
» vons ignorer qu'il est la souveraine sagesse , qu'il n'y 
9 a rien qui lui soit impossible , et que d'ailleurs il est 
» plein d'amour et de compassion pour nous, nous de- 
» vons être persuadés que tout ce qu'il fait , il le fait 
» pour notre avantage , et nous devons le recevoir de 
« sa main comme venant de la part d'un père plein 
» d'affection et de bonté. 

» On dit quelquefois en soi-même, lorsqu'on voit 
^ quelqu'un pécher dans les accidens et les tentations 
>» qui lui arrivent : Commentées choses peuvent elles 
» être ordonnées par la providence pour son utilité? 
» Mais il est aisé de répondre , que nous ne péchons 
j> alors que parce que nous manquons de patience et 
» que nous ne voulons rien souiTrir , puisque , selon 
» l'Apôtre, (a) Dieu est fidèle et ne permet pas que 
y> 710US soyons tentés au-delà de ce que nous pouvons, 
n Mais nous, nous manquons de patience, nous no 
» pouvons nous résoudre à souffrir avec humilité et 
> soumission. C'est ce qui fait que nous succombons , 
» que nous nous laissons abattre, et que les tentations 
^ nous afUigent et nous accablent. 

« Ceux qui sont expérimentés dans l'art de nager , 

--s 

(«) 1. Cor, 10. 
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» s\ibaissent et cèdent aux vagues quand elles viennent 

• à leur rencontre; car s'ils vouloicnt y résister elles 
» les rejeteroient bien loin par leur impétuosité, ils 
n font la mémo chose lorsqu'il en survient d'aulres , 
» et ainsi ils n'en reçoivent aucun mal. Voilà une image 

de ce qui se passe dans les tentations. Quand on les 

» supporte avec humilité et patience , elles se dissi- 

9 pent sans nuire ; mais si on s'agite , si on se trou- 

» bic , si on rcjèlc sur celui-ci et sur celui-là la cause 

» de la trntalion , on on augmente l'efiort et le poids , 

n et au lieu de se procurer quelque soulagement , on 

• ne lait qu'accroître sa peine. Los tentations servent 
» utilement à ceux qui les souffrent avec fermeté et 
» avec constance. Le trouble au contraire est un eflct 
n de notre ignorance ou de notre orgueil. Il montre 
B le peu do connoissancc que nous avons de notre 
» état, et notre opposition à la soulTrance; et il fait 
» voir que notis voudrions acquérir la vertu sans qu'il 
j> nous en coûtât. 

» Nous no devons pas nous étonner que quand nous 
I sommes possédés par quelque passion , elle nous 
1 trouble et nous tourmente tandis que nous en suivons 
» les impressions. Tant que nous la conservons , les 
» pensées qu'elle nous cause , nous lient et nous capti- 
a vent, puisque c'est volontairement que nous nous 
9 livrons à elle. Mais ne nous laissons pas troubler; 
') combattons et prions Dieu qu'il nous assiste : voilà 
» ce qu'il faut faire quand elle nous attaque. Ne dési- 
» rons pas tant avec inquiétude d'en être délivrés, mais 
^ seulement de n'en être pas vaincus. 
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» Les Pères nous donnent une explication d'un pas- 
sage du prophète Osée et du prophète Jérémie , {a) 
qui nous fait bien comprendre cette vérité. Les Juils 
craignant la puissance du roi d'Assyrie , vouloienl 
qutttèr leur pays et se retirer en Egypte , mais les 
prophètes leur disoient : N'abandonnez pas votru 
pays pour aller en Egypte; car les Assyriens vous y 
poursuivront et vous mèneront en captivité chez 
eux. Humiliez-vous plutôt et soumettez-vous au roi 
d'Assyrie, et demeurez dans votre pa)s où il vous 
laissera en paix. Voilà en substance ce que l'Ecri- 
ture nous apprend : voici l'interprétation que nos 
anciens nous en ont donnée. 

L'Egyple signilie la fausse paix et le faux repos 
qu'on chercho.^dans Texemption des tentations. Le 
roi d'Assyrie nous représente les mauvaises pensée» 
et les dillerenles tentations dont nous sommes assié- 
gés. Si nous voulons comme les Juifs aller en Egypte, 
c'est-à-dire, si nousvoulons jouir d'une paix cxeropto 
de peine et de tentation , les Assyriens nous y pour- 
suivront et nous emmèneront chez eux en servitude, 
c'est-à-dire, que nos passions et les tentations nous 
y attaqueront et nous subjugueront; M au contraire 
nous nous soumettons au roi d'Assyrie^c'esl à-diro,, ^ 
si nous supportons humblement la tentation , nous jpj^' 
deineurerons dans notte pays , c'est-à -dii^e , nous 
posséderons une véritable paix par la patience; la 
tentation ne nous dominera pas, parce que Dieu 
viendra à notre secoues. 

(a) 0«. 5. Jcr. 4:5. \ V 
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• Il ne faut donc point désirer avec empressemei»t 

• et inquîtUudc d'être délivré de la tentation , pour 

> n'avoir pas la peine de la combattre. 11 faut s'en hu- ' 
9 milier , prier et demander à Dieu qu'il nous fortifie 

I contre elle, et demeurer en paix par la patience t:l 
D la confiance dans le secours du Seigneur. On lit sur 
» ce sujet que le disciple d'un saint solitaire étoil 
y affligé par une tentation très-fàcheuse , et que cet 

ancien Père , voyant la grandeur de sa peine , lui 
9 demanda s'il vouloit qu'il priât Dieu de la faire ces- 
I ser. A quoi il répondit : 11 est vrai , mon père , que 
f je souiTre ; mais comme je vois devant mes yeux la 
» récompense de mes travaux , demandez plutôt h 
9 Dieu qu'il me donne la patience. 

» Vous voyez par là , mes frères , que ceux qui dé-» 
9 sirent leur salut avec plus d'ardeur , supportent avec 
» humilité le poids des tentations. Aussi ce saint vieil- 
» lard entendant parler ainsi son disciple, lui répon- 

> dit : Je reconnois aujourd'hui que vous avancez 

• dans la voie de Dieu , et que vous y avez fait ^1 us de 
» chemin que moi. Lors donc que quelqu'un est pressé 
» de consentir à ses passions et qu'il commence à y 
9 résister et à les combattre , il est humilié ^ il est coq- 

• Irislé, il se purifie peu h peu par la peine qu'il re*^ 
» sent dans la résistance , et il recouvre les premiers 
i avantages de sa création. • ? '* 

» Voici, mes frères , une belle figure de ce qui ar- 

• rive dans cette vie au sujet des tentations. Quand 

• les enfans d'Israël étoient en Egypte, soumis à la 
» domination de Pharaon , ils faisoient de la brique , 

- . t ■ 
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» qui fut employée à bâtir trois villes , Pitho , Ramasse 
> et On. Celle brique , qui est composite de terre , nous 
» fait entendre que quand Pâme est dominée par ledé- 
■ mon , elle foule aux pieds sa raison , elle éloulFe tous 
ï les sentimens spirituels , elle n*a plus de vue , de 
» pensée , d'action que pour la terre. Ces trois villes 
» sont la figure de la volupté , de la vaine gloire et de 
» l'avarice , qui sont les sources de Tiniquilé. 

» Mais lorsque Dieu envoya Moïse en ligyple pour' 
» les délivrer de la servitude de Pharaon , ce tyran 
9 augmenta leurs travaux , disant qu'ils éloient sans 
9 occupation et que c*éloit pour cela qu'ils s'étoient 
» mis dans Tesprit de s'en aller, sous prétexte de ser- 
» vir leur Dieu et de lui offrir des sacrifices. Ainsi 
» quand le démon voit que Dieu , prenant pilié d'une 
X âme, veut la délivrer par sa grâce du joug de ses 
9 passions , ou par sa parole , ou par le mînislère de 
D <|uelqu'un de ses st^rvileurs , c'est pour lors qu'il l'ôp- 
» prime, qu'il augmente le poids des passions qui lui 
» font la guerre , et qu'il l'attaque avec plus d'opinià- 
rt Ireté et de violence. 

» C'est pour cela que nos Pères nous encouragenl. 
9 Ils nous fortifient par leurs instructions et nous em- 
9 pèchent de nous abandonner au découragement, 
j) L'un vous dit : Vous êtes tombé , relevez-vous; vous 
» êtes tombé une seconde fois , relevez-vous encore. 
» Un autre nous dit : Toute la force de ceux qui tra- 
» vaillent à acquérir les vertus , consiste h ne pas per- 
» dre courage au cas que le pied leur glisse , mais plu- 
» tôt à s'y appliquer après leurs chutes avec encore 
9 plus d'ardeur qu'auparavant. 
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» Quand Moïse eut ensuite tiré les enfans d'Israël , 

• d'Egypte, il leur fit traverser la mer rouge ; mais il 
D ne les conduisit an lieu où éloient les septante pal- 

> micrs et les douze fontaines , qu'après qu'il les eut 
9 fait passer par Mara, oii ils furent beaucoup pressés 
» par In soif, parce qu'ils nianquoient d'eau et qu'ils 
» n'en Irouvoient point qui ne fût amèrc. C'est ainsi 
B que lorsque nos âmes sont sorties du joug du démon 
» en cessant de faire le mal , et ont passé cette mer 
j> spirituelle , elles prennent d'abord la résolution de 
1» combattre , de souffrir , et d'arriver par la voie de la 
» tentation h un repos et à une tranquillité sainte , rc- 
» présentée par le lieu des septante palmiers et des 

• douze fontaines; car il faut que ce soient les tribu- 
9 lations qui nous ouvrent les portes du royaume du 
» ciel , puisqu'elles pressent et sollicitent pour nous la 
f miséricorde divine. 

» Enfin , mes frères , la négligence , le défaut de 

> soin , la langueur affaiblissent les ames et les ren- 
» dent paresseuses, au lieu que les tentations les res- 
» serrent, pour ainsi dire en elles-mêmes, les rendent 
» plus vives et plus vigoureuses, et les unissent k Dieu, 
» selon les paroles du Prophète : (a) Nous nous son^ 
» vies souvenus de vous dans les tribulations, 

» C'est pourquoi , mes frères , il ne faut point se 

• troubler, ni perdre courage dans les tentations; mais 
» il faut demeurer fermes et constans , rendre grâces à 
» Dieu , lui demander par d'instantes prières et dans 
» une humilité profonde , qu'il soutienne notre foi- 
fa) Isa. 56, Scct. nx. 



Digitized by Google 



364 ^^^^ ^"^^ PjbHES. LIV. vu. CUA». 

1 i>leMe par m miêMeorde , et qu*il fasse |iarsa grâce 
» et pour sa gloire , que nulle leataiion ne soit jamais 
• capable de mus aiMUtre. » 

QUATORZIÈME INSTRUCTION; 

Dô Fédifieô tpiriiwl des vertuê dam fàme* 

•Sailli Dorpthée aous apprend dans ce discours » 
oemmeat nous devons élever l'édifice spirituel des ?er^ 

lus dans nos âmes , et le rapport qu'elles oui enlr'ellcs. 
U se sert pour cela de la. coaiparai»oad'.i4Q édifice ma* 
lérieli el des moyens qa*on prend pour leoonslruircf 
le- rendre solîdo el cmmode» el le conduire à sa 
perfection. * 

« L'Ëcriture » dit-il » (a) parlant des sages-femmes 
s d'JSgypts » qni conservèrent la rie aux enfaas. mêles 
» des Israélites, (b) dit que Dieu leur bâtit des m«i- 
> Sons à cause qu'elles avoicnt eu sa crainte. Prenons 
s ceci, mes frères» dans un sens apisiloel* N'enten- 
» dons point par ces malsonr des édifices matériels el ' 
» sensibles , puisque TEcrituro nous dit ailleurs , que 
s par la crainte de Dieu et Tamour que nous lui por- 
» tons , bien loin deliâtir des maisons , nous abandM- 
» nons celles que nous possédons sorla terre. Le Saini- 
» Esprit nous enseigne donc par ces paroles »^ue la 
a' crainte de Dieu dispose Tâme à garder ses précep- 
» les, elqu*en les -allier ?anl> eUe- se bUil dans elle- 
» même une maison toute spirituelle et toute sainte. 
» Veillons donc , mes frères» craignons Dieu et bâtis- 
s sons- nous des mabons» afin que nous ayons oa 

(a) Doctr, 14. — {h) Exod.^. 
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asile assuré dans lequel nous soyons h l'abri des 
orages et des foudres ; car la tempête réduit à de 
grandes extrémités Ceux qu'elle surprend et qui ne 
sont point h couvert. 

» Comprenez do qndie manière on peut construire 
cette maison spirituelle, par ce qu'on fait lorsqu'on 
en veut bâtir une mnlérielle. Celui qui entreprend 
un édifice matériel, se propose de l'assurer et l'af- 
fermir de toutes paris , et l'élève également de qua- 
tre côtés ; car si en bâtissant un côté , il néglîgeoit 
l'autre , il perdroit son temps , sa peine'et sa dépense. 
Disons la même chose de l'édifice spirituel. On doit 
s'appliquer à élever également toutes les parties dont 
il doit être composé; car, comme disoit l'abbé Jean , 
je veux qu'un homme prenne quelque chose de cha- 
que vertu , et non pas qu'il îmile ceux qui en choi- 
sissent une seule et négligent toutes les autres. 11 
pourroit bien se faire alors qu'il ne fût point com- 
battu par le vice opposé à cette vertu; mais les autres 
passions ne laisseroient pas de Tatlaquer et de le 
vaincre. 11 faut donc se proposer d'acquérir toutes 
les vertus. 

» Cela étant supposé, la première chose qu'on doit 
faire est de poser un bon fondement , et ce fonde- 
ment est la foi, sans laquelle, dit l'Apôtre, i7 est 
impossible de plaire à Dieu ; il faut ensuite élever 
sur un fondement si saint l'édifice spirituel par la pra- 
tique des vertus. S'il se rencontre , par exemple, 
une occasion de pratiquer l'obéissance , il faut met- 
tre cette vertu comme une pierre de cet édifice. 
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9 II faut faire de même s'il se présente une occasion de 
9 patience , de mortification . ou de quelqu*autre vertu. 

> C'est ainsi que nous poserons sur ce fondement au- 
» tant de pierres pour l'édifice , que nous ferons d'actes 
» de vertu; et nous aurons la consolation de l'élevef, 
» tantôt par la charité envers nos frères , tantôt par le 

• renoncement à notre propre volonté , tantôt par la 
» douceur , etc. 

» Mais avant toutes choses nous avons besoin de pa- 

> tience , de force et de courage ; car ce sont là com- 
» me les pierres angulaires par lesquelles les parties 
» de l'édifice se soutiennent et se j(»ignent ensemble. 
1 De plus , celui qui bâtit doit mettre de bon ciment 
» à chaque pierre , sans quoi les pierres se sépare- 

• roient et la maison tomberoit en ruine. Or, ce ci- 
j) ment , qui est composé de sable que l'on foule aux 
9 pieds, marque Thumililé; car toute vertu qui n'est 
» pas accompagnée d'humilité est comme une vertu 
s bâtarde. C'est pour cela que nos saints Pères nous 
» apprennent , qu'il est aussi peu possible de se sau- 
0 ver sans humilité , que de construire un vaisseau 
» sans se servir de doux. 

• Mais rhumililé n'est pas seulement comme le cî- 
» ment qui lie les pierres de l'édifice spirituel ; elle est 
» encore une ceinture ou une (léi'ense qui l'environne. 
» Enfin , comme on s'applique à orner une maison et 
9 b renibellir , el qu'on y met le toit qui la couvre en- 

> tièrcment ; ces ornemens sont les autres vertus , et le 

• toit marque la charité, qui est la perfection et lo 
» comble de toutes les vertus , comme le toit l'est de 
9 tout l'édifice. 
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> Voilà donc , mes frères , l'ouvrage achevé ; maïs 
3 croyez-vous bien qu'il n'y manque rien ? Non , il y 

> manque quelque chose que nous n'avons pas expri- 
» mé. C'est un habile architecte; car il faut de l'in- 
» telligence pour conduire cet ouvrage , sans quoi il 
» ne rt^ussira pas. L'architecte n'est habile qu'autant 
a qu'il agit^vec connoissance. Ainsi il arrive souvent 
» qu'on s'acquilte de tous les travaux de la vertu , et 
9 que faute d'agir avec science et piété , on y met la 
» confusiou et on le détruit, bien loin de le conduire 

• à sa perfection. On y met une pierre et on en ôte 
» une autre, et quelquefois on yen ôte plus qu'on n'y 
B en met. 

» Par exemple , un frère vous dit une parole qui 

• vous offense ; vous gardez le silence , ou bien vous 

> vous humiliez devant lui : c'est une pierre que vous 
» mettez 5 rédificc. Mais vous rencontrez un autre 

L 

» frère , vous lui rapportez qu'un autre vous a dit ceci 
» et cela : c'est une pierre que vous ôtez. Vous ajou- 
» tez h cola que vous n'avez rien répondu , ou que 
» vous ôtes humilié : voilà encore une seconde pierre 
s que vous ôtez. De cette façon vous en mettez une et 
» vous en ôtez deux. Tout cela prouve que vous agis- 
n sez sans connoissance de ce saint art , et que vous 

> n'êtes pas un habile architecte. 

> Travaillons donc , mes frères , et posons les ]>ier- 
» res de rédificc spirituel les unes apr^s les autres , 
» sans en ôtcr jamais; et faisons-le pour cela avec la 

> science et l'habileté des saints. Appliquons - nous 
» dtt lello sorte à l'exercice de chaque vertu, que nous 
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9 puisftioos coliD en contrader l'habitude* Ne nou9 
n figurons pas que les vertiif soient des choses trop 
» élevées pour nous et que nous ne puissions pas aC" 
» quélir» Cette pensée ne peut ^tw^ii» l'effet d»|pea 
9 d^espérance en la grâce de Dieu , et du peu êêHiwÈH 
» rage et de zèle pour euibrasser le bien. Mais si vous 
» désirez de posséder quelque Teriu, conameucez par 
» vous y exercer, et sojei persuadé^'il téus esttrèt- 
» possible, avec Itassistance du Seigneur » d'y réussir. 
» Dieu nous dit , par exemple : Vous aimeres votre 
» prochain comme voua-môme» Ne vosia irriHei {laa 
» à considérer oombiev voua èlss é Mgnjlfc f cette fper- 
» fection ; ne vous laissez pas aller au découragement 
9 comme si cela vous éto^^impossible. Commencez à 
» vous y appliquer a Tout appuyant an^fatjbenté de 
^ Dieu. 0ffrei4ni vos intenlioiSiY ^rei^ul toliû^é- 
» sir , et vous ressentirez son secours. ' '^ 

-p Siypoiez. qu'il y ait deux échelles , et qlievpar 
» une on monte de ta ÈmméÉ fiéà*f ^feÉiljfl'aiitiie oia 
1 descende en bas jusqu'aux abîmes, etiPre vous êtes 

• sur la terre au milieu^ ces deux échelles. Ne dites 
t point :.CommfBit |^i&irtÉi4i|é jamit^ toft-è- 
» eoup ^de- detsns'h-ierfe jusqu'à» liaÉt^ eetia 

» échelle? Mais ce que vous avez à faire d'abord , est 
9 de pren4re garde de ne pas descendre en bas , c'est- 

• à-dirêViqpi^ Tour nas >tesiei rien qnî -bl o is e ia cha- 
» llté en^rt votre prochain par pensée , par parole , 
» yar action ; et quand vous a Lirez fait cela , commen- 
» «ea à loi iam ^jto/aQ^ der paidea 
s oUigeaiHes» en^ témo^nant que vous prenez part 

à 
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» à tout ce qui lui arrive; ou a*il a besoin de vous, 
* en lui rendant toute iWstance que vous pouvez. 
» Ainsi en montant insensibleoient ces échelles de la 
» charité, vous parviendrez peu à peu à avoir la même 

. ^rdcMr jwur ^^intérêt|quô^|^^ èlà Faî^ 

» mçr .coinmeyoïis-niéBie,' ' . ^ 

* awis ' «herelioi» nonii trou?eron» , et si nous 
» nous adressons h Dîeu , il nous aidera . selon qu'il 
' nou» l'a promi. «Lui. lîJÇTMigile : (a) OeiitmiiUt a 
e^^PjmdèémtréfyAimi^i,^ trouverez,- 
frappet à té fMrfe "et dU vom sera ouverte. Il^u» 
avrrlit preuiièrement de deniandch, 6'eititi.ai|ft-°ï|^ 

p«»ser Dieu 1^ no. prière*. Il »fcut ekolte que 
noa. clM«eilio»vcW«^, que nous examinion. 
k» moyens d'acquérir la vertu , et que nou. ÙSm 
appliquions tous l« s jour» k cette ÉveteMâM.' SÀfîn 
iUeut que nou. frappion. k Wpirie , c'cst-.',-,li.é 
que noiis afoutiMW l'action ou la pratique , à la re- 
cherche; car on Irappc avec la mai^^ fil Ja inain i«- 

deniM(teM.^I «lût ajouter S la prière la,red»erd»a; 
1 actfOil et la dilig|Bittce&\r ^ >" t \ ^- ^ 

(a)L(^ 1 1» . 
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CHAPITRE XXXI. 

Suiie éê la doorine ^rituelle de iaini Dorothée» 

Avie emt la marnUre de-gom ermr eê la manUire 

d'obéir. 

• Si vous avez des frères sous votfe. charge , coudai- 
» ses-vous à leur égard avee fermeté el charité toat 
» ensemble , (a) et iastruîsei-les par l'exemple et par 
» la parole. Prenez garde de ne pas vous laisser aller 
» à des sentinMoa d'indipiation conlr'eux a'îla vien- 
9 neot à oonunettredes fautes $ mais fepréseBlei-teur 
9 sans trouble le préjudice qu'ils portent à leur âme; 
s et s'il est nécessaire d*user de châtimeoi^ ehservez 
s poiir cela Tair , b manière el le tempe ooavemdde. 

» Ne soyez pas pointilleux, eu vous attachant avec 
» trop de ri|{ueur aux moindres choses ; car la correo- 
t licfH qu'on ùii oontâmeUemeAi » hîeti kjn de pio- 
» duire un ben efet • devieQi nide et imporlune « el 
:> cause ou l'insensibilité ou le mépris. Ne commandez 
». pas non plus avec empire,,mais avec humiUté et avec 
a le conseil de voa frères* Celte manière de conduire 
» est plus propre pour pereuader et pour domer la 
» paix. 

» Si vont Tojres'un frère dans le trouble et qu'il 
s TOUS résbte, gardes le silence , de peur qu il ne Toua 

(a) OocU. 17, 
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» tchappe quelque parole de colère , et ne souffrez 
^ point que voire cœur s'élève contre lui ; mais souve- 
« iiez-vous que c'est votre frère , un membre de Jésu^ 
» Christ , une image de Dieu que le démon a sédui- 
» l^, et ayez-en compassion, de peur que par voire 
» faute TOUS ne rendiez sa rancune mortelle, et que 
» vous ne causiez la mort à une âme pour laquelle Jé- 
» sus-Christ a donné sa vie. 

. Pensez que vous pouvez tomber vous-même dans 
» la colère , et que votre foiblesse vous oblige à com- 

* patir à la sienne; et si vous craignez que votre pa- 
p lit nce lui préjudicie , écoutez TApôtre, qui vous dé- 
» clare qu'il faut vaincre le mal par le bien et non pas 
» par le mal. (a) Les saints Pères nous ont dit h-des- 

• sus celle parole mémorable ; Si lorsque vous repre- 
^ nez votre frère , vous vous laissez emporter à un 
. mouvement de colère , vous avez satisfait voire pas- 
J» sion; cependant un homme sage ne renverse pas sa 
» propre maison pour bâtir celle des autres. 

» Si le trouble que vous sentez ne passe point , faites- 
D vous violence pour apaiser votre cœur, et adressez à 
» Dieu celle prière : O Dieu , qui êtes plein de miséri- 
» corde et qui aimez si tendrement nos âmes; vous, 
» mon Dieu , qui nous avez tiré du néant par une bonté 
» inexprimable , afin que vous puissez nous commu- 
» niquer \os dons et vos richesses , et qui par un effet 
» de la piiié que vous avez eue pour nous , lors même 
^ que nous nous sommés éloigués de l'observation de 
» vos commaudemens , nous avez ramenés à vous par 

(a) Iloni. 12. 
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9 le mérite de ? otre sang adorable > âMÎstez-'iDoi dan» 

» l'étal de misère el de Ibiblesse où je me trouve ; et 
9 ^mme>voii9 avez commandé autrefois aux ûoi& irri- 
» téftdè la metr de «e calmer, daignes de jnême arré- 
» ter l'émotion de mon cœur» et ne soaffrez pas que 
9 VOUS perdiez en même temps deux de vos enfans , 
» en permeUant ^e le péché leur doniM le coup de 
f la mort 

7» Après que vous aurez apaise Tagitalion de votre 
» cœur par cette prière» vous pourrez, selon Tavis de 
t TApôtre » (a) reprendre votre frère et le punir» aui^ 
9 vant en l'un et en Paotre les règles de la prudence 
» et de rhumilité» et vous appliquer à la guérison de 
t çe membre infirme avec toute la charité et la com- 
> passion <|a6 tous' Ini devei ; et votre frère 4e son 
T> côté, étant convaincu de Tamour que vous avez pour 
» luié recevra la correction que vous lui ferez et con- 
^.iif^f§Êkm te Jnw# de son cœur, e| ainsi vous loi doiH 
9 nerez la paix, apirèa vous Tétre donnée à vous^nême. 

» Enfin , ne vous éloignez jamais de ce précepte do 
» iésu^-Clirist : (a) jipprencz dcmoiquùjcêtUâdoim 
9 u kumbU de mbiit. Conservez avimt toutes choses 
» votre âme en paix , en sorte qu'elle lie soit jamais 

• troublée par la colèro, quand mèuie vous croiriez eu 
» avoir des raisons légitimes» puisque nous nous atMi- 
.9 ehons à l'observancH» des cpmmandemqna pour ac* 

* quérir la chanté et la pureté de cœur. ' 

. » Si %ous êtes sous robéissance» ne vous ûcz jamais 
« à vous-même ; ne vous appuyez* point sur votr» 

(a) 1 Tus. 4l--- W Matt. 11. 
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'> propre jugement; ne vous (hUerminez h rien qii a- 
* près avoir pris conseil ; ne croyez point que vos scn- 
» limens soient plus justes et raisonnables que ceux 
» flu supérieur qui vous dirige. Ne vous arrêtez pas 
» non plus à examiner ses actions et les raiscns de sa 
» conduite, de peur de vous tromper dans vos juge- 
» mens; car le démon tend h empêcher qu on ne se sou- 
» mette avec une confiance entière, et s oppose aux 
» avantages qu'elle produit. 
» Appli 

qucz-vous h rompre votre volonté propre et à 
» vousaccuseren toute rencontre. Suspendez votre ju- 
» g'^ment en toutes les occasions douteuses. Soyez pcr- 
» suadé que Dieu règle et conduit les moindres événe- 
» mens qui nous touchent. Tenez pour une vérité cons- 
» tante que les humiliations sont les remèdes propres 
» guérir Tennurc de notre âme, et que ceux qui nous 

» contrarienlsonlautanLde véritables médecins, et que 
» vous devez prier pour eux. 

» Ne cherchez pas h connoUrc le mal que peuvent 
» faire les autres. Rejetez les soupçons; et si la mali- 
> gnité des hommes en répand quelques-uns, tâchez de 
» les détourner et donnez-leur un sens favorable. Con-. 
* servons notre conscience à l'égard de Dieu et du pro- 
» chain , en sorte qu'elle ne nous reproche rien. Con 
» sultons la volonté de Dieu avant que d'agir ou de par- 
» 1er; offrons-lui notre prière pour cela . exposons < 
» lui notre impuissance, et sa miséricorde nous sou- 
» lioudra. • 
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Des Conférences. 

fl ].*Nos saints Pères ont dit que quand on demeure 
9 dans sa cellule on ne fait que la moitié de son devoir; 
» (a) pour nous apprendre que, soit que nous y demcu- 
» rions , ou que nous soyons obligés d*en sortir, nous 
» devons veiller (également sur nous-mêmes. 

» Ce que doit faire un solitaire lorsqu'il est dans 
s sa cellule , c'est de s'occuper h la pri^»re , à la mé- 
» ditalion , au travail des mains, et de veiller sur ses 
» propres pensées autant qu'il peut. S'il a été obligé 
» d'en sortir pour avoir quelque conversation avec les 
» frères, il doit ensuite considérer si l'entretien qu'il 
» a eu lui a été utile ou nuisible , et s'il s'est conservé 
s avec tant de soin quand il est sorti de sa cellule , 
» qu'il y soit retourné sans avoir reçu aucun dommage, 
î) S'il voit qu'il en a reçu , il comprendra par sa foi- 
» blesse qu'il n'a pas encore acquis la moindre vertu , 

> après le temps qu'il a vécu dans sa retraite; W s'en 
» humiliera et gémira devant Dieu , en le priant avec 
» larmes qu'il le guérisse de ses misères. 

» Si la même chose lui arrive une seconde fois, 
1 il s'en humiliera encore , et recommandera h Dieu 

> l'état de son âme , avec de nouvelles prières ; car la 
B garde de la cellule peut enfler le cœur, mais la con- 

» versation avec les hommes nous éprouve et nous fait , 
» voir ce que nous sommes. 

» /i.* Ne sortez point de votre cellule sans raison lé- 
» gitime : car un voyageur qui n'a point de but , se fa~ 
1 tigue sans en retirer aucun fruit. 

(a) Ooctr. i6. 
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9 5.* Quand nous nous trouvons ensemble, i.* Nous 
» dcvousconiiervcrenlrenousunecharilésincère.'i.'Ce 

• doit être aussi pour écouler la parole de Dieu. 5.^ C'est 

• pour mieux nous faire connoîlre à nous-mêmes. Par 
» exemple, si voyant qu'un frère est plus estimé que 
a nous , nous n'en avons point do jalousie ; ou bien si 

• voyant qu'un autre se répandant beaucoup en paro- 
1» les , nous ne jugeons pas mal de lui. 

» G.* Quand on se rencontre à table avec quclqucs- 

• uns de ses^ frères , c'est aussi une occasion de recon- 
» noître ce que l'on est ; par exemple , si on a la force 
» de se priver par mortification de quelque chose qti'on 
» a servi qui a paru meilleur et mieux apprêté ; si on 
» s'est empêché de prendre une portion qui a paru 
9 meilleure ou plus grosse que celle de sou frère ; car il 
» y en a qui n'ont point de honte de mettre devant leurs 
» frères les portions les plus petites, et de prendre pour 

• eux les plus grandes. Mais quelle différence peut-on 
3 faire entre ces portions , qui puisse donner lieu à un 

• choix si peu convenable , et ù des envies si basses et 
» si indignes , d'avoir plus que son frère ? 

9 7." Nous devons imiter saint Antoine lorsque nous 
» allons visiter nos frères , en considéraut en eux leurs 
9 vertus , en les conservant daiis notre cœur pour les 
t mettre en pratique ; et ce doit être là principalement 
» le motif de nos conversations. Il faut, quand nous re- 
» tournerons dans nos cellules , que nous remarquions 
/) avec soin le gain ou la perte que nous avons faite. 

j» 8.* Nous devons nous donner surtout bien de garde 
)> de juger nos frères; car cela feroit voir que nous 
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t âi(>|niiies iious-iuéiucs daus uoemauvai&e disposilioo. 
1, J*al Ouï dire i ce sujet qu.'uQ solUaîre en étant allé 

> Toh* un MiliiB* et ayant trouyé -sa ceilak niai -en or- 
» dre , dit en lui -mémo : O «pie ce frère csl heureux 

* » d'(^^^ âi détaciië de toutes les choses terrestres , et 
» d*aToir l*esprit tellement occupé de Dinn , f{u'il ne 
» pense pas même à arranger sa cellule ! Il alla «ntnîte 
» en \isiler un autre dont la coiiule éloit fort propre, 

• et il peiua (|ye J'àaie de ce frère étoit aussi-nette que 
» sa cellule» ^Uifue k.disposîtîon de aon cœur j étoil 

.» senublable. Ainsi il n'accusa point le premier do pn* 
» rosse . ui le «ecoud de vauité. 9 

Des rcnûdoi contre l'insensibUitc de Câmc tt U rt- 

♦ •« 

froidiêêement de la ohariié» 

<t Les meilleurs remèdes contre Tinsensibilité do 
? l'âme sont» (a) i.'^La lecture fréquente de la sainte 
Ecriture^ si,*X<e souvenir des jugemens de, Dieu. $.?*La 

> vue de celle heure en laquelle rànic se séjiarera du 
s corps à la mort, et limpression que fera sur elle la 
» crainte de ces puissances redoiitaUes des ténèbres 
• qui l'auront portée durant cette vie si courte à com- 
» mettre le péch(^ , et qui vieadroot alors à sa ren- 
» contre. J^,^ ^ ob%atâ«{n de paroître devant le tribu- 
9 nàl de Jésus-.Clbrisi » qui nous demandera un compte 
» si ri«j:nurcux de nos pensées et de nos actions; et Tar- 
I rét qu'il prononcera en coi^séquence. 

9 Le reiroidissemeni qu'oa sent de la charité (|m'oa 
s doit è ses |rères> Tient de la facilité que Ton a de 

(•) I>«ctr« M. 
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» concevoir d'eux des soupçons désavantageux cl do. 
» s'y arrêter, ou de ce qu'on ne veut rîen souffrir de 

• leur part, comme noire profession nous y oblige. 11 
» faut donc i.° rejeter loin tous ces soupçons; 2." S'hu- 
» milier à iVgard de ses frères ; b.* Renoncer à sa vo- 
» lonlé et leur céder en ce qu'ils désirent ; Offrir h 
» Dieu des prière» pour ceux qui vous disent des pa- 
» rôles rudes et humiliantes, et être persuadé que vous 
> leur avez obligation. Par ces moyens l'émotion du 

• cœur s'apaisera et la charité prendra sa place. • 

Lettres de consolation à des religieux, 

i." Il écrivit ainsi à un religieux affligé de tentations : 
(a) « Les conduites de Dieu nous sont inconnues , et 

• nous devons remettre entièrement notre destinée 
» entre ses mains. Vous le devez plus particulièrement 
» en l'état où vous êtes; car si vous voulez en juger 
» par des raisons humaines et ne pas vous abandon- 
» ner à la disposition de la providence , vous vous 
» engagez dans des peines inutiles. 

» Lors donc que vous êtes accablé de sentimenscon- 
» Iraires , élevez la voix de voire cœur vers le ciel , et 
» dites à Dieu ; Seigneur , disposez de tout selon vos 
r> volontés et vos desseins éternels. Ne prétendez pas 
» surmonter les impressions du démon par des rai- 
» sonnemens et des efforts purement humains; mais 
» quelque prudent et habile que vous puissiez être , 
M mettez en Dieu toute votre confiance. C'est lo chc- 
» mm qui peut vous conduire au calme de vos pei- 
■ nés , et vous produire le repos. » 
(aj Doctr. 24. 
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2. " Au inêmo. t Souvenez-vous , mon fils , de celte 
9 parole de TApotre : (a) // faut que nous entrions 
9 dans le royaume des cicux par beaucoup de peines 
I et d'afflictions. Ainsi supportez avec action de grâ- 
p ces toutes celles qui vous pourront arriver, étant 
B persuadé qu'elles vous seront avantageuses, ou pour 
» vous purifier de vos fautes , ou pour vous délivrer de 
» vos passions , ou pour acquérir le royaume céleste. 
> Dieu , plein de bouté et de miséricorde , qui a au- 
D trefois commandé aux vents et à la mer, et en a calmé 
» la violence , ne manquera pas de faire cesser votre 
• tentation. > 

3. * A un autre religieux. « Supportez, mon fils , 
» avec patience les accidens qui se rencontrent dans 
» le cours de voire infirmité , et considérez-les , selon 
» l'avis du Sage , comme des biens , afin que les des- 
» seins de Dieu s'accomplissent en vous. Encouragez- 
» vous, fortifiez -vous dans le Seigneur, et mettez 
» votre confîance dans le soin qu'il a de vous. • 

4. ° A un autre. • Soyez persuadé, mon fils, que la 
s tentation dont vous vous plaignez vient de vous ; et 
» dans cette humble conviction de votre misère , ac- 
» cusez-vous vous-même ; attendez en patience le' se - 
» cours de Dieu; adressez-vous à lui par de ferventes 
» prières , et j'espère que Notre-Seigneur Jésus-Christ 
» fera cesser la tentation , et que sa divine paix gar- 
» dera votre cœur. » 

5. ° Au même, t Les tentations suivent ceux qui ser- 
» vent Dieu , comme l'ombre suit le corps. Ne vous 

(a) Âct. 14. 
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)t c'ionnez donc pas , mon fils , si , uyaui résolu de Ira- 
;) yailler sérieusement à votre salut , vous vous trou- 
n vez atta((ué de peines et de tentations difTérentes ; 
» car nul n'entrera dans le royaume de Dieu , comme 
» disoit saint Antoine , s'il n*a passé par les tentalions. 
» Portez -les donc en paix; implorez le secours du 
7> Seigneur ; rendez-lui des actions de grâces de ce 
ï> qu'il vous juge digne d'être exercé par les tribula- 
» lions. 9 

6. ° Au même. «L'aLLé Pasteur donnoit pour avis h 

> un homme qui se trouvoil aflligé de la tentation , de 
fl ne point penser au lendemain , comme s'il vouloit 
D dire de remettre à Dieu tous ses soins et toutes ses 
n pensées. Espérez fermement en Dieu , qui fait beau- 
•> coup de choses que nous n'oserions même nous pro- 
» mettre , et vous jouirez de la tranquillité. » 

7. " A un autre qui étoit malade , et s'inquiétoit sur 
la conduite de celui qui étoit chargé de pourvoir à ses 
besoins, t Au nom de Jésus-Christ , mon frère , nous 
» n'avons jamais sujet de nous plaindre de notre pro- 

chain. Nous devons plutôt nous efforcer de le sur- 
a passer en charité, et de recevoir en patience tout ce 
3> qui vient de sa part. Nid ne doit dire à son frère : 
9 Pourquoi ne m*aimez-vous pas? mais il doit Tattî- 
» rer et lui inspirer de /aimer, en faisant à son égard 

> ce qui est digne de son amour. 

> Quant aux besoins du corps, si quelqu'un mérite 
» qu'on en prenne soin , Dieu toucheroit plutôt le 
» cœur des barbares pour les porter à le secourir, que 

> de permettre qu'il manquât du nécessaire. Que s'il 
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» n*en est pas digne , ou s'il ne lui est pas utile de re- 
j» cevoir ce soulagement , quand il plaira à Dieu do 
» faire de nouveaux cieux et une terre nouvelle , alors 
» il trouvera son repos. 

» Vous dites que vous êtes à charge h vos frères ; 

• vous témoignez par là que vous voulez paroîlre jtis- 
» te , ce qui nVst qu'une justice prétendue. Celui 
j> qui est fidèle à Dieu , ne s*avisc point de dire à son 
» frèr6 : je vous suis h charge ; parce qu'il doit sup- 

• poser que son frère a dessein aussi de son côté do 
» faire son salut. Celui qui hait ceux qui le fâchent, 
» hait la douceur; et celui qui fuit ceux qui lui cau- 
» sent de la peine , ne veut point la paix qui ne se 
» trouve qu'en Jésus-Christ. » 

Nous pourrions ajouter ici quelques autres instruc- 
tions et sentences de saint Dorothée ; mais quoique 
tout ce que ce Saint a écrit soit précieux, on peut 
assez connoîlrc sa doctrine spirituelle par ce que 
nous avons extrait de ses écrits. 
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ZoZIME LE CiLICIEN , JeAN DE SaPSAS , JeAN DE 
CnOZEBA, ET ZoZlME DE Sh>DEN. 

Le nom de Zozime fut comodun à plusieurs solitaires 
de la Palestine et des pays voisins; ce qui fait qu'on 
peut aisément les confondre. Nous avons parlé ail- 
leurs de Fabbé Zozime qui eut le bonheur de voir 
dans le désert sainte Marie d'Egypte. Saint Dorothée, 
dans ses instructions , cite plus d'une fois un abbé 
Zozime qui dcmeuroit sans doute dans quelque mo- 
nastère do la Palestine , ou qui pourroit bien être 
Zozime le Cilicien , abbé du monastère de Firmin. 
II Tavoit connu particulièrement ; mais il étoit plus 
récent que Zozime qui a fait connoître à TEglise sainte 
Marie Egyptienne. 

II faut que Tabbé Zozime ait été en grande consi- 
dération dans la Palestine , et qu'il ait gouverné une 
communauté nombreuse et fort régulière , (a) puis- 
que saint Dorothée , parlant d'un religieux qui , par 
esprit d'orgueil , méprisoit les avis de ses frères , lui 
fait dire qu'il n'y avoit que Tabbé Zozime et ceux qui 
demeuroient avec lui , qui méritoient d'être estimés et 
d'être écoutés. 

(a) Doctr. a. 
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Le même saint Dorolbée rapporte encore divcrâof 
sentences de ce saint abbé, (a) II disoit que celui qui 
se trouble et se laisse aller h Témotion est semblable 
à un homme qui jetteroit du bois dans le feu et l'al- 
lumeroit davantage en lui donnant de Taliment. (6) 
II disoit aussi que, partout où se rencontre la chari- 
té , la compassion et Thumilité , il ne peut s'y trouver 
ni colère , ni souvenir des injures , ni quelqu*autre 
passion, (c) Il disoit encore que les religieux doivent 
prendre garde de ne point attacher leur affection à 
leurs petits meubles , ou aux ouvrages qu*ils fout , de 
peur que le plaisir qu'ils y prennent ne leur tienne 
lieu de récompense , et ne leur fasse perdre le cen- 
tuple que Jésus-Christ leur a promis dans FËvangile. 

L*abbé Zozime étoit souverainement humble. Saint 
Dorothée raconte de lui sur le sujet de Thumilité , 
que discourant un jour de cette vertu , un sophiste 
qui se trouvoit dans la compagnie lui dit : «Comment 
» pouvez-vous , Zozime , vous estimer pécheur ? Ne 
» voyez-vous pas que vous êtes rempli de vertus et 
» que vous êtes saint? Ne vous apercevez - vous pas 
9 que vous gardez fidèlement les commandemens de 
» Dieu? Comment peut-il se faire qu'avec tout cela 
» vous vous regardiez comme un pécheur ? L'abbé 
» Zozime ne sachant que lui répondre , lui répliqua 
9 simplement : Je ne sais que vous dire : mais je m'es- 
» time tel que je vdus le dis. ■ Le sophiste persista , cl 
vouloit savoir comment cela pouvoit se faire. Et 
Zozime ayant peine à le lui faire entendre , lui répli- 

(a) Doctr. 8. — (6) Jd, — (c) Doctr. i . 
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qua avec sa simplicité ordinaire : « Ne m'embarras- 
» sez point par vos subtilités , je vous le répète : je 
» me crois tel que je le dis» » Saint Dorothée qui ëtoit 
présent , ajoute que , voyant que ce saint vieillard ne 
pouvoit éluder les subtilités du sophiste , lui répondit 
qu'il en étoit de ThuinilUé comme de la dialectique et 
de la médecine , et que comme dans ces sciences , 
lorsqu'on joint la pratique à la théorie , on en ac- 
quiert peu à peu Thabitudc sans qu'on puisse expri- 
mer comment cela se fait , on peut dire la même chose 
de rhumilité. C'est une vertu qu'on acquiert par Tob- 
scrvance des commandcmens de Dieu ; mais on ne 
j»cut le faire comprendre par la parole. Zozime en- 
tendant ceci , embrassa saint Dorothée avec joie et lui 
dit : • Vous avez trouvé le nœud de TaiTaire ; la chose 
> est comme vous la dites, t Cet abbé Zozime mourut 
avant saint Dorothée. 

Il y a eu deux Zozîmes Cilicicns, [a) l'un soHtaire 
lie Sina , dont nous avons parlé dans son lieu ; l'autre 
fut abbé du monastère de Firmin. Nous neconnoissons 
ce dernier, que par le récit que l'abbé Sabbathie fit à 
Jean Mosch de la mort d'un voleur qui s'étoit converti 
et rendu religieux au monastère de saint Dorothée, par 
l'avis de cet abbé Zozime. (b) « L'abbé Sabbathie , dit 
» Jean Mosch ^ nous racontoit que lorsqu'il étoit dans 
» le monastère do Firmin , un voleur vint trouver 
» Tabbé Zozime Cilicien , et le pria au nom de Dieu 
» de lui faire la charité de le recevoir, afin de i'empê- 
» cher de commettre ses brigandages. Ce bon vieillard 

(a) \u 6.C. 10. — (éj Vit. pp. I. iD.c. iG6. 
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» lui lil d'abord une grande (^xliorlaliou ; eusiiile il le 

• revêtit du saint habit de solitaire , et le garda dans 
> son monastère. A quelque temps de là il lui dit : 
» Croyez-moi , mon fils , ne demeurez pas davantage 
» ici ; car si le prince savoil que vous y fussiez , il vous 
a feroil saisir, ou si vos ennemis vous découvroient , 
» ils ne manqueroient pas de venir vous tuer. Venez 
9 donc avec moi , je vous mènerai dans le monastère 
9 deTabbé Dorothée, qui est entre Gaze et Majuma. 
». L*y ayant conduit , il y demeura neuf ans, cl apprit 
n le psaulier et tout ce qu*il dcvoit savoir dans la vie 
» religieuse. 

» Au bout de ce temps il retourna à Tabbé Zozi- 
r* me , et lui dit : Je vous prie , mon père , de me per- 
» mettre de quitter cet habit , et de me rendre celui 
)» que j'avois quand je vins me présenter à vous. Le 
9 saint homme, ailligé de ces paroles , lui demanda la 
9 cause de ce changement, sur quoi il lui répondit: 
9 J'ai passé neuf ans en grand repos dans le monas- 
« tère où il vous a plu de me mener , jeûnant autant 
9 que j'ai pu , vivant dans la continence , dans Fo- 
9 béissance et la crainte de Dieu , ce qui me fait espé- 
9 rer que par sa miséricorde infinie il m*a remis beau- 
9 coup de péchés ; cependant sojt que je veille , ou 

• que je dorme , que je sois à Péglise ou à table , ou 
t même soit que j*aille communier , je vois sans cesse 
» devant mes yeux un enfant que j'ai tué autrefois» 
9 qui me dit : Pourquoi as^tu trempé tes mains dans 
9 mon sang? et qui ne me donne pas un moment de 
9 repos, Voilh pourquoi je veux m'en aller, aliu d'ex- 
pier 



Digitized by Google 



20Z1ME LE CILICIEN , etC. 385 

S pîcr par ma mort un si grand crime; car je le tuai 
9 sans aucun sujet. Ensuite de ces paroles il reprit ses 
» habits et prit la route de Diospolis; mais il fut re- 
9 connu et arrêté en chemin , et eut le lendemain la 
> tête tranchée. • 

Jean Mosch nous apprend l'origine du monastère de 
Sapsas (a) à l'occasion de l'apparition de saint Jean- 
Baptiste à un religieux nommé aussi Jean. Ce dernier 
avoit déjà vieilli dans le monastère d'Eustorge, dont lo 
bienheureux Elie , patriarche de Jérusalem , vouloit lo 
faire abbé. L'humble vieillard s'en excusoit de tout 
son pouvoir, et prioit le patriarche de lui permettre 
d'aller en pèlerinage au mont de Sinaï. Elie le lui ac- 
corda , à condition qu'à son retour il prendroit la con- 
duite du monastère ; mais Dieu en disposa autrement. 

Jean tomba malade en chemin , et la fièvre le met- 
tant hors d'état de continuer son voyage , il fut obligé 
de s'arrêter avec son disciple , qu'il avoit mené avec 
lui , dans une caverne d'un lieu appelé Sapsas. Ce fut 
là que s'étant endormi » il vit en songe un personnage 
qui lui demanda où il vouloit aller; et comme il lui eut 
répondu que c'étoit à Sina , il lui répliqua : N'y allez 
point; mais demeurez ici. Jean eut de la peine à se 
rendre, et sa fièvre augmentant , il fut encore moins 
en état de marcher; ce qui l'aflligea beaucoup. La nuit 
suivante le même personnage lui apparut et l'exhorta 
à ne point s'aOliger, mais à demeurer dans ce lieu , 
comme il le lui avoit commandé la première fois. Il 
se fil connoitre à lui en lui disant qu'il étoit S. Jean- 

(a) Vit. pp. 1. 10. c. 1. 

Yi. Bb 
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Baptiste ; et ajouta que la caverne où il étoil, quoi- 
que petite , étoil plus grande que le mont de Sina , 
parce que Jésus-Christ Tavoit souvent honorée de sa 
présence , lorsqu*il avoil le bonheur de le voir dans ce 
désert. Jean se trouva h son réveil entièrement guéri 
par la vertu du saint Précurseur. Il s'établit dans ce 
lieu , changea la caverne en église , et y forma un mo- 
nastère où il assembla plusieurs religieux. 

Celui de Chozebaeut pour fondateur un autre Jean, 
qui étoit d'une des principales familles de Thèbes, ca- 
pitale de la Thébaïde. Cet excellent abbé ayant em- 
brassé la vie solitaire , alla visiter les saints lieux de 
Jérusalem ; mais comme il s'étoit laissé surprendre aux 
erreurs dos ennemis du concile de Calcédoine , il fut 
averti d'en haut durant son sommeil , que ceux qui 
s'unissoient aux ennemis de l'Eglise , se rendoient in- 
dignes de voir la sainte croix. Cet avertissement , qui 
étoit une grâce particulière de Dieu, le fit rentrer dans 
la communion des catholiques. 11 alla ensuite adorer 
la sainte croix et retourna à son monastère. Mais il en 
sortit de nouveau peu de temps après , pour se retirer 
dans un désert appelé Chozeba , entre Jérusalem et 
Jéricho , où le creux d'un rocher lui servit de cellule , 
et il ne s'y nourrit que de fruits. 

Son intention^étoit de mener une vie cachée; mais 
les miracles qu'il fut obligé de faire par charité pour 
le prochain , le firent bientôt connoîtrc , et il eut par 
ce moyen plusieurs disciples. Son monastère devint 
célèbre. La manière dont il étoit construit donnoit de 
l'admiration ; car on ne l'avoit pas bâti en mettant de» 
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pierres sur des pierres» mais en creusaût le rocher»|)ù 
on tailla one^iie , des cellales et un cîmetiète.'Céloit 
pourtant une demeure fort incommode à cause dosclha- 
leurs ardentes qu'on y souffroit en été; mais les reli- 
gieux .les eoduroient ayec plaisir pa|ce «{u'ils j étoient 
fort 'ioIitaiMVralHM^ de oe tteor élilltlMb^jBBcile^ 

II y avoit dans le même désert un saint solitaire 
nommé Ananie , auquel on amenj^i le fils d'un homme 
riche , fai éloit pMsédé dii.démon , 169 qu'il le ééUtf 
yrât ptr sés ptièi^. L*hàD(lhle AftiiiMeT#ëWy»à'.léÉaf, 
disant qu W pouvoit plus aisément obtenir sa guérison , 
parce qu'il avoit bien plus de mérite et de crédit quo 
lui auprès de Died. Jëên » - tftà ne hn eédoit pas en Tertu 
non plus qu*en dons surnaturels, ffbdVa moyen de pra- 
tiquer en même temps Thumilitéet la charité, en disant 
au démon qui s'étoit emparé du coifâ de cet enfant : 
Esprit impur, cé n'est point moi , mais Aiianie , sénri* 
tcur de Dieu , qui te commande au nom de Jésus- 
Christ de sortir du corps de cet enfant. Ce commande- 
ment obligeii Vbébm ^àêmiMm f •tlWjmMwl rtM 

Il reçut Tordre de prêtrise ; et Jean Mosch rapporte 
avoir appris de la bouche de Fabbé Grégoire, que 
lorsqu^il consacroit il sentoît ordinairement Taslistiliee 
du Saint-Esprit dans celte redoutable action, (a) Sé ré^ 
putation se répandant fort loin, il fut élevé sur la cliaire 
épiéc^le de Césarée, où il se réÀdit nn des j^us z^és 
défensiâÉsIda concile dé Éaloldon^; Il Vint aii-devant 
de saint Sabasetdes autres bégumènes qui étoiedt avec 

(a) Vit. pp. 1. 10. c. aS. 
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lut, (a) lorsque Jean, patriarche de Jérusalem , les cn- 
.Toya à Céaarée et à Scythople pour y publier les let- 
ireê' de l'eti^ereur touchant les quatre ooncOes géné- 
nrax* 

L'historien Evagre parle d*un miracle qu'il fit pen- 
dant qu'il étoit é?éque» (b) et qui nous a fait connoftro 
le mérite de ce saint solitaire éommé Zozime de fiin- 
den , qui fut son ami particulier. La femme d'un des 
principaux habitans de Césarée, nommé Arcésilas» 
eut le malheur de perdre nn œil par la jplaie qu'elle s'^ 
étoit &ite a?ec un fuseau. Saint Jean de Choselia Falla 
TOÎr, et dit au chirurgien de rcmetlre l'œil en sa place, 
de le couvrir d'une éponge et de le bander» et elle se 
trouva guérie par cette seule opération » qui ne pon- 
Toit pas produire naturellement un si merveilleux eSet. 
Dans ce temps-lii Arcésilas se trouvoit h Sindcn , au 
monastère de Tabbé Zozime , où l'on se hâta de lui 
apprendre par W courrier l'accident arrivé k sa fem- 
me , avant que saint Jean fikt i^ndu.A sa maison pour 
la guérir. 

Arcésilas ne l'eut pas plutôt appris , qu'il jeta de 
grands cris > s*arrachant les cheveux et répandant un 

torrent de larmes. Zozime , avec qui il conversoil au- 
paravant , le quitta pour recourir à la prière , et im- 
plora avec une, loi vive la miséricorde du Seigneur. 
Dien lui fit connottre dans sa prière l'a guérison mira- 
culeuse de celle feuime , de la manière qu'elle étoit ar- 
rivée. Ainsi retournant vers Arcésilas avec un air joyeux 
et un^nodeste sourire , il lui dit : AUei-vous-en ches 

(a) Vit. S. Sab«. a«€i.— {h) L. 4. c. 7. 



« 
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Tous cl soyez content ; Dieu a guéri votre épouse par 
les prières de Jean de Chozeba : Toeil qu'elle avoit perdu 
est entièrement rétabli et aussi sain que l'autre. On re- 
marqua , dit Eyagre,quece fut au même moment que 
Dieu opéra cette guérison par le ministère de saint 
Jean , qu'il la révéla h Zozime , quoiqu'il n'y eût pas 
moins de vingt-cinq lieues de Sinden h Césarée. 

Le bienheureux Jean ne voulut pas mourir dans 
son siège. L'amour de la solitude l'emporta dans son 
cœur sur la dignité de Métropolitain. 11 y renonra pour 
retourner à son désert de Chozcba. On dit qu'ayant 
otiï parler d'un solitaire nommé Marcien , qui vivoil 
caché dans le même pays , et désirant de le voir, un- 
ange transporta celui-ci dans sa cellule. 

11 est aTsé de comprtmdre par la révélation qui fut 
faite à l'abbé Zozime, qu'il devoit être bien agréable 
à Dieu, [a) Aussi Evagre en parle avec beaucoup d'é- 
loge. 11 étoit de Sinden, bourg de Phénicic.à une lieue 
de Tyr, et professa la vie monastique près de ce même 
bourg. 11 se rendit célèbre non-seulement par l'austé- 
rité de sa pénitence et par les autres vertus religieuses 
dans lesquelles îl excella , mais encore par les dons de 
miracles et de prophéties dont Dieu le favorisa. Outre 
la preuve q?ie nous en avons donnée , Evagre dit qu'é- 
tant venu ù Césarée , et se trouvant dans la maison 
d'Arcéiilas , dont nous avons parlé , on le vit tout 
d'un coup changer de visage. 11 gémit , il se lamenta , 
il poussa de profonds soupirs , il fondit en larmes , il 
se prosterna contre terre , et implora la miséricorde de 
(a) L. 4- c. 7. 
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Dieu avec une componction extraordinaire. Arcésilas 
eflrayé , lui demanda ce qui lui causoit une si grande 
aflliction^ et il lui répondit qu'il venoît d'entendre le 
bruil d'un tremblement de terre qui avoit ruiné la 
ville dWnlioche. Tous ceux qui étoient présens en 
marquèrent le jour et Theure , et ils apprirent que cet 
effroyable accident étoit arrivé précisément au temps 
qu'il Tavoit dit. 

Ëvagre dit encore de lui , qu'allant h Césarée , un 
lion qu'il rencontra sur son chemin , se jeta sur l'âno 
qui porloil son petit bagage et le dévora. Zozime , 
bien loin de s'émouvoir , lui dit d'un air joyeux : Mon 
ami , je suis trop vieux pour porter le fardeau dont 
j'avois chargé mon âne , et je ne pourrois jamais arri- 
ver où je veux aller; ainsi puisque vous m'en avez pri- 
vé , je vous condamne à faire sa fonction. Alors le lion , 
déposant sa férocité naturelle , s'approcha de lui , so 
laissa mettre le fardeau sur le dos, et le saint le mena 
ainsi jusqu'aux portes de Césarée , d'où il le renvoya 
dans le désert. Saint Zozime et saint Jean de Ghozeba 
ileurirent sous l'empire de Justin. 

Jean Mosch dit avoir appris des anoîens du monas- 
tère de Ghozeba , qu'un solitaire de ce désert avoit 
édifié avant eux tout le pays par des actes continuels 
d'une charité héroïque, (a) Lorsqu'il étoit dans son 
village , il se levoit la nuit et alloit cultiver et semer 
les champs de ceux qu'il savoit n'être pas en état de 
le faire » et il le faisoit si secrètement , que ceux à qui 
les champs apparlenoient ne pouvoient le connoître. 

(a) Vit. pp. 1. 10. c. a4* 
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Ayant ensuite embrassé la vie monastique , il se ren- 
doit tous les jours sur le grand chemin de Jérusalem 
pour faire du bien aux pauvres passans. Il donnoit 
du pain et de Tcau à ceux qui en avoient besoin. Il se 
dépouilloit de ses habits pour en revêtir ceux qui 
n'en avoient point. Il portoit gratuitement les fardeaux 
de ceux qui alloient à Jérichof ou qui en revenoient, 
lorsqu'ils en étoient trop chargés. Il porloit aussi sur 
ses épaules les enfans qui avoient de la peine à mar- 
cher , et en avoît même souvent deux à la fois. 11 rac- 
commodoit aussi les chaussures de ceux qui les avoient 
ou rompues ou trop usées. Il ensevelissoit les morts. 
EnHu , il n'étoit point de service que sa charité ne lui 
inspirât de rendre à son prochain , quelque pénibles 
ou humilians qu'ils fussent. Il persévéra dans cet exer- 
cice de charité jusqu'à sa vieillesse ; et c'étoit une 
chose ad^iirablc de voir ce bon vieillard suant bien 
souvent sous les fardeaux qu'il portoit pour soulager 
les autres, et souffrant avec joie pour l'amour de Jé- 
sus-Christ y SCS fatigues si peu proportionnées à ses 
forces. 

« 



Digitized by Google 



* 

CHAPITRE XXXUI, 

JEAN Lë SABAITB. 

f 

Nowf ne pouTont douter de l'énihiente piélé de Jeta 

le Sabalte , après Féloge que saint Jean Glimaque en a 
fait dans son liyre admirable de l'Echello sainle, oîi il 
le propote Gomme im excellent modèle de patienoe, 
d'oUiêsanoe et de teutes les vertot'relîgieutet. Il étoit 
vraisemblablement de l'Asie mineure, (a) et y embrassa 
la vie religieuse daoa un monastère sous la discipline 
d*ttn directear fovt doux, paiiibie et modéré. Mais 
comme il vit que ce bon TieiUàrd agissoit envers lui 
avec tant de condescendance , qu 'il ne Téprouvoit en 
rien , et sembloii même avoir du respect pour lui , il 
craignit que cette conduite ne lui lût nuisible , et se 
proposa d^aUer chercher ailleors un père spirituel qui 
eût moins d'indulgence pour lui et le fit mieux renon- 
oer à lui-même. 11 lui en demanda donc la permis- 
sion » étant persuadé qu'il n'auroH pas de peine à Voh^ 
tenir, parce que ce vieillard avoit un autre disciple. 

Ainsi» muni d'une lettre de recommandation de sa 
part pour se faire recoToir dans un autre mionastère da 
Pont» il y alla, et fut admis sans difficulté. La pre- 
mière nuit qu'il y passa » il vit en dormant quelques 

(m) Grad. 4*B« 110. 
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personnages qui lui dcmandoieni compte d^unc somme 
considérable qu'il devoit , et qu*ils lui firent connoUre 
après un examen très-rigoureux , monter à la somme 
de cent livres d'or. Il n'eut pas de peine à compren- 
dre à son réveil , que ce songe mystérieux étoil pour 
l'avertir qu'il étoit beaucoup redevable à la justice di- 
vine; et jugeant qu'il devoit travailler à acquitter cette 
dette par la patience et les œuvres de pénitence , il se 
dit à lui-même : « Pauvre Jean , il n'est que trop vrai 
» qu'il le reste encore beaucoup de dettes à payer. » 

Dans cette vue il demeura trois ans dans ce monas- 
tère , obéissant sans discernement à tout ce qu'on lui 
commaudoit , et Dieu permit qu'étant regardé, non pas 
comme un membre de la communauté , mais comme 
un étranger, on n'eût aucune considération pour lui , 
et qu'au contraire on le méprisât et on le maltraitât 
même souvent. 

Après ces trois ans de pratique d'obéissance et de 
patience , il vit de nouveau durant son sommeil un 
homme qui lui donna un acquit de dix livres d'or, sur 
le» cent qu*il devoit , et h son réveil il dit dans son 
âme : « Je ne me suis encore acquitté que de dix livres 
y d'or, quand est-ce , hélas ! que je pourrai m'acqiiit- 
» ter du reste? Il me faudra bien soufirir d'autres tra 
> vaux et d'autres humiliations ! » 

Il ne perdit pas courage pour cela; mais dans l'es- 
pérance de satisfaire plus promptement à la justice di- 
vine , il se proposa de s'attirer de plus mauvais traile- 
uiens et de plus grands mépris qu'auparavant , en con- 
trefaisant l'insensé , sans pourtant manquer à tous les 
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services qu'il devoit reodre aux frères. Quand ceux-ci 
le virent dans celte disposiliou, (car ils crurent qu*il 
étoit véritablement tel qu'il vouloit paroflrc ) ils le 
chargèrent de plus grands travaux et le traitèrent sans 
ménagement. Mais le souvenir de ce qui lui restoit à 
acquitter, le soutcnoit dans une épreuve si humiliante 
et si pénible , et il la souiTroit avec allégresse de cœur. 

Cette épreuve dura treize ans , après quoi il eut la 
consolation de voir durant son sommeil les mêmes per- 
sonnages qui lui avoient apparu la première fois, et 
qui lui remirent Tacquit de toute sa dette. 11 racontoit 
ceci lui-même à saint Jean Climaque, comme d'un autre 
religieux , et sous le nom d'Antioquc ; mais , dit ce 
Saint , c'étoit lui véritablement , qui , par sa généreuse 
patience , avoit obtenu la décharge de sa dette ot la 
rémission de tous ses péchés. 

Il quitta ensuite la province du Pont et alla dans la 
Palestine , {a) où il obtint une cellule dans la laure de 
saint Sabas; ce qui Ta fait surnommer le SabaïtcTan- 
dis qu'il y demeuroit , trois jeunes religieux vinrent le 
trouver pour se mettre sous sa discipline. 11 les reçut 
d'abord avec beaucoup de charité, simplement comme 
des hôtes , et leur rendit en cette qualité tous les de- 
voirs de l'hospitalité chrétienne; au bout de trois jours 
il leur dit : a Mes chers frères, pardonnez -moi si je 
» ne puis vous accorder ce que vous me demandez ; 
» car je suis trop méchant pour pouvoir recevoir au- 
» cun de vous sous ma conduite, d 

Ces religieux , qui connoissoicnl sa haute vertu , 

(a) 111. 
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tout au moins de réputation , ne furent pas scandali- 
sés de la raison qu'il leur donna de son refus , l'attri- 
buant avec justice à sa profonde humilité; ainsi ils 
le conjurèrent avec de nouvelles instances de les ad- 
mettre au nombre de ses disciples. Mais comme il con- 
linuoit à s'en défendre , ils se jetèrent h ses pieds et le 
prièrent au moins de leur donner quelques règles de 
conduite, et de leur dire en quel lieu ils dévoient s-e 
retirer. Alors ce vénérable vieillard, plein de l'esprit 
de Dieu , reconnoissant qu'ils recevroient ses avis 
avec humilité et avec soumission , dit lï l'un d'eux : 
a Mon fils , Dieu veut que vous viviez dans le désert 
D SOUS la direction de quelque pieux et sage ermite. » 
Il dit au second : • Pour vous , mon ûls , allez vendre 
D votre propre volonté , et donnez-la toute à Dieu 
» dans un monastère en la compagnie des frères , pour 
» y porter avec patience votre croix , qui vous pro- 
» curera un trésor dans le ciel. » Il dit enfin au troi- 
» sième : « Souvenez-vous h chaque moment de votre 

> vie de cette parole de Notre- Seigneur : Celui qui 
M perscvérerajusquà la fin sera sauvé. Allez donc, 
» et ne souffrez pas qu'entre tous les hommes il y en 
i ait un plus sévère ni plus rude que celui que vous 

> choisirez pour maître en Notrc-Seigncur , et ne vous 
9 séparant jamais de lui , avalez chaque jour comme 
» du lait et du miel le breuvage des humiliations et 
» des mépris. Mais, mon père, répliqua celui-ci, si 
9 ce solitaire que j'aurai choisi vit lui-même dans la 
» négligence , que ferai-je ? A quoi il répliqua : Ne le 
s quittez pas pour cela , quand même vous le verriez 
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r infidèle à Dieu; mais dites en vous -mémo : Mon 
a ami, qu*ctes-vous venu chercher en ce lieu H et 
w alors vous sentirez Tenflure de la vanité s'abaisser 
» en vous, et le feu de la concupiscence se refroidir et 
» s'éteindre. » 

Le conseil qu'il donnoit à ce dernier étoit très-con- 
forme h ce qu'il avoit vu dans son premier monastè- 
re , d*un saint religieux nommé Acace, et dont il ra- 
contoit ainsi l'histoire à saint Jean Climaquc : t 11 y 

> avoit , lui disoit-il , dans un monastère de TAsie , où 
» j'ai demeuré avant que de venir dans celui-ci, un 
» vieillard très-nt'gligcnt et déréglé; ce que je ne dis 
» pas en jugeant de ses intentions secrètes , mais en 
» rapportant seulement ses actions extérieures. 

» Il arriva, je ne sais comment , qu'il eut pour disci- 
» pie un jeune homme nommé Acace , qui éloit sini- 
■ pie de cœur, mais prudent d'esprit , et qui soufFroit 
» des traitemens si rudes de ce vieillard , qu'ils parol- 
» troient incroyables îi plusieurs; car il ne se conlen- 
9 toit pas de l'éprouver par des paroles injurieuses et 
» humiliantes , mais il le frappoit même et Toutragcoil 
V tous les jours. 

» Du reste , la patience d'Acace ne venoit point de 
j) stupidité , mais d'une véritable vertu. Je voyois qu'il 

> étoit sans cesse exposé aux plus dures rigueurs quo 
jt des maîtres puissent exercer envers les esclaves mê- 
p mes qu'ils ont achetés ; et je lui disois souvent lors- 
• que je le rencontrois : Hé bien , mon frère Acace , 

> comment vous en va-t-il aujourd'hui? Et pour ré- 
» ponsc il me montroit tantôt ses yeux noircis de 
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• coups • tanl^ son cou tout meortri , tantôt sa tête 
» pleine de bosses; et comme je rcconnoissois sa verta 
> et son courage » je lui disois : Tout va bien > tout ra 
» biens souffirei avec patience , TOui en tirerai da 
9 fruit. 

> 11 8*en aUa . enfin h Dieu après avoir passé neuf 
» ans sous cet impitoyable vieillard» et on Tenterra 
9 dans le cimetièi^ des Pères. Cinq jours après, ce 

• vieillard étant allé voir un ancien solitaire d'une ^nn 

• nente vertu, il lui dit : Mon père , le frère ilcace est 
» mort depuis peu de jours. A quoi l'autre lépondit: 
» En vérité , mon père , je ne le puis croire. Venez-le 
» voir, lui repartit- il ; et aussitôt cet ancien solitaire 
9 4e leva et s'en alla avec lui an cûnetière , où s'adras- 
9 mi à Àcace comme s'il eût été vivant ,11 lui cria : 
9 Mon frère Acace , êtes-vous mort ? Sur quoi ce bon 
ji frère , qui étoit un parfait obéissant , témoignant 
9 même après sa mort son obéissance, ^pondit à ce 
» grand solitaire : Comment se,pounroit-il faire , mon 
» père , qu'un fidèle observateur de l'obéissance fût 
» mort? 

• A ces|iaroles, celui qui avoit été son maître fiit tel* 
» lement frappé de frayeur, qu'il se jeta le visage con- 

• ire terre , fondant en larmes , et demanda au supé- 

• rieur de la laure (a) qu'il pût demeurer dans une cet-" 
» Iule proche du tombean d' Acace , oà il passa le reste 
9 de ses lonrs'dans une vertu et une modestie exem- 

(•) Ii« mot de Itnre ici tigiiifie noMttère, qnoiqn'ofdiiiairemeiit 
ealeprenneamiiiiMreitiit. T^yw JB«lto«if « f. 4. e. ai* «. 8 •« 
10. dftDt SM aotw aii|iMdefc 
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• plaire , disant toujours aux autres pères : J'ai com- 
» mis un homicide. » 

Saint Jean Climaque croit que ce solitaire qui fit par- 
ler le bienheureux Acace après sa mort, étoit Jean Sa- 
haîte lui-même , quoiqu'il ne se nomme pas. Il ne finit 
pas ses jours dans la laure de saint Sabas ; mais il la 
quitta pour se retirer dans le désert de Gudde. 

11 y a voit vers ce temps-là dans le monastère de saint 
Sabas , un moine fort célèbre nommé Callinique , (a) 
f[ui y vivoit reclus, et qui a mérité le nom de grand, 
ainsi que Jean le Sabaïtc. Un autre religieux nommé 
Jean , prêtre du monastère des Eunuques , en parloit 
à Jean Mosch comme d'un homme à qui Dieu faisoit 
connoître les secrets des cœurs. Nous aurons occasion 
dans la suite de parler de quelques autres religieux de 
la laure de saint Sabas , qui y furent martyrisés par 
les Sarrasins, et il conste par leurs actes et par ceux de 
quelques autres sabailes , que celte laure se conserva 
long-temps dans une observance très-exacte , et fut ha- 
bitée par des solitaires d'une sainteté éminente. 

(a) Vit. pp. 1. 10. D. 157. 
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CHAPITRE XXXIV. 



JEAN MOSCU. 

ET SAINT SOPHROiNE SON DISCIPLE. 

Jbar Mofch el son disciple saint Sophrone furent trop 
étroitement unis pour les séparer dans cette Ustonre ; 

et quoique Sophrone ait vécu plus de seize ans après 
Jean, et ait passé de l*état monastique au siège de Jé~ 
rusalem, qu'il tint après Tabbé Modeste jusqu'après la 
prise de cette Tilkf par lecalU^ Omar, nous les suivrons 
i'un et l'autre dans les voyages qu'ils entreprirent pour 
kur édification , et dans les travaux qu'ils soutinrent 
ensemble pour Isî foi de l'Eglise jusqu'à la mort de 
Jean , après quoi nous donnerons le reste des actes de 
saint Sophron^. 

Noos avons remarqué ailleurs {a) que Jean Bfoscb 
fut religieux du monastèrè de saint Théodose en* Palés» 
tine , el qu'il fit deux voyages en Egypte , l'un vers 
l'an 5 80, par ordre de Grégoire 4014 abbé pour des 
afiaires de son tnonastèré , et le second vers l'an 606 
enta compagnie de Sophronè* 6elm-ei étoit de Damas, 
et avoit si bien étudié les lettres humaines 1, (b) qu'on 
lui doi»iU ie tîtr^ de sophiste , qui étoit alors hono- 
rable , et auquel on attachoit tout autre idée quecello 

(a) L. 5. c. a;. (i) BolL 1 1. Mart. p. 65. 
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que nous en avons aujourd'hui. Sa verUi le rendit en- 
core plus recommandable que sa science. Mais plus 
touché du désir de croître en piété , que de la réputa- 
tion que sa doctrine lui avoit acquise , il passa eo Pa- 
lestine pour y visiter les laurcs et les monastères, cl y 
apprendre auprès des solitaires qui y demeuroient, la 
pratique des vertus dans lesquelles ilss*exerçoîent avec 
tant de zèle et d^édification. Il en vil un grand nombre 
dont il admira la ferveur; mais il s'attacha particuliè- 
rement à Jean Mosch. 

On ne sait positivement en quel endroit ni en quel 
temps il le connut et lia amitié avec lui. Les Grecs di- 
sent que ce fut à Alexandrie ; {a) mais d'autres pen- 
sent qu'ils s'étoient déjà vus dans le monastère do 
saint Théodose du temps de Tabbé Grégoire. Sophrone 
fut pourtant plusieurs années sans s'engager dans Tétat 
religieux, (b) il se contenta de s'exercer sur Texcmplo 
des solitaires dans les pratiques de leur état , et ce no 
fut qu'après avoir été en Egypte qu'il quitta entière- 
ment le monde pour l'embrasser. 

Jean Mosch étant retourné en Palestine après son 
premier voyage , demeura dix ans dans la laure des 
Elioles, dont nous parlerons au chapitre suivant ; {c) 
puis encore dans le monastère de saint Théodose ; et 
enfm il fut avec Sophrone dans la nouvelle laure de 
saint Sabas; et depuis ce temps-là Sophrone , quoique 
encore en habit séculier, voulut l'accompagner dans 

(a) Bult. 1. 4* c. 3o. n. 3. — (6) Vit. pp. 1. io. c. G9 et 110. — 
(c) C. 67 et 174. 

tout 
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tous ses voyages, le considérant comme son père spi- 
rituel et son maflre. 

Le bruit des courses que faisoient les Perses les obli- 
gèrent de quitter la laure de saint Sabas pour passer 
eu Syrie. Ils s*y retirèrent du côté d*Antioclie; de là 
ils passèrent à Séleucie sur TOronte , où ils virent 
Tabbé Théodore qui en étoit évéque. (a) Ils visitèrent 
aussi le monastère de saint Théodose du Rocher, entre 
Séleucie et Rose de Cilicie; puis ils revinrent en Pales- 
tine , d'où , sans s'arrêter, ils passèrent au mont Sinaï 
et à Raïthe , et enfin en Egypte , où ils s'arrêtèrent à 
Alexandrie. Ce fut dans ces solitudes qu'ils eurent lo 
bonheur de converser avec un grand nombre de saints 
solitaires , dont Jean Mosch nous a appris des choses 
merveilleuses dans son ouvrage qui a pour titre le Pré 
spiritueL {b) Nous en avons parlé ailleurs en marquant 
l'état des monastères d'Egypte du temps de cet auteur; 
ainsi il est inutile de le répéter ici. 

Mais pendant leur séjour en Egypte, ils eurent des oc- 
cupations encore plus intéressantes pour le bien des 
dèles, que celle de s'édifier eux seuls en parcourant les 
cellules des pères de ces solitudes. Saint Jean Taumô- 
nier, si renommé dans l'histoire monastique par l'es- 
time singulière qu'il avoit pour les religieox , (c) avoit 
été élevé au siège d'Alexandrie depuis peu d*années , 
et travailloit de toutes ses forces à purger le pays de l'hé- 
résie des acéphales ou jacobites , qui , malgré les soins 
et les travaux de saint Euloge et des autres prélats or- 
thodoxes, s'y étoit répandue et avoit jeté de profondes 

(ajC. 79, flo, ii6. — (é) L. 5,c. aj. — (c) Tit. S. Joan.c. lo, o. 60. 
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racines. Entre les ministres qu'il employa pour secon- 
der son zèle dans cette importante et difficile entre- 
prise , Jean Mosch et saint Sophrone , dont il recon- 
nut la piété et la doctrine, ne furent pas des moindres. 
Jean étoit déjà prêtre , et saint Sophrone embrassa 
alors toul-à-fait Tétat religieux, et entra presque en 
même temps dans la cléricature. Ils se mirent aussitôt 
à travailler sous les ordres du saint patriarche, pour dé- 
raciner rhérésie dans les villes et les villages; et Dieu 
répandit tant de bénédiclions sur leurs courses évangé- 
liques , qu'ils ramenèrent à la communion de TEglise 
catholique quantité de bourgs , d'églises et de monas- 
tères. Des services si importans firent toujours mieux 
connoîlrc leur mérite, et les rendirent Tun et l'autre en- 
core plus chers au saint patriarche , qui les reçut au 
nombre de ses officiers et des ministres de son église. 
11 voulut même qu'ils logeassent dans sa maison et 
qu'ils fussent du conseil épiscopal, et il profita de leur» 
avis et de leurs travaux , tant pour les affaires de son 
diocèse que pour le service des pauvres. 

Cependant les Perses , conduits par leur roi Ces- 
roës, s'élant rendus maitres de la Palestine, menaçoicnt 
aussi l'Egypte et y avoient répandu la terreur. Jean 
Mosch et Sophrone , épouvantés comme les autres , 
songèrent à leur sûreté , et profilèrent de la mort de 
saint Jean l'aumônier, qui arriva peu de temps après , 
pour satisfaire le désir qu'ils avoient depuis long- 
temps de passer en Italie et de voir quelle étoit la dis- 
cipline des monastères d'occident. 

Sur leur roule ils abordèrent à l'ile de Cypre et a 
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celle de Sainos. (a) Dans la première, ils allèrent au 
monastère de Polixence à Dade , port de cette île , (6) 
où ils virent un religieux nommé Isidore , qui soupi- 
roit et plcuroit sans cesse. Ils voulurent entrer en con- 
férence avec lui , et le prièrent d'arrêter le cours de 
ses larmes pour quelques momens ; mais il leur répon- 
dit : c Vous ne devez pas ^^i* ^^^^ plus grand 
> pécheur qui ait jamais été sur la terre : • Us lui di- 
rent pour le consoler, que Dieu seul éioit sans péché ; 
et il ajouta : t A la vérité , mes frères , je n'ai jamais 
• connu de pécheur tel que moi, ni de crime qui puisse 
9 égaler le mien , et vous en conviendrez dès que je 
» vous Faurai déclaré , afin que vous m'aidiez par vo» 
» prières à en obtenir le pardon. 

» Lorsque j*étois dans le monde nous suivions , ma 
1 femme et moi , car j'élois marié , l'impie erreur de 
» Sévère (ou des acéphales. ) Un jour revenant à la 
» maison et n*y ayant point trouvé ma femme , on me 
» dit qu'elle étoit allée chez une de ses voisines qui 
n étoit catholique, pour communier avec elle. Je cou- 
» rus aussitôt pour l'en empêcher, et , les ayant trou- 
» vées qui communioient , je fus si transporté de 
» colère , que je pris ma femme à la gorge et la con- 
» traignit de rejeter la sainte Eucharistie , que je pris 
» et la jetai dans la boue; mais elle n'y fut pas plutôt 
» tombée , qu'elle devint toute éclatante de lumière. 
» Deux jours après, un homme aussi noir qu'un Elhio- 
» pien et à demi nu , m'apparut et me dit ; Nous som- 
» mes tous deux condamnés au même supplice. Je lui 

[a) Vit. pp. 1. 10. c. 3o. — (6j Cot. t. 2. p. 355. 
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n demandai qui il éloil, et il me répondit : Je suis celui 
» qui ai frappé à la joue Jésus-Christ , le créateur du 
» monde , au temps de sa passion. Jugez par là , mes 
» frères , si je n'ai pas sujet de pleurer sans cesse. ■ 

A Samos ils virent TabLé Isidore , supérieur du mo- 
nastère de Carixènc, (a) qui, dans la conversation» 
leur raconta le miraobue Dieu avoit fait dans un 
bourg voisin , pour flure connoître l'innocence d'un 
bon prêtre accusé faussement. 11 leur dit qu'un prôtro 
étant encore jeune , avoit été contraint par ses parens 
de se marier; mais que Tamour de la continence l'a- 
voil porté à persuader à sa femme de vivre ensemble 
comme frère et sœur : que ce prélre fut dans la suite 
calomnié auprès de son évéque , qui le fit mettre en 
prison , et qu'un ange l'en lit sortir, les portes restant 
fermées; ce que l'évêquc ayant reconnu , il rendit jus- 
lice à son innocence. 

11 apprit dans la même île , d'une dame fort respec- 
table et fort charitable , (b) nommée Marie , femme 
d'un Seigneur appelé Paul , le fait que nous allons ra»'' 
conter, quoiqu'il ne regarde pas l'histoire monastique, 
parce qu'il est d'ailleurs édifiant. Cette dame lui disoit 
qu'étant dans la ville de Nisibe , il y avoit une femme 
cliréticnne.dont le mari étoit païen , et qui n'avoit que 
cinquante pièces d'argent. Son mari lui proposa de 
mettre cet argent ù la banque alin d'en retirer quel- 
que intérêt; mais sa femme, pleine d'une foi vive et 
de confiance en Jésus-Christ , lui répondit : Donnez- 
le plutôt au Dieu des chrétiens , vous ne risquerez 

(a) C. I0«. — (6)C. l85. 
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|)oint de le perdre, et , non-seulement il vous en paiera 
fidèlement Tinlérél , mais il vous rendra le principal 
au double. Sur cela elle le conduisit sous Tun des cinq 
portiques do l'église , et lui montrant les pauvres qui 
8*y trouvoient , il le leur fit distribuer. 

Trois mois après , se trouvant dans le besoin , le 
païen se plaignit à sa femme que le Dieu des chrétiens 
les laissoit dans la nécessité , sans les secourir de l'ar- 
gent qu'ils lui avoient donné; et elle lui répondit qu'il 
ne craignit rien , qu'il n'avoit qu'à aller à l'endroit où 
il avoit distribué les cinquante pièces et qu'il j retire- 
roit son intérêt. En effet, il y trouva à terre une de ces 
pièces qu'il lui apporta, et dont ils se procurèrent quel- 
ques petites provisions pour leur entretien. Il acheta 
aussi un poisson , qu'il lui donna pour le faire cuire: 
mais sa femme , en l'ouvrant , trouva dans ses entrail- 
les un très-beau diamant qu'il alla présenter à un la- 
pidaire , qui lui en donna trois cents écus , ou grandes 
pièces d'argent. Ce païen , plus que content de cette 
somme h laquelle il ne s'attendoit pas , vint aussitôt 
la remettre entre les mains de sa femme , qui , ne pou- 
vant assez admirer la bonté paternelle de Dieu , lui 
dit : « Voyez quel est le Dieu des chrétiens , combien 
» il est bon , combien il est riche, combien il est re- 
» connoissant de ce que l'on fait pour lui I Vous lui 
» avez prêté cinquante écus , et il vous en rend six fois 
» autant; reconnoissez donc qu'il n'y a point d'autre 
> Dieu que lui. • Cet homme , instruit par ce miracle 
de providence , renonça à l'heure même an culte des 
idoles et embrassa le christianisme. 
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Pour revenir à Jean Mosch et h saint Sophronc , 
il» arrivèrent enfin à Rome , et ce fut là le dernier 
voyage de Jean ; car il y mourut environ trois ans 
après, c'est-à-dire vers Tan Gao. Les disciples qui Vy 
avoient accompagné étoicnt au nombre de douze , 
sans y comprendre saint Sophrone. Ce fut pendant 
ces trois ans qu'il composa son livre du Pré spirituel , 
qu'il adressa à celui-ci comme son principal disciple 
et le compagnon inséparable do ses pieuses courses, 
(a) Lorsqu'il fut près de rendre l'esprit à Dieu, ayant 
tous ses disciples assemblés autour de lui , il les pria 
de porter son corps au mont Sinaï, pour y être enterré 
avec les saints qui y reposoient ; et , en cas que les che- 
mins ne fussent pas libres de ce côté-là à cause des in- 
çursions des barbares , de le déposer dans le monas- 
tère de saint Théodose. Ce qu'ils exécutèrent en pas- 
sant en orient; car les Sarrasins, qui faisoientdes cour- 
ses sur les confins de la Palestine , ne leur permettant 
pas de porter son corps à Sina , ils le mirent dans le 
monastère de saint Théodose , avec la permission de 
€eorge , qui en étoit prieur, ou peut-être abbé en la 
place de l'abbé Modeste , qui étoit chargé , en Tab- 
sence du patriarche Zacharie , de TadministraLtion de 
l'Eglise de Jérusalem. 

Il faut suivre à présent saint Sophrone, qui demeura 
seul parla mort de Jean Mosch. Il paroît qu'il ne larda 
guère de retourner en Egypte , où la providence le 
conduisit pour arrêter les progrès de l'hérésie nais- 
sante des monothélites , qui commençoient à s'y for- 

i'rol. prat. «pir. 
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mer sous Tappui du patriarche Cyrus , successeur de 
George , qui avoit gouverné TEglise d^Alexaadrie 
après saint Jean TAumonier. 

Il commença dès lors de démasquer cette hérésie , 
(a) qui se couvroit du prétexte spécieux de réunir les 
esprits divisés , et qui en ne reconnoissant qu'une opé- 
ration et une volonté dans Jésus-Christ» ruinoit les dé- 
cisions du. concile de Calcédoine. 11 la combattit puis- 
samment de vive voix et par écrit , et on peut dire 
que les monothélitcs n'eurent point dans ce temps-lèk 
de plus terrible adversaire que lui , et qu'il les pour- 
suivit vigoureusement toute sa vie. 

11 passa dans la Palestine après que l'empereur Hé- 
raclius eut fait la paix avec les Perses , {ù) et recouvré 
la sainte croix , et que le patriarche Zacharie fut re- 
monté sur son siège, et il rentra dans le monastère de 
saint Théodose. Mais Zacharie ayant peu vécu après 
son rétablissement , et l'abbé Modeste qui lui avoit 
succédé étant mort trois ans après , il fut choisi pour 
prendre sa place. 

Comme il avoit travaillé utilement sons ces deux 
patriarches , pour rétablir dans cette Eglise désolée la 
discipline ecclésiastique , tant pour l'ancienne liturgie 
et 1g service divin, que pour la réformation des mœurs, 
il continua les mêmes soins lorsqu'il fut revêtu de l'au- 
torité épiscopale. Ses travaux , pour purger son dio- 
cèse des vices et des erreurs, répondirent à son zèle , 
et son zèle fut en quelque façon immense. 

Nous ne détaillerons pas ici tout ce qu'il fit contre 

(a) Epiit. Max. ad Petr. t. a. p. jS.— (é) C onc. 6. «et. 12. p. 61". 
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la nouvelle erreur donl nous avons parlé, cl qui n'avoit 
déjii trouvé que trop de défenseurs et d'appuis à Cons- 
tanlinopie comme à Alexandrie, cela ne regarde pas 
Thisloire monastique , mais celle de rË*;lise en géné- 
ral. Jl suffira de dire h sa gloire qu'il assembla en 654 
un concile des évêques de sa province , dont il envoya 
les actes au pape et à Serge de Constantiuople , avec 
une lettre synodique qui conlenoit une exacte réfuta- 
lion des erreurs des monothélites ; qu'il recueillit en- 
suite en deux livres âix cents passages des Pères , pour 
les confondre ou tâcher de les ramener; (a) et qu'oniin 
voyant que le mal empiroit , il envoya à Rome Ëtieu^ 
ne , évèque de Dore , et le premier de ses sufiragans , 
pour plaider devant le pape même la cause de la vé* 
rité, et Tinslruire pleinement des artifices des héré- 
tiques. 

Avant qu'Ëtienne partît, il le mena au Calvaire; el 
se servant de la juste impression que ce lieu si respec- 
table , où Jésus-Christ avoit versé tout son sang , de- 
voit faire sur son cœur , il lui fit celte conjuration : 
c Vous rendrez compte è celui qui a été crucifié en 
1 ce saint lieu, quand il viendra juger les vivans el 
» les morts , si vous négligez le péril oii la foi se 
> trouve. Faites donc ce que je ne puis faire en per- 
» sonne , à cause de Tincursion des Sarrasins. Allez 
9 promptement de cette extrémité de la lerre vous 
» présenter au siège apostolique , où sont les fonde- 
» mens de la sainte doctrine ; faites connoUre aux 
f saints personnages qui y sont , tout ce qui se passe 

(•) Suppl. Steph. t. 6. CoDt. p. io4. 

1 
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» ici ; et ne cessez point de les prier, jusqu'à ce qu'ils 
fagem cette nouvelle doctrine et la ooiidaiàMil«À 
i iKMu^eneiit*-». 

Etienne arriva heureusement & Rome, malgré les 
traverses que les monotbéli^slui suscitèrent. 11 trouva 
le pape Hooorius wniktmiUV^jfowmg^^tA^ 
tant de peiiiévéramMprètiîAeiié^ 

lin ces hérétiques furent condamnés par le pape saint ' 
Martin dans le concile de Latran tenu en 649. ' v a 
> fiaiiH Soiikme ii?eat|>a»^k cofl^^ 
mais environ ihi ans auparataiit aHâ'reMveir AuM 
le ciel la récompense de ses travaux et de ses vertus. 
Nous ea^éteiUevoiiai ier cîreonstaiices à la fin de ee 
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CHAPITRE XXXV. 

Etat d$ê monastères de la Palestine du temps de 

Jean Moseh. 

Il faut remonter dans ce chapitre un peu plus haut 

que du pontificat de saint Sophrone, et considérer 

rétal des moines de la Palestine avant l'irruption des 

Perses dans ce pays sous leur roi Ghosroës. C'est dans 

le Pré spirituel de Jean Mosch que nous puiserons ce 

que. nous en allons dire. 11 étoit sur le lieu s il parle 

prestfiie toufours en témoin ocQUrra et son onmi^ 

cité dans le septième concile général , (a) et par saint 

(a) Voycs aiuei i^liot, liibliotti. ood. 119* Rotw* piolog. ta. Vit* pp* 
(• 10* c 3. 
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Jean de Damas sous le nom de Sophronc , parce qu'il 
lui est dédié et qu'il y travailla avec lui , est regardé 
non-seulement comme très-édifiant , mais encore com- 
me très-utile pour Thistoirc monastique. 

Jean Mosch commence par la fondation du monas- 
tère de Sapsas dont nous avons parlé dans un des cha- 
pitres précédens. (a) Il parle ensuite de Conon, soli- 
taire du monastère de Pcntucio, situé près du Jour- 
dain , et nous le représente comme un religieux par- 
fait. (6) Les Grecs lui donnent le même éloge dans 
leurs menées , mais ils le font originaire de Gilicie , 
au lieu que Jean dit qu'il étoil d'Alexandrie. Il entra 
jeune dans ce monastère et y fut élevé au sacerdoce. 
La réputation de sa fertu le fit connoître et estimer 
particulièrement de Pierre , patriarche de Jérusalem , 
qui le commit pour conférer le sacrement de la régé- 
nération h ceux qui venoient se faire baptiser dans les 
eaux du Jourdain ; car c*étoil alors une dévotion assez 
ordinaire de choisir ce fleuve pour recevoir ce sacre- 
ment, en mémoire du baptême que Notre -Seigneur 
Jésus-Ghrisl y avoit voulu recevoir de son saint pré- 
curseur. 

Gonon exerça ce ministère pendant un temps , et il 
eut ensuite du scrupule de baptiser les femmes , dans 
la crainte d'être exposé è quelque tentation. Il se dé-> 
termina là-dessus à chercher une retraite ailleurs; mais 
saint Jean-Baptiste lui apparut, le rassura et lui pro- 
mit qu'il n'auroit plus rien à craindre sur ce sujet. Il 
continua donc sa fonction pendant douze ans, et du- 

(a) C. 3». — (4) Bollaad. 19. Febr. p*g. xlj, 

s 

Â 



> 



Digitized by Goog 



ÉTAT DR» MONASTkRES DE L\ PALESTINE , ClC. 4 » * 

rant tout ce temps il ressentit les effets de la promesse 
de ce Saint. 

Les Grecs disent qu'il vécut encore vingt ans, en y 
comprenant ces douze. Ils ajoutent qu'il parvint à un 
si haut degré de sainteté, qu'on eût dit qu'il étoit en- 
tièrement dégagé des sens, (a) Jean Mosch dit qu'il fut 
supérieur de son monastère apparemment pendant les 
huit ans qu'il vécut encore après qu'il en eut passé douze 
h conférer le baptême. Il dit aussi qu'allant un jour de 
Pentuclc à Bétamarim, il fut rencontré par des Juifs 
qui tirèrent l'épée contre lui en haine de la religion , 
et que l'ayant levée pour le frapper, leurs bras demeu- 
rèrent immobiles; mais cet homme sans fiel pria pour 
eux et les renvoya en liberté. Saint Conon doit être 
mort vers Tan 555. Jean Mosch n'en parle pas en té- 
moin oculaire, mais sur la relation que lui en fit l'abbé 
Athanase , qui avoit passé du monastère de Pentucle 
à la laure de saint Sabas, quand il lui en faisoit le ré- 
cit. 11 parle ailleurs d'un autre Gonon de Gilicie que 
les Grecs ont apparemment confondu avec celui-ci. 
(6) Gonon de Gilicie demeuroit au monastère de saint 
Théodose. Il fut recommandable par son abstinence 
et son don d'oraison : car il ne mangeoit qu'une fois en 
huit jours, et étoit presque toujours dans l'Eglise. 

L'abbé Polychrone racontoit à Jean Mosch , (c) 
qu'un religieux du monastère de Pentucle en étant sorti 
dans l'intention d'abandonner son état et de se livrer 
à ses passions , il se trouva tout-à-coup couvert de lè- 
pre ; et que se voyant dans cet état il rentra en lui- 

ift) C. i5. - {h) G. aa. — (c) C. 14. 
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même , et dit : Dieu m'a frappé dans le corps pour 
sauver Dion âme ; ainsi il changea de sentiment et en 
rendit à Dieu des actions de grâces. Il y a voit aussi au 
voisinage du même monastère un saint anachorète 
nommé Marc , qui , pendant soixante-trois ans , ne faî- 
soit qu*un repas par semaine. Il Iravailloit pourtant 
jour et nuit et donnoit aux pauvres ce qu'il gagnoit. Il 
ne recevoit rien de personne , disant que ses mains le 
nourrissoient et ceux qui le vcnoient voir pour la gloire 
de Dieu. 

Cet abbé Polychrone que nous venons de citer, 
avoît demeuré dans le monastère des Tours du Jour- 
dain , (a) et dans celui de Constantin ou de Sainte- 
Marie la Neuve. Il fut prêtre de la nouvelle taure» et 
rapportoit aussi à Jean Mosch , qu'étant dans le monas- 
tère des Tours , il s'aperçut qu'un frère qui avoit paru 
jusqu'alors fort négligent » étoit enfîn entré dans de 
grands sentimensde ferveur, ets'acquittoit avec beau- 
coup de fidélité et même de joie de tous ses devoirs de 
religieux. Il lui dit donc à ce sujet: Je vois , mon frère, 
que vous avez à présent beaucoup plus de soin de vo- 
tre âme que vous ne faisiez auparavant , et je ne puis 
que vous en louer beaucoup; à quoi ce religieux ré- 
pondit : Croyez-le , mon père , je ne tarderai pas de 
mourir. EnelTet, il mourut trois jours après. 

Il disoit aussi que dans ce même monastère l'éco- 
nome vint un jour le prier de l'aider à transporter les 
meubles de la cellule d'un religieux qui étoit mort , et 
qu'il s'aperçut qu'à mesure qu'ils commencèrent de le» 

(a) C. 5. ^ 
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porter , réconome se mil à pleurer. Il lui en demanda 
le sujet , et il lui répondit : Ce que je fais pour ce frère 
on le fera dans deux jours pour moi. Ce qui arriva , 
car il mourut au troisième jour. 

Il disoit encore qu'étant à Sainte-Marie la Neuve , 
[a) il apprit qu'un religieux du monastère des Tours 
étoit mort à Jéricho. Les frères voulurent transporter 
son corps à son monastère pour Vy ensevelir, et com- 
me ils le portoient , il parut sur la tcte du mort une 
étoile brillante qui Taccompagna jusqu'au lieu de la 
sépulture. 

Ce monastère des Tours étoit un des principaux de 
la Palestine. Il y avoit d'excellens religieux , dont Jean 
Mosch nous adonné quelques récits édiOans. Il dit que 
Tabbé étant mort i les moines voulurent remplir sa 
place par un ancien fort recommandable par sa vertu; 
mais il s'en défendit en leur disant : « Excusez-moi , 
» mes pères, je vous en conjure , laissez -moi plutôt 
> pleurer mes péchés , car je ne suis pas capable d'à- 
B voir la conduite des âmes ; cela n'appartient qu'à des 
t hommes admirables , tels que saint Antoine , saint 
» Pacôme, saint Théodose. > Les religieux ne se ren- 
» dirent pas pour cela et continuèrent à le prier de se 
charger du gouvernement du monastère. Enfin , com- 
me ils le pressoient beaucoup^ il leur dit : Donnez- 
moi au moins trois jours pour prier Dieu , afm de con~ 
noître sa volonté. Ils y acquiescèrent; mais il leur parla 
ainsi le vendredi , et le dimanche au matin on le trouva 
mort. 

(a)C.6. . ' 
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11 y avoit dans ce mèiue monastère un religieux 
nommé Myrogène , (a) que ses grandes austérité» 
a voient fait lomJber dans Thydropisie. Bien loin d'en 
être aflligé, il prioit Dieu que son mal durât, afin de 
souffrir davantage pour son amour. Il disoit aux an- 
ciens qui le vcnoient voir : • Demandez , mes pères p 
9 au Seigneur , que mon ame ne soit point hydropi- 
> que. > Eustochc , patriarche deConslantinople , vou« 
lut lui envoyer quelque chose pour le soulager; mais 
il le remercia de sa bonne volonté , et le supplia scu- 
lement de lui donner part à ses prières, afin qu'il évi- 
tât la mort éternelle. 

Un ancien du même monastère vivoitdans un grand 
détachement de tout , (6) et aimoit à se priver de ce 
qu'il avoit pour le donner aux nécessiteux. Un jour 
H s'en présenta un à sa cellule pour implorer sa cha- 
rité. 11 n'avoit qu'un pain et le lui présenta ; mais le 
pauvre lui répondit qu'il n'avoit besoin que d'habits, 
11 le prit aussitôt par la main et le fit entrer dans sa 
cellule , dans le dessein de se dépouiller de son propre 
habit pour l'en revêtir. Mais le pauvre considérant 
qu'il n'en avoit point d'autre , et que s'il l'acceptoit ce 
bon vieillard resteroit nu , il en fut si touché, que dé< 
tachant un sac qu'il portoit , il mit tout ce qu'il y avoit 
dedans au milieu de la cellule , et dit au vieillard : 
Preneï ceci , mon père , j'irai chercher ailleurs ce 
qui m'est nécessaire. 

Dans une des grottes du Jourdain il y avoit un ana- 
chorète nommé Barnabé. dont la mortification étoit 
(a) C. 8. - (6} C. 9. 
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fti grande, ^*étàat entré un )otir dans Feftu , il s'y 
rencontra la pointe d'un roseau qui s'enfonça bien 
avant dans aoo pied. 11 négli|$ea de la tirer et ne vou- 
lut pee même Toir pour « médecin. Son pied 
Venfla; à s*y ferma une iwîlfirt ition , et a&t obligé 
(le se transporter dans le monastère des Tours , peu 
éloigné de la gcoltOé On lui donna iinft aon 
malemi^ si feil^.fBtfàimNiMêd était ^ fimmS ^^^. 
tience édifia tous tes-reGgîeuxf et il leur disoit : Plus 
Tbomme extérieur soufijpe» plu^l'il^élîtHIICr 4^19^ 
etYigontéu£.v'' ':v ' m v^. 

La hure de Tabbé Pierre étoit alMsî près du lolir» 
(lain. Un religieux de cette laure, nommé Macne , de- 
meura cinquante ans ^ans une grotte , ne mangent que. 
du peinte son fit ^bttftDt point devin, etilism* 
.monieit trois feis par semaine. Un enti^ soKtaire de 
la méo^e laure alloit souvent vers le Jourdain » et dor- 
nieit sens crainte dans lef caferneâ des lions. U,en 
prit nne lbis.deak .petits •dené ée riâbe » et tes ayant 
portés dans l'église de son mooaslère , il dit aux re- 
ligieux : • Si nous gardions bien les divins préceptee 
• de Jésus^Chffist , oes bélet noos eraindr^ienta mnii 
i paroequeiioasneutsommes jrendnsesoiares dupé^ ' 
» ché , nous sommes réduits à trembler devant elles. » 
.Ce n'^est pas le seul exemple que Jean Mosch cite de 
ee epurage aniiné par une im vire ^ans les solileiiiéi» Il 
^ITaiiissi qu'il y avoit un bon vieillard au désért de 
Sapsas, qui attiroit des lions dans sa grotte et leur 
dopnoiiti manger de ses 'propres mains. (3h autre ao- 
Utaire nommé Pémen , dormoit aussi avec Jiensi 
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mais c'iUoit parce qu'il savoil qu'il eu seroit un jour 
dévoré , et qu'il espéroit d'expier par là une rauiequ*il 
avoit commise avant qu'il embrassât la vie monasti- 
que , n'ayant pas empêché , comme il l'avoit pu faire , 
qu'un homme ne fût tué par des chiens; et ce qu'il 
souhaitoit lui arriva , car il fut mangé par ces bêles. 

La laure de Calamon étoit , comme celle de l'abbé 
Pierre , peu éloignée du Jourdain , {a) de même que 
celle des Eliotcs dont nous parlerons bienlôl. Il y avoit 
dans celle de Calamon , un saint solitaire nommé Cy- 
riaque , qu'un religieux nommé Théoplianes de Dora 
vint voir pour lui demander conseil sur des tentations 
dont il étoit attaqué. Le saint vieillard le consola et le 
fortifia si bien par ses avis , que ce religieux extrême- 
ment satisfait lui dit : En vérité, mon p^re , si )e n'é- 
tois pas de la communion des nestoriens qu'on suit 
dans mon pays , je demeurerois volontiers avec vous. 
Cyrîaque , à qui il n'avoit pas fait connoîlre jusqu'a- 
lors qu'il suivoit les dogmes de Nestorius, en fut fort 
aflligé. 11 lui dit avec douleur, qu'il ne devoit pas at- 
tendre de salut tant qu'il suivroit cette doctrine hé- 
rétique , et qu'il ne croiroit pas , comme il est très- 
certain , que la très-sainte Vierge est véritablement 
mère de Dieu. 

Théophanes lui répondit que chacun , de quelque 
communion qu*il fût, disoit aux autres qu'on ne pou- 
voit se sauver que dans la sienne ; que cela tourmen- 
toit beaucoup son esprit , ne sachant de quel parti il 
devoit se ranger, et qu'il priât Dieu de lui faire con- 

(o) C. aC. 

noître 
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noUrc la vérilô. Ce bon vieillard le voyant dans cette 
disposition , lui dit: Restez dans ma cellule et attendez- 
moi; je vais prier Dieu afîn qu'il vous éclaire. H le 
quitta ainsi cl se relira du côté de la mer morte , où il 
adressa h Dieu de ferventes prières aiin qu'il daignât 
manilester par sa miséricorde la vérité^ ce nestoricn. 

Son oraison eut son eflet ; le lendemain Théophanes 
vit devant lui un homme d'un aspect redoutable, qui 
lui dit : Viens avec moi , et je le montrerai la vérité. 
11 le conduisit dans un lieu ténébreux et infect , où il 
lui ùi voir un gouffre enflammé , au milieu duquel il 
vit Nestorius, Eutycbes et plusieurs autres bérétiques , 
et il lui dit : «Voilà le lieu que Dieu a préparé pour les 
hérétiques et pour tous ceux qui suivent leurs dogmes 
impies. Si ce lieu te plaît , persévère dans la commu- 
nion que tu as suivie jusqu'à présent; mais si tu veux 
éviter ces supplices , entre dans l'Eglise catholique et 
apostolique , comme ce vieillard t'a dit que tu devois 
faire. Sache que quand un homme auroit pratiqué 
toutes les autres vertus , s'il n'a pas la véritable foi , il 
ne sera pas moins tourmenté dans ce gouffre que tu 
vois. » 

Théopbanes , convaincu de la vérité catholique par 
cette vision , renonça aussitôt à son hérésie, et en ren- 
dit compte h Cyriaque dès qu'il fut de retour. Il ne vou- 
lut plus retourner à son pays , mais il demeura auprès 
de lui encore quatre ans , au bout desquels il mourut 
en paix. \ 

Cyriaquc eut lui - même aussi une vision ûu sujet 
des blasphèmes de Nestorius. Il la racontoit ainsi h 
VI. D d 
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Jean Moscli ol à saint Sophronc. [à] t Je crus, dil-il, 
n une nuil en dormant , que j'étois sur la porte de ma 
0 cellule , et je vis devant moi une dame revêtue d'une 
i> robe de pourpre et qui avoit un air de sainteté et de 

• majesté. Elle éloit accompagnée de deux person na- 
ît gcs vêtus également d*un habit de gloire , et iears 
» regards inspiroient beaucoup de respect. Je crus re- 
» connoUre dans celte dame la très-sainte Vierge , et 
» dans ces deux personnages, saint Jean -Baptiste et 
» saint Jean Tévangéliste , et priai la dame avec beau- 
» coup d'humililé de vouloir bien entrer dans ma ccl- 
» Iule et de la sanctifier par sa présence ; mais me re- 
n gardant d*un air d'indignation , elle me dit : Je u'en- 
» tre point dans un lieu où est mon ennemi ; en disant 
» cela elle disparut. 

» Je m'éveillai Ih- dessus, et comme j'étois seul 
n dans ma cellule, je fus extrêmement aflligé de ce 
» qu'elle m'avoît répondu , craignant que cet ennemi 

• qui Tavoit empêchée d'entrer, ne fut quelque péché 
> secret que j'avois dans ma conscience sans le sa- 

■ voir; de sorte que j'étois dans une peine extraor- 
tt dinaire. Je m'avisai dans ce trouble d'ouvrir un livre 
» que le bienheureux Hesychius , prêtre de l'Eglise de 
» Jérusalem , m'avoit prêté pour y trouver quelque 
» remède h ma peine et quelque consolation ; et en le 
» parcourant je vis qu'à la iin du volume il y avoit 

■ deux traités de l'impie Nestorius. Je compris alors 
s que c'étoit cela que la très-sainte Vierge avoit voulu 
)> me faire entendre dans cette vision. Je rapportai 

(a; C. 4fi. 
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3 aussitôt le livre à Hesychius , que j'avertis en lui di 
I» sanl ; Je vous rends votre volume , qui ma été plus 
» nuisible qu'utile. Il nren demanda la cause. Je lui 
n racontai tout ce qui m'ëtoil arrivé, et ce bienheu- 
j) reux prêtre , qui ne s'étoit pas aperçu des deux 
j» traités de Nestorius , animé d'un saint zèle , déchira 
» sur-le-champ le volume et en jeta les pièces dans le 
» feu, en disant : L ennemi de Notre-Dame Ja très- 
» sainte Mère de Dieu , ne demeurera pas un instant 
» dans ma cellule. ■ 

Jean Mosch rapporte, (a) à la suite de cette vision , 
deu^ autres apparitions de la très-sainte Vierge , quo 
nous omettons pour ne pas nous écarter trop de notre 
sujet , mais qu on peut lire dans cet auteur comme fort 
édiliantcs, et propres à inspirer uue grande dévotion 
envers cette divine Mère. 

Nous avons dit que la laure , ou lermilage des Elio- 
les, (b) éloit près du Jourdain. Un solitaire nommé 
Antoine , en fut le fondateur et la gouverna avec beau- 
coup de sagesse. Jean Mosch et Sophrone apprirent 
de lui quelques traits de la vie de Tabbé Théodose . 
dont nous parlerons après. Il y avoit eu dans cette 
même laure un religieux nommé Etienne . dont un 
ancien leur parla avec éloge. Il leur dit, (c) qu'il avoit 
été le prêtre de l'ermitage; que le démon Tavoit sou- 
vent tenté de quitter sa cellule ; qu'il lui avoit pour cela 
apparu différentes fois . et avoit voulu le tromper par 
ses prestiges; mais qu'Etienne l'avoit toujours repoussé 
par la force de ses prières. 

(«) C. 47 . 48. ~ (fc) C. 6o. - (r) C. Ga , 05. 
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Ce sailli relij;icux avoil sans cesse préseut dans l'es- 
prit Jésus • Christ crucifié , (a) et en faisoit aussi le 
sujet ordinaire de ses oraisons. Trois anciens vinrent 
lin jour le voir pour conférer avec lui de choses spiri- 
tuelles. Comme ils en parloient beaucoup, il gardoit 
le silence, et paroissoit ne prendre aucune part h leurs 
discours. Us lui dirent là -dessus : Mon père, nous 
sommes venus pour profiter de vos instructions et 
vous ne nous dites rien; et il leur répondit : Pardon- 
nez-moi , mes pères , si je n'ai pas fait allenlion à ce 
que vous avez dit jusqu'à présent; mais je vous dirai 
dans la simplicité, que je ne m occupe nuit et jour que 
de Notre -Seigneur Jésus -Christ attaché à la croix. 
Celte parole les édifia plus que tout ce qu'il auroit pu 
leur dire. 

L'abbé Jean . surnommé Molbas . disoit aussi de lui 
h Jean Mosch , (6) que la rigueur de son abstinence 
lui ayant gâté le foie , ce qui le conduisit peu à peu au 
tombeau , les médecins lui ordonnèrent de manger de 
la chair. 11 obéit ; mais son frère , qui étoit un sécu- 
lier fort dévot , l'étant venu voir, en fut étonné . cl pa- 
rut affligé de ce qu'après avoir vécu dans la péniten- 
ce , n usoit de cet adoucissement à la fin de ses jours. 
Dieu sut bientôt le justifier dans son esprit; car étant 
tombé en extase durant son oraison , il crut voir quel- 
qu'un devant lui qui lui dit : «Pourquoi les-lu scan- 
). dalisé si légèrement de voir manger de la chair h ce 
» prêtre? Il ne l'a faitquc dans la nécessité et par obéis- 
V sancc; et si tu veux connoîlre le mérite de ton frère 

(«) C. 64. -(*)C.65. 
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» et quelle gloire Dieu lui prépare , regarde derrièie 
> toi. » 11 se tourna, et vit son iVère cruciiié avec Jé- 
sus-Christ. 

Théodose demcuroit aussi parmi les Elioles , {a) ou 
au moins à leur voisinage. L*abbé A.ntoine parlant de lui 
h Jean Mosch et à son compagnon, dit que Dieu Tap- 
pcla au combat de la vfe religieuse par une vision qu'il 
eut d&ns Toraison avant qu'il se retirât dans la soli- 
tude. Il vit des yeux de l'esprit un jeune homme qui 
avoit le visage lumineux, dont l'éclat efiaçoit celui du 
soleil, qui le prit par la main, et lui dit : Viens avec 
moi , parce qu'il faut que lu t'engages dans le combat. 
)1 se trouva tout-à-coup transporté sur un théâtre , 
où il y avoit un grand nombre d'assistans vêtus de 
blanc et d'autres couverts de robes noires , et il pré- 
senta devant lui un Ethiopien d'une grandeur énor- 
me , avec qui ce jeune homme qui l'avoit conduit lui 
dit qu'il devoit lutter. 

Théodose , effrayé de voir ce terrible géant , répon- 
dit au jeune homme , que non-seulement il ne se sen- 
toit pas assez de force pour le combattre , mais que 
quand même tous les hommes ensemble voudroient 
l'attaquer , ils succomberoient sous ses coups ; car la 
tête de ce géant paroissoit percer les nues. Le jeune 
homme lui répondit : Ne crains point ; anime-toi de 
courage et de confiance , je serai avec toi pour le se- 
courir, et je te couronnerai. Il se mit donc à lutter con- 
tre ce géant , et le jeune homme , qui étoit le juge de 
SOS efforts , l'assistant , il le vainquit et fut couronné. 

(fl) C. 66. 
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En même temps tous ceux qui lui avoient paru vétu:» 
de noir, et qui ressembloient h dvs Ethiopiens , s'en- 
fuirent en faisant de grandes lamentations; et les an- 
tres qui avoient des robes blanches le félicitèrent de sa 
victoire , et rendirent grâces à celui qui l'avoit aidé h 
la remporter. 

Ce saint solitaire étant donc entré dans la solitude 
comme dans un lieu de combat , y passa trente-cinq 
ans dans le jeiXne et le silence , (a) no mangeant que 
de deux jours Tun , et ne parlant que très-raremenl , 
car il le faisoit ordinaiiY^ment par des signes lorsqu'il 
étoit obligé de communiquer ses pensées aux autres. 
11 eut un disciple nommé Cyriaque , qui disoil ceci ci 
Jean Mosch; mais celui-ci ajoutequ'il enavoitété aussi 
témoin , ayant demeuré dix ans parmi les Eliotes. 

On rapporte encore de Théodose , (6) qu'Abra- 
ham , abbé de Sainte-Marie la Neuve , sachant qu'il 
n'avoit point de manteau pour se couvrir dans l'hiver , 
lui en envoya un ; mais des voleurs étant entrés dans 

■ 

sa cellule durant qu'il dormoit , le lui enlevèrent ; ce 
qu'il souffrit avec tant de patience lorsqu'il s'en aper- 
çut à son réveil , qu'il ne dit pas même un seul mol 
pour se plaindre. 

Un saint anachorète, nommé Théodore, {c) qui 
demeuroit aupixîs du Jourdain , vint voir Jean Mosch 
lorsqu'il éloit dans la laurc des Eliotes , et le prja do 
lui procurer un nouveau Testament qui fût tout en- 
tier. Jean apprenant que l'abbé Pierre , depuis évê- 
que de Calcédoine , en avoit un fort bien écrit , alla le 

(a) C. 6;.— (é) C. 68. — (o) C. i54. 
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prier de le lui vendre et lui eu demanda le prix. L'abbé 
Pierre lui dit qu'il valloit trois écus ; mais il voulut sa- 
voir si c'éloit pour lui ou pour quelqu'autre. A quoi 
Jean répondit que c'éloil pour un bon anachorète. 
Pierre lui en fit le don, et Jean le lui porta tout de suite. 
Mais au bout de deux mois ce pieux anachorète revint 
trouver Jean , cl lui avoua qu'il avoil de la peine d'a- 
voir VQÇW ce livre en pur don. 11 eut beau Tassun^r que 
Tabbé Pierre lui en faisoil présent avec joie, il répon- 
dit qu'il ne seroit pas en i-epos qu'il ne l'eût payé ; et 
comme il n'avoil rien , il s'en alla travailler îi un ou 
vrajçe que le patriarche de Jérusalem faisoit faire, où 
on lui payoil ses journées , et quaud il eut épargné jus- 
qu'à la valeur de trois écus , il apporta l'argent et le 
livre h Jean Mosch , et le pria de faire accepter l'un 
ou l'autre à l'abbé Pierre. Celui-ci persistoit h le re- 
fuser ; mais Jean Mosch lui persuada de ne pas reje- 
ter le fruit du travail de ce bon anachorète, auquel il 
remit le livre qu'il emporta avec joie dans son désert. 

Le monastère de saint Gérasimc, situé près du Jour- 
dain, {a) avoit pour supérieur du temps de Jean Mosch 
un abbé de grand mérite nommé Alexandre , et le prê- 
tre de son église s'appeloit Olympe , personnage aussi 
d'une rare vertu. Un solitaire s'ennuyant de rester 
dans la cellule , vint trouver Alexandre et lui dit qu'il 
vouloil changer de demeure. 11 lui répondit ; m L'ennui 
» que vous souffrez ne vient que de ce que vous ne pen- 
» sez jamais à la récompense que Dieu promet aux re- 
» ligieux fervens, ni aux supplices éternels qui sont pré- 
Ci) C. i4a. 
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u parés il ceux qui ne vivent pas selon leur état. Si vous 
)) vous occupiez de ces deux grandes vérités , vous ne 

> vous ennuyeriez plus dans votre cellule. » 

Une grotte très-incommode à couse de la chaleur (a) 
et des mouches dont elle étoit pleine , servoit de de- 
meui'e et d'exercice de patience au solitaire Olympe. 
Un autre religieux qui >"inl le voir lui demanda com- 
ment il pouvoit suhsister dans ce lieu; mais il lui ré- 
])ondit : « Je me précaulionne pour Tavenir, en souf- 

> franl de petits maux qui passent, pour en éviter de 
» grands qui ne fmiront jamais; espérant que cette cha- 
» leur contribuera à me préserver du feu éternel qui 
» brûle les damnés , et les mouches , du ver immortel 
» qui les pique. » 

Il y avoit près du torrent de Bélasime , (6) entre 
IV'glise de saint Elpide et le monastère qu'on apjMîloil 
des étrangers , ime grotte où le solitaire Nicolas s'exer- 
çoit dans la p^'^nilence et les pratiques de la vie mo- 
nastique.* L'abbé Jordaiu rapportoit de lui h Jean Mosch 
cet acte merveilleux de charité : Du temps de l'empe- 
reur Maurice , Namanes, chef d'une troupe de Sarra- 
sins faisant des courses dans le pays » trois de ces bar- 
bares prirent captif un jeune Tyrien , âgé d'environ 
vingt ans et très bien fait , et ils l'alloient mettre en- 
tre les mains de leur sacrificateur pour l'immoler h 
leur fausse divinité. Nicolas les rencontra sur le che- 
min , et aussitôt ce jeune homme se mit à pleurer et 
h \v pri(4* d<î le délivrer. 

Il èn fut touché de compassion , cl conjura ces bar- 

(«; C. 1^1. —(6) C. i54, i55. 



ÉTAT DBS MONASTkRËS DE LA PALESTINE , ClC. 4*5 

bares de le relâcher. Il leur proposa pour cela de pren- 
dre lui-Dicme sa place, d*autant mieux que ce jeune 
boaitne étant fort délicat et abattu de fatigue , ils n*cn 
pourrolenl tirer aucun service , et enfin il leur offrit de 
leur payer sa rançon. Mais co fut toujours inutilement; 
et bien loin de se rendre à ses offres , ils le menacè- 
rent même de lo tuer s'il les pressoît davantage. Alors 
Nicolas s'étant prosterné la face contre terre , pria 
Notre-Seigneur Jésus-Christ de secourir ce pauvre cap- 
tif. A peine eut-il fait celle prière , que le démon s'em- 
para des trois Sarrasins et les porta à s'enlretuer les 
uns les autres. Leur mort rendit libre ce jeune Ty- 
rien , qui se voyant échappé d'un si grand danger, ne 
voulut plus retourner au siècle , mais se rendit le dis- 
ciple de celui qui avoit obtenu sa liberté par ses priè- 
res , et vécut auprès de lui pendant sept ans dans la 
profession monastique , après quoi il mourut. 

Plusieurs anachorètes demeuroicnt aussi sur une 
montagne fort élevée , (a) appelée Mardes , auprès de 
la mer morte; et ils avoient au pied de celte monta- 
gne un jardin fort considérable, qui fournissoit des 
herbes pour leur entretien. Jean Mosch remarque que 
ces anachorètes ne descendoient point pour venir pren- 
dre les herbes ; mais ils avoient dressé un âne h qui ils 
disoient seulement d'y aller, et cet animal descendoit 
aussitôt au jardin , où frappant de la téte contre la por- 
te , le jardinier lui ouvroit , le chargeoit des herbes 
dont il savoil qu'ils avoient besoin, et il remontoit avec 
son fardeau sans qu'il eût besoin qu'on le conduisit. 

{a) C. i58. 
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L'anachorète Serge demeura dans le désert de Ru- 
ban , après avoir vécu dans la société des ermites du 
mont Sinaï. (a) Dieu luirévéloit souvent des choses ca- 
chées, et Jean Mosch nous eu donne deux exemples 
hieu sensibles. L'abbé Grégoire , supérieur d'un mo- 
nastère du même désert, souhaitoii d'avoir quelque 
entretien particulier avec lui, et pria pour cela son dis- 
ciple , nouimé Serge comme lui , et qui étoit d'Armé- 
nie , de lui procurer cette consolation ; ce qu'il fit. 
Dès que Serge vit Grégoire, il le salua avec un grand 
respect, et lui lava les pieds avec beaucoup d'humi- 
lité. 11 conversa avec lui tout le jour de choses spiri- 
tuelles, et ne le congédia que le lendemain. Son dis- 
ciple , surpris de l'accueil distingué qu'il lui avoit fait , 
lui dit : « Mon père, je vous avoue que j'ai été exlrè- 
» mement surpris de la manière dont vous avez reçu 
» l'abbé Grégoire : vous n'en avez jamais tant fait pour 
» des évèques , des prêtres et d autres personnes de 
» considération que je vous ai amenés. 11 n'y a que lui 
» à qui vous ayez lavé les pieds. Mon fils , lui répon- 
» dit-il, je ne connois point cet abbé Grégoire dont 
a vous me parlez ; je sais seulement que j'ai reçu un 
> patriarche, qui eu porloit sur lui toutes les marques, 
V et qui tenoit le saint Evangile dans ses mains. » Ce 
fut là une prédiction de ce saint anachorète , qui fut 
vérifiée six ans après ; car l'abbé Grégoire fut fait alors 
patriarche d'Antioche. 

Un jeune homme vint se présenter h lui pour em- 
brasser la vie monastique , et il dit ù son disciple de 

m) C. i38, lô^. 
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Texaminer et de Tinslruire des devoirs de l'état. Il \r. 
prit donc en particulier, lui représenta qu'il devoil 
prendre garde de s'engager légèrement dans cette pro- 
fes(»on , et lui eu fit connoitre toutes les difficultés; 
après quoi voyant qu'il persévéroit dans cette résolu - 
lion, et qu'il inontroit une bonne volonté de travailler 
à se sanctifier, il le ramena à ce saint abbé , et lui en 
rendit an bon témoignage. Alors Serge lui dit en par- 
ticulier ; » Prenez garde , mon frère , ce jeune homme 
» n'est pas baptisé ; conduisez le au monastère des eu- 
» nuques aùsx qu'il reçoive ce sacrement. » Le disciple 
tout étonné , prit à part le jeune homme et lui de- 
manda d'où il étoit. A quoi il répondit qu'il vcnoit d'oc- 
cident, que SCS parens étoient païens, et qu'il ne savoit 
pas s*il avoit reçu le saint baptême. 11 le mena donc au 
monastère des eunuques , où il fut instruit des mystè-^ 
res de la foi , puis baptisé dans le Jourdain , et enfin re- 
vêtu de Tbabit monastique , qu'il reçut en rendant 5 
Dieu de grandes actions de grâces. 

On raconte aussi de l'abbé Serge , (a) que , quand 
il étoit h Sina , le supérieur l'avoit chargé du soin de$ 
mulets du monastère, et qu'un jour qu'il lesmenoit, 
il vit un lion couché sur le chemin. Les mulets en fu- 
rent épouvantés, ainsi que les hommes qui étoient avec 
lui, et tous prirent la fuite; mais lui, sans s'effrayer, 
prit dans le sac qu'il portoit un pain du monastèit) , 
et , s'approchant de ce cruel animal , le lui présenta 
et lui dit : Reçois la bénédiction de nos Pères , et laisse- 
nous passer; ce qu'il fit sans aucudc résistance. 

(")C. laS. 



iJaS VIES DES phRES. LIV. VII. CHAP. XXXV. 

La laurc de Pharaii éloit aussi liabilée par de saiaU 
solitaires, (a) Jraii Moscli j>arlc en parlicidirr de Cos- 
me , de Paul et d'Anaxanon. Cosuic joigooit h une 
grande connoissance des çainlcs Ecritures , un zèle ar- 
dent pour la foi calliolique et une émincnlc piété. ]l 
éloit en usage de se tenir debout depuis le soir du sa- 
medi jusqu'au lever du soleil, récitant ainsi roflice , 
ou faisant quelque lecture dans sa cellule ou dans Té- 
glise : ensuite il s'asseyoit et lisoit TEvangilc jusqu'à 
l'heure de la messe. 

Ayant un jour quelque dilficullé sur un passage de 
l'Ecriture , il voulut aller prier l'abbé Théophile , qui 
éloit au monastère des Tours , de le lui expliquer. 
Lorsqu'il fut auprès de Calamnn , il vit descendre du 
haut delà montagne un dragon d'une grandeur si énor- 
me , qu'on n'en avoit jamais vu de semblable. Il se 
douta que c'éloil le démon qui vouloit le détourner 
de sou voyage; et bien loin de témoigner la moindre 
frayeur, il suivit les traces de l'animal pendant un long 
espace de temps , et arriva enfin auprès de Théophi- 
le, qui lui donna l'interprétation de Tendroit de l'E- 
criture qu'il désiroit savoir. 

L'abbé Basile , prêtre du monastère des Byzantins, 
avoit demeuré dix ans dans la laure de Pharan; il rap- 
j)ortoit de Cosme , que , l'étant allé voir pour confé- 
rer ensemble des choses spirituelles , il lui cita un pas- 
sage de saint Alhanaso, et qu'h propos de ce saint doc- 
leur il lui dit : «Quand vous trouverez quelque traité 
8 de ce Saint , si vous n'avez point do papier pour le 

(a)C.4o. 
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' • iranacrire, écmet-lesur votre habit plutôt que, de 
• laisser échapper l'occasion d'en avoir une copie. • Il 
mourut h Antioche dans un voyage qu'il y fil , et fut 
enseveli dam le monastère du^atriarche Grégoire*. Un 
paralytique fut guéri en priant sar son tombeau. 

Paul demeura cinquante ans dans la lanre de Plia- 
ran, {a) ne vivant que du paia qu'il r^ceyoit de la cha- 
rjlé de l'Eglise. 11 ne parleit- presque jamaisdBMicel- 
loit par sa sobriété et sa^^uceult; mis ce qu'où admî- 
roit eucorc plus en lui , c'étoit cet esprit de componc- 
tion qui se manifestoit par les' larm^ qui contoieo^ con- 
tinuellement de ses yeiix. '* -^ ^ • 

Anaxanon étoit d'Ancyre en Galatic. (h) Il se ren- 
dit solitaire dans la laure. de Pharan » jok il^.^atiqua 
une. si gmi^ abstinence qufea {ôv^^ jil jie 

DMngeoit qn*un pain dû poids- de ceux défit on se ser- 
voit pour le sacrifice. Il poussoit même quelquefois 
son jeÛDC jusq*u'à la fin de la semaine. Dans les der- 
niers jnuiQSide sa vie il souQrit de si vives doulei»rs dfns 
les^ntraifiêt, qu'on fut obligé de 1er poiwÉ^J^m- 
lem dans l'infirmerie, dont le patriarche prenoit lui- 
mémesoin. L'abbtV Conon, pour lors siipéric^ur dttJnot 
nastère 4e ^aint Sabas y lui envoya six écus pour s*ea 
secourir, avec quelques petites provisions ; mais il lut 
renvoya l'argept , disant qu'il u'avoit plus que d^^ju;*^ 
îoùiis à. vivre; ce qui arriva. On porta fl^n: Corpsii h 
hure de Pharaa où il fut enseveli. 

L'abb(^ Menas étoit , du lenips de Jean Moscli, supé- 
rieur du monastère de Sévérien. (c) l)aus les avis qu'il 
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donnoil k ses relitj;ieux , il recoDimantloil particulière- 
mentaux jeunes de fuir les entretiens du siècle comme 
pouvant leur nuire beaucoup ; et il disoit à tous en gé- 
néral , que la pratique de la pénitence étoit nécessaire ; 
car les plus jeunes on avoient besoin pour dompter leurs 
passions , et les vieillards dévoient s'y exercer par l'ha- 
bitude de la vertu qu'il falloit qu'ils eussent acquise. 
Il disoit qu'il avoit connu un solitaire quiavoit demeuré 
près de soixante et dix ans aux environs de la mer 
morte sans se garantir de la rigueur des saisons , el ne 
vivant que d'herbes sauvages. 

Le monastère de Xéropolamc ou de saint Serge , 
près de Bethléem , étoit gouverné par le très-pieux 
abbé Eugène , (a) qui fut fait ensuite évôque d'IIer- 
inopoleen Egypte. 11 raconloit à Jean Mosch et h So- 
phrone , qu'un solitaire nommé Alexandre de Ciiicie , 
après avoir vécu jusqu'à sa vieillesse dans une des 
grottes d'auprès du Jourdain . vint se retirer dans son 
monastère , où il fut reçu avec beaucoup de charité. 
11 y tomba malade , et dix jours avant sa mort Dieu 
permit qu'il fût obsédé par le démon qui le tourmenta 
cruellement dans le corps; mais il souffrit celte afflic- 
tion avec une grande patience; et, pour confondre 
l'orgueil du malin esprit , il lui reprocha qu'il venoit 
l'attaquer dans l'inOrmité de la vieillesse» tandis qu'il 
n'avoit osé le faire lorsqu'étant jeune , mais soutenu 
de la grâce de Jésus-Christ , il servoit Dieu dans le 
désert. 

11 y avoit à vingt milles de Jérusalem » un anacho- 
rète nommé Jean , (h) qui avoit une dévotion parti - 

(a) C. i8a.-(*)C, iSo. 
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culière envers la Irès-sainle Vierge et les saints mar- 
tyrs. Il conservoit pour cela dans sa grotte une image 
qui représentoit cette divine mère avec Tenfant Jésus 
entre ses bras ; et comme sa piété le porloit à faire de 
temps en temps des pèlerinages , tantôt à Jérusalem 
pour y adorer la sainte croix , et tantôt au mont Sinaï , 
MU h d'autres endroits éloignés où Ton honoroitles re- 
liques des saints martyrs ; avant que de se mettre en 
chemin il allumoit un cierge devant cette image . et , 
adressant sa prière à la très-sainte Vierge , il lui di- 
soit : « Ma très-glorieuse Dame , ayez soin vous-même 
» de ce cierge et empêchez qu'il ne s'éteigne jusqu'à 
» mon retour, bien que je sois peut-être pour long- 
» t^mps dehors. * Ensuite Payant suppliée de lui obte- 
nir de Dieu un voyage heureux, il partoitavec une en- 
tière confiance en sa protection ; et au retour il trou- 
voit toujours le cierge allumé , quoiqu'il fût absent 
tantôt un mois , et tantôt deux et trois. 

On disoit aussi de lui , (à) et ceci fait bien voir qu'il 
voyageoit sous les auspices de la très-sainte Vierge , 
que , passant un jour par un chemin extrêmement 
étroit, un lion vint à sa rencontre; de sorte qu'il fal- 
loit ou qu'il reculât , ou le lion. Il ne laissa pourtant 
pas d'avancer; et cet animal le voyant venir , se dressa 
sur les jambes de derrière pour le laisser passer li- 
brement. 

Un solitaire l'alla voir , et , ne trouvant rien dans 
i.a caverne , lui dit : Comment pouvez-vous demeu- 
rer ici , mon père , sans rien avoir des choses néces- 

(rt) C. i8i. 
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saircs à la vie ? Et il lui fit celle belle réponse : t Mort 
» fils , celle grolle est un commerce spirituel , qui 
I) donne d'un côté et reçoit de Tautrc. • 

Le monastère de Constantin étoit vers Jéricho; {a) 
on Tappeloit ainsi, parce qu'il fut fondé par un reli- 
gieux de ce nom , qui eut pour successeurs Eudoxe , 
Abraham et Serge. On donna aussi à ce monastère ou 
à son église , le titre de Sainte-Marie la Neuve. Nous 
ne savons rien de particulier d'Eudoxe ni de Serge; 
mais Abraham lut célèbre. Il bâtit un monastère dans 
le territoire de Jérusalem , vers le mont des Olives , 
qu'on appela le monastère d'Abraham , ou des Byzan- 
tins. 11 fut ensuite fait archevêque d'Ephèse , et éclata 
dans cette dignilé par sa douceur. Il fonda depuis un 
autre monastère h Gonstantinople , appelé des Altra- 
hamites. Jean Mosch parle de lui 5 l'occasion d'une 
autre histoire assez extraordinaire. Il dit qu'il y avoit 
dans le monastère de saint Théodose deux religieux 
qui étoienl si étroitement unis , qu'ils se promirent ré- 
ciproquement de ne jamais se séparer , et ils se con- 
duisoienl si bien qu'ils étoienl un sujet d'édification 
pour tous les autres frères. Mois l'un d'eux eut le mal- 
heur de se relâcher , et la liédeur engendrant dans 
son cœur le dégoût de son état , il dit h l'autre qu'il al- 
loil retourner dans le monde. 

Celui-ci , affligé de le voir dans une si mauvaise dis- 
position » ne voulut pas l'abandonner , et le suivit , non 
pas pour imiter sa conduite , mais pour garder la pro- 
messe qu'il lui avoit faite , et dans l'intention de le ra- 

{a) C. C8, 97, 187. 

mener 
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m^ner à son premier état. Cependant le premier se 
livra au libertinage ; et quoi que l'autre pût lui dire 
pour lui représenter les plaies qu'il faisoit à son âme , 
il ne Técoutoit pas , et lui disoit de le laisser suivre 
en liberté ses passions. Ce charitable ami ne se rebu- 
lôit pas pour cela ; il ne se conlentoit pas de l'exhor- 
ter à quitter je péché et à retourner avec lui au mo- 
nastère , il ajoutoit à ces instances , des prières , des 
prosternations , des jeûnes et des larmes qu'il ofTroit 
à Dieu pour sa conversion. 

Dans ce temps-là Tabbé Abraham fit bâtir son mo~ 
nastère des Byzantins ; et ils s'y louèrent tous deux 
pour servir de manœuvres; mais le libertin alloit de 
temps eu temps à la ville suivre sa mauvaise vie , et 
l'autre au contraire , quoiqu'il travaillât beaucoup » 
jeûnoit rigoureusement et gardoit un religieux silence » 
qu'il n'intcrrompoit que pour chanter des psaumes. 
Les ouvriers ne voyant jamais manger celui-ci , bien 
qu'il fût assidu au travail , et , étant édifiés de son si- 
lence et de sa modestie , en avertirent l'abbé Abra- 
ham , qui l'appela dans sa cellule et lui demanda d'où 
il étoit et quelle étoit sa profession. 

Il lui avoua ce que nous venons de rapporter , et 
que c'étoit pour sauver Fâme de ce frèi'e qu'il s'étoit 
dévoué à ce pénible travail , espérant que Dieu se lais- 
seroit fléchir par son humiliation et sa pénitence , et 
lui accorderoit la conversion de ce pécheur. Le grand 
Abraham (car c'est ainsi que Jean Mosch le qualifie) 
lui dit alors avec un esprit de foi et de confiance en 
Dieu : Le Seigneur vous a donné Câme de votre frère. 
VI. Ee 
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Il en vit la preuve sur-le-champ; car , étaol sorti de 
la cellule (le cet abbé , il vit venir ce frère au-devanl de 
lui , pénétré de regret de ses égaremcns , et qui lui 
dit eu élevant la voix comme quelqu'un qui fait écla- 
ter les scnlimens de sa douleur : a Mon frère , mcnez- 
» moi au désert afin que je me sauve. * H le prit aus- 
sitôt avec lui , et ils allèrent ensemble s'enfermer dans 
une des cavernes voisines du Jourdain pour y vivre 
dans la pénitence. 

Lh ce pécheur sincèrement converti , offrant conti- 
nuellement à Dieu les vifs regrets d'un cœur contrit 
et humilié , s'éleva du profond abîme oii il étoit tom- 
bé, à une grande vertu en peu de temps , et mourut 
enfin dans le baiser du Seigneur. Son charitable com- 
pagnon lui ayant donné la sépulture , continua dans 
la môme grotte de mener une sainte vie. Dans la suite 
un ancien du monastère de Calamon vint le voir, [a) 
et lui demanda ce qu'il cspéroit d'avoir gagné auprès 
de Dieu depuis qu'il avoit embrassé la vie solitaire et 
qu'il en praliquoit les exercices avec tant de fidélité. 
Il lui répondit que s'il vouloit bien le venir voir dans 
dix jours , il lui en rendroit compte. Le vieillard no 
manqua pas de s'y rendre au bout de ce temps ; mais il 
le trouva mort , et il vit seulement qu'il avoit écrit ce* 
paroles sur une brique : t Pardonnez-moi . mon père ; 
M mais pour répondre h ce que vous m'avez demandé , 
• je vous dirai seulement que j'ai toujours lâché dans 

> tous mes exercices , de tenir mon esprit dégagé des 

> choses de la terre , sans lui permettre jamais de s'y 
» arrêter. » 

(a) C. çfi. 
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Le solitaire Zachée éclata par ses vertu* au voisi- 
nage de Jérusalem, (a) De son temps la ville de Césa-* ' 
rée en Palestine fut allligée de la peste. Un person- 
nage de considération nommé Procope, y avoit ses 
deux fds , et en étoit beaucoup en peine. 11 se déter- 
mina dans son affliction ù venir prendre conseil de ce 
saint rcligieuv; et Tayant trouvé q»ii prioit à un coin 
de l'église de Notre- Dame, il lui déclara le sujet de 
sa peine. Zachée ne lui répondit rien, mais il se tourna 
vers Foricnt, et l'esprit élevé au ciel, il pria environ 
deux heures de temps, après quoi il lui dit : Ne vous 
affligez pas , mais ayez confiance en Dieu , vos deux fd» 
ne mourront point de cette maladie qui cessera dans 
deux jours; ce qui arriva. (6) Dieu fit connoltre en 
même temps que c'étoit à ses prières qu'il en avoit 
accordé la cessation; car l'abbé Cyprien , surnommé 
Gueulas , qui gouvernoit un monastère hors de la porte 
de Césarée, et s'y tenoit enfermé à cause du mal, 
suppliant le Seigneur avec beaucoup d'înstanc.es de dé- 
livrer la ville de ce terrible fléau, il entendit une voix 
d'en haut qui lui dit : J'ai accordé celte grâce à Zachée. 

L'abbé Athanase fleurissoit du temps de Jean Mosch 
dans le monastère de saint Sabas. (c) 11 disoit h ses 
religieux : « Nos Pères ont vécu dans la pauvreté , le- 
» détachement et la mortification de leurs sens , et 
» nous recherchons la sensualité et les biens de ce 
» monde. Nos Pères se conservoient dans l'oubli des 
» choses de la terre , ne pensant qu'aux spirituelles , 
» et nous n'occupons notre esprit que de la cuisine et 

(«) C. i5i.~ (4) C. i3j.— (e) C. i3o. 
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. du travail des mains. Dieu lui f.l connoîlre dan» 
une >ision comment les religieux fcrvens et les «egU- 
.,eus seroicnt traités dans l'autre vie. Il crut vo.r dan» 
^OD extase un personnage c,ui lui dit de le suivre ol le 
conduisit en un lieu dont les dehors éloienl tout écla- 
tans de lumifcre. et d'où il entendoll un très- grand 
non.bre de voix célestes qui louoient le Seigneur. II 
frappa à la porte pour y entrer; mais on Im répondit : 
. Les négligens et les paresseux n'entrent pomt .c.. 
„ Allez . combattez . ne faites point do cas des vamtés 
„ du siècle , après quoi vous y serez reçu. . Si cet 
Alhanase est le même que celui qui eut som du monas- 
tère ou de l'église appelée ^««ou la ^ouvcUc .1 de- 
voit être supérieur de la nouvelle laure de samt Sabas , 
et non pas de celle qu'on appeloit la grande laure : (a) 
supposé , comme on le conjecture . que l'église de !Sca» 
ne fût autre que celle de la nouvelle laure que saint 
Sabas y avoit fait bâtir. Il y a une lettre de saint Gré- 
goire le grand adressée i» cet Athanase . abbé de 
A'^ , où enlr'autrcs excellens avis qu'il lui donne . 
il lui dit ces belles paroles , qu'on a inscrites dans le 
droit canon comme très-remarquables : (6) Ce n'eit 
point par l'avantage des lieux ni par la dignité des 
professions et <Us emplois, maU par le mérite de* 
bonnes œuvres que les hommes s'approclcenl de leur 
Créateur. 

Il y a encore dans le Pré spirituel de Jean Mosch . 
d'autres traits historiques fort édiUans . qui prouvent 
que l'observance régulière se conservoit de son temps 

(«) Bull. 1. 4. c. .5. D. 7, - (t) Apud g«». <»»«• 
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dans un grand nombre de monastères de la Palestine , 
et qu'il y avoit dans cette province des cénobites et des 
anachorètes d'une grande sainteté , et que Dieu favo- 
risoit même de grâces extraordinaires; et Ton peut 
appliquer ici ce qu'un auteur de no!re temps a dit des 
monastères d'Egypte que Jean Mosch y visita dans ses 
Toyages : {a) « Que la vie monastique s'y conservoit 
» alors avec la même ferveur que du temps de Cas- 
» sien , deux cents ans auparavant. » 



CHAPITRE XXXVL 

Prise de Jérusalem par Cosro 'cs et par Omar, Etat 
des monastères de la Palestine , et mort de saint 
Sophrone. 

L'empereur Mauricc^ayant été tué avec ses cnfans par 
l'ordre de Phocas qui lui succéda , les Perses prirent 
K; prétexte de venger sa mort pour rompre la paix; et 
Phocas ayant eu h son tour }a main et la tête coupée 
par Héraclius qui prit sa place , les Perses , conduits 
par leur roi Cosroës . prirent Edesse et Apamée la pre- 
mière année de son règne, et poursuivirent leurs con- 
quêtes les années suivantes. La cinquième, enfin , qui 
étoit l'an 6i4 , au mois de juin , ils se rendirent maî- 
tres de la Palestine et do Jérusalem. La prise de cette 
ville fut suivie de grands malheurs. On tua plusieurs 
milliers de clercs, de moines, de religieuses et de 

(a) Fleury,t8. 1. 37. n. i3. 
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vierges; les églises furent dépouillées el brûlées; on 
emporta le bois de la vraie croix; le patriarche Za- 
charie fut emmené captif avec un grand peuple; et ce 
qui fait horreur, les Juifs achetèrent un nombre pro- 
digieux de ces captifs pour avoir la cruelle satisiactiou 
de les faire mourir en haine de Jésus-Christ , et on en 
oompta jusqu'à quatre-vingt-dix mille qu'ils immolè- 
rent à leur fureur. 

Dans le môme temps les Sarrasins firent des incur- 
sions dans le pays el y exercèrent leurs brigandages. 
Un de leur parti attaqua , sept à huit jours avant la 
prise de Jérusalem , la laure de saint Sabas. Nous en 
avons la relation dans une lettre que le vénérable An- 
tioque , dont nous parlerons bientôt, écrivit à Eusta- 
the , abbé d'un monastère de Galatie. (a) Il dit qu'une 
semaine av^int que la ville sainte fut prise , les barbares 
vinrent à la laure , que la plus grande partie des reli- 
gieux abandonna h la première, nouvelle qu'ils curent 
de leur approche ; mais les autres , qui par une longue 
et généreuse application h la vertu avoient appris ù 
mépriser la vie présente pour n'aspirer qu'à l'éter- 
nelle , ne voulurent point quitter leurs cellules, et s'y 
préparèrent b soutenir par leur patience , tout ce dont 
la fureur des Sarrasins les mcnaçoit. 

Ces barbares étant entrés dans le monastère sans 
trouver de résistance , pillèrent l'église; et passant en- 
suite aux cellules, demandèrent de l'argent aux reli- 
gieux, se persuadant qu'ils en avoient de caché. Ils les 
tourmentèrent impitoyablement pendant plusieurs; 

(a) Bibliot. pp. Lug. t. a. pag. 116. 
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jours pour les obliger de leur découvrir ces trésors 
ÎBiaginaires ; mais se voyant frustrés de leur espéran- 
ce, ils entrèrent en fureur contr*eux et les mirent en 
pièces. Etienne le Sabaîte, parlant de ces saints mar- 
tyrs, dit qu'ils leur coupèrent les membres les uns après 
les autres sur une même pierre; (à) cl c*étoit sans doulc- 
la tradition de son monastère , puisqu'on montroit en- 
core cette pierre. Antioque a omis celte circonstance , 
mais elle n'est pas essentielle ; ce qui imporle beau- 
coup plus, c'est la sainteté de ces grands religieux 
qu'ils consommèrent par un si glorieux triomphe ; car, 
dit le pieux Anlioque , on ne pourroit rien dire d'eux 
qui ne soit au-dessous de ce qu'ils ont mérité qu'on en 
dlt.C'étoient véritablement des hommes divins, si pour- 
tant on peut appeler des hommes ceux qui menoicht 
une vie plus angélique qu'humaine. 

Ils avoieut embrassé la vie monastique dès leur jeu- 
nesse, et avoient blanchi dans ses exercices; en sorte 
qu'ils éloient plus respectables par leurs vertus que 
par leurs cheveux blancs. Ils éclaloient par leur hu* 
milité et leur modestie ; ils étoient sincères , irrépro- 
chables dans leur conduite , justes,- pieux , éloignés de 
tout vice, ornés do biens spirituels , et excelloient sur- 
tout eu amour de Dieu. Quelques-uns n'étoient point 
sortis du monastère depuis cinquante ou soixante ans ; 
il y en avoit même qui depuis qu'ils y étoient entrés , 
n'avoient point vu la ville. Enfin ils pratiquoient la piété 
si parfaitement, qu'on ne sait si on doit les appeler de» 
hommes célestes ou des anges terrestres. Aussi furent- 

(a) Uol. i6« Maii. p. t^y. 
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ils trouvés dignes d'une si heureuse mort , et ils la souf- 
fripent avec une joie qui éclatoil sur leur visage , dési- 
rant depuis long-temps d'être unis h Jésus-Christ, et 
lui rendant dans ce moment des actions de grâces de 
ce qu'il daignoil les appeler à lui par le martyre. 

Leurs corps, ou plutôt leurs membres coupés en mor- 
ceaux demeurèrent plusieurs jours sans sépulture, jus- 
ques à ce que les religieux qui s'étoient enfuis du côté 
de l'Arabie , revinrent à la laure. Il parolt qu'Antioquc 
fut du nombre de ceux qui s'y trouvèrent. Un d'entre 
eux nommé Nicodème, tomba en défaillancccn voyant 
ce tragique spectacle, et il fallut l'enlever comme mort. 

L'abbé Modeste les avoit devancés , et avoit déjà 
parcouru tout le monastère pour en connoître l'état 
par lui-même. Il baisa religieusement les sacrées dé- 
pouilles de ces saints martyrs en les arrosant de se» 
larmes , et les ayant toutes rassemblées cl lavées , il les 
ensevelit dans le sépulcre de leurs Pères , faisant sur 
eux les prières ordinaires. Après quoi , élevant la voix, 
il s'écria avec le prophète Isaïe et le Sage : (a) Les justes 
périssent et personne n'y fait attention dans son cœur. 
Le juste a été enlevé pour être dégagé des niaux de ce 
siècle. Celui qui a inarcké dans un cteur droit se re- 
pose enfin, {b) L'espérance des justes est pleine de 
l'immortalité qui leur est promise, fjeur affliction a 
été légère t leur récompense sera grande, parce que 
Dieu les a éprouvés et les a trouvés dignes de lui. Il 
les a reçus comme une hostie d'holocauste , et il les re- 
gardera favorablement quand leur temps sera venu» 
Ils brilleront alors et ils seront couverts de gloire, 

(a) Isa. 57. — (A) Sip. 5. 
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Ces saints martyrs étoient au nombre de quarante- 
quatre. L'Eglise en fait mémoire dans le martyrologe 
au iG* de mai. 

Après que Tabbé Modeste eut rendu à ces saints 
martyrs les honneurs de la sépulture , il exhorta les 
moines h ne point quitter la laurc , mais à y souiïirir 
courageusement les persécutions, se souvenant de^ce 
que dit Jésus-Christ : [a) Que la porte du ciel est éiroi- 
tô , ainsi que la voie qui y conduit; et de ces paro- 
les aussi du saint Apôtre , qui dit : (6) Quil faut pas- 
ser par beaucoup de tribulations pour entrer dans le 
royaume des deux. Ils suivirent donc ce conseil ; mais 
deux mois après, sur le bruit d'une nouvelle incursion 
des barbares , ils se réfugièrent dans le monastère d'A- 
nastase , qui n'étoit qu'à une lieue de Jérusalem , où 
il n'y avoit alors personne , et ils y demeurèrent deux 
ans ou environ; après quoi l'abbé Modeste les ayant 
de nouveau exhortés à retourner à la laurc , il y en eut 
plusieurs qui s'y rendirent aussitôt ; d'autres y vinrent 
plus tard , retenus par la crainte des Sarrasins; d'au- 
tres enfin moins courageux , demeurèrent dans le mo- 
nastère d'Anastase sous la conduite de Tabbé Justin. 

La laure de saint Sabas eut pour supérieur le véné- 
rable Thomas , qui , au rapport d'Anlioque dans la let- 
tre que nous avons citée » s'étant renfermé dès sa jeu- 
nesse dans une cellule , y avoit acquis un grand fonds 
do doctrine et de piété; de sorte que les moines qu'il 
eut sous sa conduite le regardèrent comme un don 
que la providence divine leur fit dans sa miséricorde. 

(fl) Mttth. 7.-(é)Acl. i4. 
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Eu cflet , bien qu'il eût vécu si long-temps dans le si- 
lence , il n*en fui pas moins doux ni moins afifublc en- 
vers tous les frères , quand on lui en confia le gou- 
vernement. D'une part , il éloit plein de charité et de 
compassion pour tous , et les consoloit dans leurs pei* 
nés au delh de tout ce qu'on peut dire; mais de Tau- 
Ire , il veilloit exactement sur robscrvance régulière , 
se montrant le premier à tous les exercices , et ani- 
mant les autres par son exemple; ce qui étoit encore 
relevé en lui par une sincère humilité. Aussi la luure 
fleurit beaucoup par ses soins, et le nombre do ses 
disciples fut très- considérable. 

On peut regarder comme lefTot de son bon gouver- 
nement , cette belle discipline qui y régna , et qui s'y 
soutint depuis malgré les malheurs des temps; et il est 
étonnant que les Musulmans s'élant rendus les maîtres 
de cette province , la nombreuse communauté de saint 
Sabas ait encore donné de si grands hommes à l'E- 
glise long-temps après ; car les quaranle-quatre mar- 
tyrs dont nous avons parlé , ne fui^^nt pas les seuls que 
la laure de ce Saint envoya au ciel ; il y en eut encore 
dans la suite qui les imitèrent dans leur courage et les 
suivirent dans leurs triomphes. Mais comme cela arriva 
ù la (in du huitième siècle , et que nous ne conduisons 
pas uolre histoire si loin , on en peut voir les actes dans 
les continuateurs de Bollaudus , au 20" de mars , ainsi 
que les vies de saint Jean Damascène et de saint Etien- 
ne , son neveu, qui ont aussi rendu cette laure célè- 
bre , comme ou peut voir dans les mêmes auteurs au 
G" de mai et au ir/ de juillet. 
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L'abbé Modeste , dont nous avons parlé , étoil supé- 
rieur du monastère de saint Théodose, (a) Les Grecs , 
qui le révèrent comme un saint , disent que son père 
avoit souffert pour la foi sous Tempereur Maximien ; 
mais c'est une erreur manifeste. Ils Tout apparemment 
confondu avec un autre saint du même nom. Ils ajou- 
tent qu'il demeura chez un monnoyeur d'Athènes; 
que les enfans de ce monnoyeur poussés d'envie, le 
menèrent en Egypte , où ils le vendirent comme un es- 
clave; qu'après la mort de son maître, il s'en alla h 
Jérusalem, et ensuite au mont Sinaï; mais tout cela 
est fort douteux. 

Il faut puiser dans de meilleures sources ce qui le 
concerne , et la lettre du vénérable Antioque , auteur 
contemporain et témoin oculaire 5 est un plus sûr mo- 
nument. Antioque nous le représente comme un homme 
d'un zèle et d'une sainteté éminenle. 11 gouverna l'E- 
glise de Jérusalem en l'absence du patriarche Zacha- 
rie , et il y fit des choses incroyables. Sa sollicitude 
ne s'étendit pas seulement sur tous les monastères et 
tous les rehgieux des déserts de ce vaste diocèse ; ce 
qu'il fit pourtant avec tant de sollicitude et de chari- 
té, qu'Antioque avoue que, quoiqu'ils fussent environ- 
nés des troupes des Perses et des Sarrasins , ils jouis- 
soicnt pourtant par ses soins du repos et de la tran- 
quillité de leur solitude. 

Mais ce qu'on ne peut comprendre et ce qui est en- 
core plus admirable , comme le remarque le cardinal 
Baronius, (6) c'est que, quoique simple abbé d'un mo^ 

(a) Menœ. 18 Deccmb. — (6) Ad. 616. n. 5. 
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nastèrc , il ait trouvé le moyen de rétablir avec tant 
de dépense le« égiises du cairaire » de la résucnBCtion , 
de 1« «mile croix el de l'asoeiniim , qur eroîenl été 
brûlées per les Perses; il rebâtit nême de fond en 
couible ceUe dernière , que l'on nonunoii I4 mère 
églises. 

n fki aidé eoBsîdéteUemeiit dans oes eiceUenles 

œuvres par saint Jean TAumonicr, (a) qui étoitpour 
lors patriarche d'Alexandrie » où il faisoit des^ prodiges 
de diarîlé par ses imiMues largosses emwn les pan* 
▼res>lbgili& , qui s'éloieni retirés dans sa Tille après 
avoir élé dépouillés par les Perses. Ce Saint lui envoya 
piilleiûèccs d'or, mille sacs deisomeot, mille de lé- 
gumes» oùlie Ivrres de fer , raille paquets de poisiOQ» 
secs, mille vaisseaux de vin et mille ouvriers égyp- 
tiens , avec une lettre où il le prioit de lui pardonner 
s'il ne lui eiiTojoit rien ^ Ai digne des temples de 
lésas*€bpisl , efmrtetit qu*il aurdt ^tAn «(ii^il eftt été 
il son pouvoir d'aller lui-même travailler à la maison 
de sa sainte résurrection. 

Cepeadaal Siroës » fils, de Cosioës , et qui hn afoU 
svccédé après ravoir hH nourir en prisen , ayant 
fait la paix avec Tempereur Héraclius, et rendu le bois 
de la rraie croix avec l<^us les chrétiens qui étoient cep» 
tift en Peese , le patrnrclip Zacherte revint ii Jénisa* 
1cm , après quatorze ans de captivité. L'abbé Modeste 
continua à travailler se us ses orcbcs » ai fut mis en sa 
place après sa mort» qui arriva dans peu de temps» 
mais il ne gouverna ce siège que tvob ans» et monrui 

(a) Vit. SU. apuU toi, a5 Jaor. o. 6. n. 3S« ' . ' 
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misemblablemeiii sur la fia de l'an 633. Tel étoit 
fabbé Modettfc y et telt^<»4èi nîilii wyirifc^ai 

Jérusalem , oit durant la captirM Ikréèn prédéces^ 
seur il servit d'appui et de consolation aux fidèles de 
cette provhkce dana les maUwort dont elle se I r owié 
accablée > et quhn appela à )^àÊ&ilÊlîit0lk3^ûbaM^ 
son temps, parce qu'il répara les temflléi^du S( ii^iuMir. 

L'abbé Justin su rendit aussi de son côté digne des 
plus pmids élo^. dans le goafwiM^Bent è^^kMÊfi^^ 
breuse ^ttînmiauté qô^il' afoit'lbmée éaîirlelsMnias- 
tère d'Anabtase, ainsi appelé du nom de son louda- 
teur, (pli en fut le premier abbé. * ♦ 

Le yénérable Antioque n'appelle pas JoMfei^ititré^ 
ment que le très-saînt abbé. Il dit qu'il avoit vécu plu- 
sieurs années dans la laure de saint Sabas , où il avoit 
été revêtu de Tbabit monaal^tiie , et où la grande eè* 
time qu'il s'étoit acquise par sa régularfté et ws atitres 
vertus, le fit juger digne du sacerdoce. S'élant relire 
au monastère d'Anastase , il s'assembla auprès de lui 
m gfWMMiimbra de soiitoif«p^ii«^^«|»J^ 
Ter exaetemèmi kH règles êiii«4sages êè"^ lae^'^ 
saint Sabas. Comme il avoit pris parfailenient I Vsprit 
de ce grand Saint , aussi son gouvernement Ait d^ 
plus sagtis; et pdr ses soins la dncipltkie monastique 
fleurît si bien dafis sa communauté , qu'on auroii vu 
de la peine à en lrou>er une dans la Palestine ou ail-> 
leurs , qui tùi mieux réglée que k sienne. Le npmbre 
de fÉi idigieux fut aussi trës-coosidéMBFe et aHa tou- 
jours en croissant. Enfin , dit Antioque, on ne pou voit 
considérer l'état florissant de son monastère ^any en 
aroir le cœur Comblé de consolation. 



V 
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Il eut enlr'aulres disciples le célèbre martyr de Per- 
se, saint Anastase, dont nous donnerons ici les actes 
en abrégé, et qu'on pourra voir plus au lonj; dans les 
diflercns recueils des vies des saints, [a) Ce Saint étoit 
du pays de tiazech en Perse , et se nommoit Magundat 
avant qu*il (Vit baptisé. Son père » qui faisoit profession 
de nia*2;ie , Tinslruisil dans son art diabolique. Mais le 
bois sacré de la vraie croix ayant été porté en Perse 
par Cosroësy il fut curieux de savoir pourquoi les chré- 
tiens en avoient tant de vénération; et ce qu'il en ap- 
prit lui fit concevoir la pensée d'embrasser la foi chré- 
tienne. Il portoit alors les armes, et il les quitta pour 
se retirer dans lliéraple. 

Un chrétien qui y travailloit à la monnoic , le re- 
çut chez lui et lui apprit son art. Il le menoit souvent 
aux églises , où considérant les peintures dont elles 
étoîent ornées , il s'arrêtoit surtout à celles qui repré- 
sentoient le combat des martyrs^ dont il étoit vive- 
ment touché, et c*étoit là comme un présage qu'il par- 
tageroit un jour avec eux la gloire de leur triomphe. 

Il passa ensuite à Jérusalem et logea chez un autre 
monnoyeur , à qui il déclara le désir qu'il avoit de se 
faire chrétien. 11 fut conduit pour cela ù un saint prê- 
tre nommé Elie , qui le présenta à l'abbé Modeste , 
pour lors grand vicaire du sié^e de Jérusalem , et il 
fut baptisé avec un autre Persan , qui soudrit depuis 
le martyre à Edesse. On changea son nom en celui 
d'Ânastase. Il demeura une semaine avec Elie , qui le 
regardoit comme sou fils spirituel ; après quoi ayant 

(a) Bull. aa. Jan. pag. 43a. 
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témoigné qu'il vouloit renoncer entièrement au mon- 
de, il quitta Thabit blanc que les nouveaux baptisés 
portoienl durant huit jours, et alla au monastère de 
l'abbé Justin, qui lui coupa les cheveux et le revêtit 
de Thabit monastique. 

Il apprit la langue grecque et le psautier, cl on l'oc- 
cupa à difierens emplois , surtout à la cuisine et aux 
jardins. Cela n'empêchoit pas qu'il ne s'appliquât avec 
beaucoup d'attention à l'ollice et h la lecture de l'E- 
criture-Sainle et des vies des saints ; mais il avoit tou- 
jours un attrait pour celle des martyrs, qui nourrissoit 
daos son ame une sainte ardeur de souffrir un jour com- 
me eux. 

Le démon s'efforça de traverser ses pieux progrès en 
rappelant en sa mémoire , durant ses exercices de 
piété , les paroles des enchantemens qu'il avoit appris 
de son père. Il en étoil troublé ; mais ayant décou- 
vert sa peine h son abbé , il en fut délivré par ses priè- 
res et par celles de la communauté. 

Le Seigneur, qui le destinoit au martyre, lui fit con- 
noîlre dans un songe qu'il boiroit dans peu de temps ce 
calice; ce qu'il découvrit en partie h l'abbé Justin , en 
lui disant qu'il mourroit bientôt. Celte révélation aug- 
menta encore plus le désir qu'il en avoit. Ainsi après 
avoir été fortifié par les saints avis de son abbé , il as- 
sista h l'office , participa aux divins mystères, prit son 
repas avec la communauté et partit pour Césarée de Pa- 
lestine , où il passa deux jours dans l'église de la très- 
sainte Vierge. 

Celle ville étoit encore sous la domination des Perses. 
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Quelques cavaliers l'ayant rencontré , dirent entre 
eux en lanj;age persan , oici un espion et un trat- 
trc. 11 leur répondit en la même langue , qu*il n'étoit 
pas ce qu'ils croyoient, mais qu'il éloit chrétien. Un 
ofticier qui renlcndit Tarrêla , et il fut présenté à Mar- 
zaLan , gouverneur de Césarée. 

Celui-ci Payant interrogé et trouvé ferme dans la 
confession de Jésus -Christ , le fit conduire en prison 
dans le château , où on le chargea de grosses pierres, 
cl on Fenchaina avec un autre prisonnier. Quelques 
Perses de sa province vinrent alors lui faire des insul- 
tes , lui reprochant qu*il déshonoroit leur pays , et 
commencèrent par ces attaques les combats qu'il de- 
voit soutenir. 

On le fit comparoître une seconde fois devant Mar- 
znban , qui le voyant toujours constant , le fit battre 
en sa présence à coups de bâton. Les bourreaux vou- 
lurent le lier, mais il leur dit que cela n'étoit pas né- 
cessaire, et les pria seulement de lui ôter son habit 
monastique pour ne le pas profaner, tant il avoit de 
respect pour ce saint habit : aussi avoit-il dit à Marza- 
ban , qui en avoit témoigné du mépris , que ce vêle- 
ment étoit sa gloire, 

11 fut de nouveau renvoyé en prison , où il prioit 
Dieu la nuit et le jour, prenant garde seulement de ne 
pas troubler le repos de celui avec qui il étoit en- 
chaîné. 

Son abbé, qui fut informé de ses premières victoi- 
res , fil faire des prières pour lui dans sa communau- 
\é , pour lui obtenir la grâce de la persévérance, et lui 

envoya 
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envoya deux de ses religieux avec des lettres pour l'en- 
courager, li fut aussi consolé durant la nuit par la vi- 
site des saints anges , qui furent même aperçus par 
un des geôliers qui étoit juif. 

Cependant Marzaban a voit écrit au roi Cosroëspour 
recevoir ses ordres touchant Ânastase. La réponse fut 
4[u*on le laissât aller en liberté et vivre en moine , pourvu 
qu'il voulut dire seulement de bouche en présence de 
deux témoins , qu'il n'étoit pas chrétien ; mais il re- 
jeta avec horreur celte proposition. On le remit donc 
on prison , et cinq jours après on le mena en Perse pour 
y être jugé par le roi. Dans l'intervalle de ces cinq 
jours arriva la fête de la sainte Croix qu'on célébroil 
le i4 de septembre. Un receveur des tributs qui étoit 
chrétien et bien venu auprès de Marzaban , obtint de 
lui qu'il auroit la liberté d'entendre ce jour-là l'olfice 
dans une des églises de Césarée. 11 y alla accompagné 
des deux religieux que l'abbé Justin lui a voit envoyés. 
Sa présence fut un grand sujet de consolation pour les 
iidèlos , et inspira du courage à quelques uns que la 
prospérité des Perses et les malheurs de Jérusalem 
avoienl abattus. Ils l'encouragèrent à persévérer; ils 
baisèrent ses chaînes ; ils lui rendirent tous les hon- 
neurs possibles. Après la messe , le receveur à qui il 
étoit confié , le lit dîner chez lui avec ses deux reli- 
gieux , et le reconduisit en prison. 

Il partit ensuite pour la Perse avec plusieurs autres 
chrétiens, et un des deux moines que l'abbé Justin 
lui a voit envoyés l'y suivit, selon l'ordre qu'il avoil 
reçu de l'accompagner en ce voyage pour lui rendre 
VI. F f 
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tous les services qu'il ponrroil, et pour rapporlcr cn- 
L>uite une relation exacte de ce qui lui seroit arrivé. 

Le roi Cosroës étoit alorsà Discartes. Quand le saint 
martyr fut arrivé h Balsaloé, {>etite ville à deux lieues 
rlc là , il y vint de la part de ce prince un olTicicr 
pour Texaminer. Le saint ne lui répondit que par in- 
terprète , ne voulant plus parler la langue persiennc; 
rt sur la confession qu'il fit do Jésus-Christ, et le refus 
d'une grande fortune qu'on lui ofTroit s'il vouloit re- 
noncer à la foi, il fut couché sur le dos, et on lui 
écrasa les jamhes en mettant dessus une grosse pièce 
de bois, sur les bouts de laquelle deux hommes robus- 
tes montèrent pour la presser davantage. On ajouta h 
ce tourment quantité de coups de bâton , qu'on réitéra 
jusqu'à trois fois en divers jours. On le suspendit aussi 
par une main , ayant attaché une grosse pierre à un de 
ses pieds. 

Dans l'intervalle de ces supplices il fut visité en pri- 
son par le religieux et d'autres fidèles étant favorisés 
pour cela parle principal geôlier , qui éloit aussi chré- 
tien. Enfin , on se lassa de le tourmenter , et le roi en- 
voya ordre de le faire mourir avec d'autres chrétiens 
captifs, au nombre de soixante et dix. Ils furent me- 
nés pour cela hors de la ville , où , quand on eut étran- 
glé ceux-ci , les uns après les autres, on le sollicita de 
nouveau d'obéir au roi , sans quoi il alloit subir le sort 
des autres. Alors le Saint, après avoir levé les yeux au 
ciel , et rendu grâces au Seigneur de ce que le désir 
qu'il avoit eu de mourir pour lui étoit accompli , dit 
aux officiers du prince : « J'espérois que vous me fe- 
9 riez mettre en pièces pour l'amour de Jésus-Clirist, 
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* maU si c'esi là celte mort dont vous me menacez» 

* je remerci^le Seigneur qui me rend partîcipanl de 

* la gloire martyrs par on^ peine si légère. > Bn- 
fin, on r^éraBflAiDélMM les autres, et ensuite on lui 
coupa la tête qu'où euvoya à Cosroëi. Ceci arri?a le 
22 de janvier de |'ai|.*«8* - c#^ ' • 

La ye^ 4M«»#Niî1^ U)p)^^ chrétiens qud 
la dmn 4a Gôèro^ kiiir refadroil hi* ntôt la libcrtç* 
« Sachez , leur liii-il, mes frères^ demain je fini* 
» rai par la grâce 4e Dieu. ^qi^ 9i9ltm déimés dans 
» peu de j|09iPS, e^cesiat i^oite sèra misé mon. . 

Ce qui arriva un mois après, Cosroës ayant été tué par 

son lils Sisroés, cookie oçys l>?Qn» dtiau oommenee- 
ment de ce diaftiM. / ^^^^ . r 

Le corps de saini Anastase fut racKeté et mis dans le 
monastère de saint Serge, à un mille de là» par le 
moine qui 1 avjoit suivi. Ce religîeia remi au W 
d'un an au monaslère de Tabbé Justin , rappoHafit la 
tunique du saint martyr. Il raconta tonte son histoire 
à 1 abbc , qu'on prit soio d'écrire dèsiors cemmé nous 
l'avons. Ce mtoefeiigîeux aid^pma«aeeond Voyage 
en Perse » el ayaQl tiré le coi^ éxï ^nf dn monastère 
de saint Serge, le porf.i Cnnvtanlinople , d'où en- 
suite on le traasiéi-a à sou monastère 4e PaksIlAe;" 
mais on ne Fy laissa pas» earidepoîs il iulporté à Rome, 
oad» moins sa téteavee éon Mage , et on le mit dans 
l'église de la sainte Vierge adarjuas salviaê. Ce mo- 
nastère e^ujourd'hui habité par des religieux de Ct- 

le nom de saint Vineent et de saint 
Ânastase.iMnfit «^claler la gloin; (le ce Saint par plu- 
sieurs miracles , et sa vie est citée dans h quatrième 
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séance du second concile de Nicée. L'on voit de plus 
4a^ les actes d» ce çôii€Ue, que «on imaj^e ftTOÎi fait 
un'ndiracle» f !^.y . * a .'^îA^&iiJk^i»^* 

Le saint përé Antîoque , à qui nous sommes rede- 
vaUe&.^e la relation du martyre des quarante-cpatre 
mopet ïnassàcrés par les Sarrasins dans la laure de 
saÎBl Sabas, (ut aussi religieux delà BiéiAelaure. Meus 
avons do lui un traité spirituel plein de piété et d'éru- 
ditioo » qui uous donno une grande idét; de ses vertus 
eldèaa,doctriDe*^Les Perses ravageant l'Asie aiiaeure, 
s'emparèrent Tan 6 19 de la yille d*Aiteyre , capitale de 
la Galatie, près de laquelle étoit le monastère d'At- 
lldieé>liips4Boines dece-tnonastère s'enfuirent pour évi- 
ter 'd*étre pris : et étant obligés dé changer souvent de 
lieu, comme ils ne pouvoient pas dans ces fréquens 
voyages porter avec eux beaucoup de livres , leur 
abbé , wnamé Euslathe^ écrivlt«à Antioqne de lui (aire 

en un seul volume ^ qui 
pût contenir tout ce qui est nécessaire au salut, il le 
pria en même temps de lui mander la vérité ioucbaut 
la inprt làé^ moines itaés par les Sarrasins cinq ans au- 
paravant^ et dont le bruit s'étoit répandu jusqu'à sa 
province. . • • 

' Antîoque satisfit à sa prière par la relation qu'il lui 
fil dans une lettré » du martyre de ces saints moines , 
cl de ce que l'abbé Modeste et Fabbé Justin avoient 
fait depuis k prise de Jérusalem par Gosroës, comme 
nous Tavons lapporté. (a) Il j ajouta le beau recueil 
qu'il désiroît , des principalet maximés de k morale 
chrétieone , divisé en cent trente chapitres ou home- 

(m) BiblioU |»p. Iiug. U is. p. ti8. 
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lies, (a) Il commença par la foi , qui esl lo ibndrment 
sur lequel toutes les vertus chrétiennes sont établies , 
et sans laquelle on ne sauroit plaire à Dieu. 

Il y joint Tespérance chrétienne , (6) et traite en- 
suite au long de Tabstinence» du jeûne, du renonce- 
ment aux biens de la terre et à tout ce qui est de ce 
monde, et combien un religieux en doit dégager son 
cœur. Il recommande d'éviter toute communication 
dangereuse et d*être très-circonspect dans tous ses dis- 
cours, s*accoutumant à parler peu, et toujours avec 
une modestie religieuse. 

Il veut encore^ qu'on se conserve dans une grande 
pureté d'esprit et de corps , (c) et propose une pritTe 
à dire le soir avant que de s'endormir, pour éviter les 
pièges du démon , et reposer dans le sein de cette 
vertu angélique. Voici on substance ce que cette prière 
contient. 

Préservez-nous^ Seigneur, (d) des Ulusions de C en- 
nemi de notre âme , taudis que iious donnons à notre 
corps le repos dont II a besoin» Réprimez en nous les 
passions et les pitres que la chair nous tend, et faites 
que le sommeil que nous prenons soit uniquemt>nt 
pour réparer nos forces , a/in que nous puissions 
vous servir fidèlement. Ne souffrez pas que notre as- 
soupissement soit si profond , que nous ayons plus de 
difficulté d*élever notre esprit vers vous , et de vous 
rendre dans les veilles de la nuit et du matin le tribut 
des hommages que nous vous devons. Accordez-nous 
plutôt la grâce de pouvoir veiller sans cesse pour louer 

(o) nom. I. ^ {b) Hom. 2,3, 4, 5, etc. — (c) Hom. 17, 18. — 
{d) Hum. 19. 5 
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conlinnellement votre saint nom par des hymnes et 
des cantiques, O Trinité adorable , Père, Filset Saint- 
Esprit y qui régnez dans tous les siècles. Ainsi soit-iL 
11 combat ensuite (a) la colère, le ressentiment, 
la tristesse, la paresse , le découragement, le murmu- 
re, la médisance, la liberté qu*on se donne de con- 
damner le prochain ou de relever ses fautes, ou do 
le reprendre indiscrètement. Il parle contre l'oisive- 
té, la résistance à l'autorité légitime, le déguisement, 
Torgueil , la vaine gloire , et plusieurs autres vices , et 
exhorte aux vertus contraires. Tout ce <pi'il dit là- 
dessus est non-seulement fort touchant , mais on peut 
le regarder comme un abrégé précieux de ce que les 
écrivains ascétiques qui Tavoient précédé, ont dit de 
plus pieux et de plus utile. 

Il donne (6) des règles pour le silence , les veilles , 
la psalmodie. Ce qu'il dit encore sur Toraison et la 
componction du cœur, est admirable. Il remarque que 
nous devrions vaquer sans cesse à la prière , non-seu- 
lement pour le besoin que nous en avons , mais encore 
pour les fruits que nous en retirons : Que nous devons 
demander au Seigneur cet esprit de prière continuel- 
le : Qu'elle est la consolation et la force de Tâme dans 
les diirérentcs dispositions où elle se trouve : Qu'il faut , 
avant que de commencer son oraison, savoir recueil- 
lir son esprit , afin qu'il ne s'égare pas ensuite par de 
vaincs pensées : Qu'il faut l'accompagner du regret de 
ses fautes , et que la sainte componction est une excel- 
lente disposition pour bien prier, rien ne conlribuanl 
davantage h faire du progrès dans ce saint cxcrcicoi 
(n) Hom. a3, , aS, etc. -^{b) 11cm. iu3, loi, io5, io6, 
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c|uc les sainles larmes. Jl apprend par quels moyens 
on peut acquérir Tesprit de contrition ; et il dit entre 
autres choses ces belles paroles : « Dieu est si bon , 
» qu'il fait sentir les effets de sa clémence et de sa mi- 
^ séricorde à une âme aussitôt qu'il la voit fondre en 
') larmes h ses pieds. » 

II parle de l'amour de Dieu en des termes qui font 
sentir combien il en étoit pénétré; (a) et traitant ensuite 
des avantages de l'adoption par laquelle nous sommes 
rendus enfans de Dieu , il ne s'exprime que par uno 
douce effusion de son cœur envers Jésus-Christ, pleine 
de reconnoissance^ de louanges amoureuses. Ënfm, 
ce traité est terminé par une prière à Dieu , où il dé- 
plore , comme un autre Jérémie , (b) les malheurs de 
Jérusalem , et supplie sa divine bonté de la rétablir. 

Nous avons vu que celle ville le fut en partie par les 
soins de l'abbé «Modeste; mais peu d'années après sa 
délivrance de l'oppression des Perses , elle fut replon- 
gée dans la désola bAM^i^ou s la cruelle domination des 
Musulmans, (r) IlHWienl déjà subjugué la Syrie et 
la Palestine. Jérusalem leur résista pendant deux ans, 
et durant ce temps-là saint Sophrone, qui occupoit 
ce siège après la mort de Modeste , n-'oublia rien pour 
cxhorler son peuple à profiter de celle calamité pour 
se convertir. Nous avons de lui un sennon qu'il fit en 
cetemps-Iù le jour de Noël , où il dit qu'il ne suffit pas 
do conserver la vraie foi ; car il défendoit son trou- 
peau des erreurs dont les monolhélites et aulres hé- 
rétiques avoienl infecté ces provinces; mais il ajoute 
qu'il font l'accompagner des œuvres. Il se plaint amè- 

(<i)Tlom. lîiS, 139. —.((») Exoniol. — (r) Thcopb. an. a6. 
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remeut de ce que riocurtioa des iiarbares ne permet- 
toi^li» 4'ailer t^klpe homi^MgeàJésiii^ll^j^^ 
IMff^ 81 proche «^^Jérasafeia, 4aiii^ il 
étoit né. . ^ 

^ c Le^past^urs, dit-il, (a) eureptle bonkear d^aUer 

• k Bf^hléem adorer^ le Sauveur du-mondi^; etili^*eu^ • 
9 rent à craindre aucun obstacle. Les Ma^» conduits 

» par Tétoile que Dieu leur ayoit envoyée , ne s'occu- 
» pèrenten y allant, que de celui qu'ils cherehoient , 
»^ qu'ils eurent la consolatibn de trooTer dm la crè* 
1 che , enveloppé dans de pauvres lang|| , dans les- 
B quels ils reconnurent le Dieu , le^igneur et le Sau- 
» yeur du monde » quoique sa divinité ne pût être vue 
f des yeux du corps , étant cachée sous sa sainte huma- 

• nité. Mais pour nous , nos péchés sans nombre nous 
» eppéchent de partidper à leur hionhenr, étant for^ 
i cés de nous tenir enfermés dans rencelate de nos 

9 murs ; et quoique nous ne soyons point liés par des 
,» chaînes, crainte des Sarrasins une biiaa 

» forte pourAous arrêter. Ce|||jat no!» péchés saipa 
1 doute qui en sont la cause ; car si neos avions mé-i 
» rité de participer à la consolation des Pasteurs et 
» des Ma{|es , nous pourrions comme eux i»4dler eaii- 

• berté à cette chère BethUem, que nous ne voyoaah 
» présent que de loin , quoiqu'elle soit h noire voisi- 
» na^ , et nous y chanterions le cantique des saints 
» anges : (k) Gloire wU à Dieu au pUu haut du 

• cieux , et p^im aiir U terre autç tAmmêê dû banmù 
9 volonté, 

9 11 cât vrai que nous pouvons le chanter ici; maîa 

(a) Bibliot. pp. Lvf, t» it» p. soS. W IaOi i. 
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nous n'avons pas la consolation d'aller voir la saille 

civclio cl cette caverne admirable et toute céleste , 
parce (| ne nous nous en sommes rendus indignes par 
nos péchésé;i(l en est de nous ç<|t^ notre pre- 
mier pèreqnirod il fot chassé Ja^paradîs terrestre. 
11 demeura aux environs; mais le glaive de l'ange 
lui en empêcha l'entrée. Nous n'avons pas à crain- 
dre l'épée de feo qtn imlbit à la p^rte de <yjieti- 
de délices , maïs nous craignons celle des baiminss , 
et pLicés à deux pas de Beildéem, elle nous empê- 
che d'y^ler. Bentrons en n<!(tt8^inêiiioi. Convertis- 
sons-noos au Scigneor. Quittons tes Mvres.d'ini- 
(juilé que ce divin enfant a en horreur , et nous au- 
rons le bonheur d'aller encore au lieuoii il a Toulu 
naître^ pour loi -rendre nos aAarations*» eto.B C'est 
ainsi que sainl Sophrone exhortoit son peuple afliigé 
à la péuilcnce. . 

Ënfîn ,Tan G56 la ville de Jérusalem se rendit par 
€^nip04Mii|Égu calife. Omar, qui commandoit Tarmée 
en pérsoniHPOilSÂes conditions que samt Sophrone 
avoit demandées , étoit que l'exercice de la religioi^ 
chrétienne demeureroit libre sous sa domination dans 
toute la Palestine. Omar y consentit , et* donna une 
lettre de sauve-garde à Jérusalem , conçue en ces ter- 
mes; a Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
» De par Omar , fds de liitab , sûreté est acordée au 
• peuple de la Tille à'ÉUa ( Jérusalem ) , tant pour 
» leurs personnes que pour leurs cnfans, leurs fem- 
» mes , leurs biens et pour toutes leurs églises. £lies 
» ne seront ni abattues « ni fermées. » Mais ce perfide, 
aussi méchant par son hypocrisie que redoutable par 
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suQ glaive, garda mal sa parole; et bien qu'il ne fut 
pas sanguinaire , la brutalité de ses soldats , qu'il ne 
voulut pas contenir , réduisit le pays dans un déplora- 
ble état. 

Dans ces tristes conjonctures saint Sophrone donna 
des preuves d'un courage et d'une charité héroïque, 
il empêcha la dispersion de son troupeau : il le con- 
sola et le fortifia par ses discours; il l'assista par ses 
libéralités? il exposa sa vie pour lui; il parla à Omar 
avec une liberté digne d'un pontife de Jésus-Christ; 
mais Toyant que les maux croissoient de p^^s en plus , 
il en fut si vivement touché par le zèle de la religion el 
le tendre amour qu'il avoit pour ses ouailles, que suc- 
combant sous le poids de son adliction et de son âge , 
il mourut en 638 ou 609 pour le plus tard, dans sa 
f{uatre-vingt~septième année. 

Ce fut , dit le cardinal Baronius , {a) une très- 
grande perte pour l'Eglise ; car outre qu'^la défendit 
avec une fermeté inébranlable contre les erreurs des 
monothélites , et qu'il TédiGa par la sainteté de sa vie; 
si l'on juge de la profondeur de sa doctrine par le peu 
qui nous reste de ses écrits , il mérite d'être considéré 
comme une des plus éclatantes lumières de l'orient , et 
tient un rang distingué entre les plus grands évéques 
^ de l'antiquité dont on respecte la mémoiix:. 

(a) An. 636. o, 4 et S. 
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